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MONSIEUR 

L'ABBE  DE*** 

JYLonseur, 


Vand  on  eft    eflimè  par    une 
ïperjonne    de    mérite  ,   fon 
choix  fait  un  honneur    infini  y  & 
*  2  doit 


E  P  I  T  R  E. 

doit  y  rendre  fenfible  celui  [m  le- 
quel il  tombe  j  fur  tout  s  il  ejl  per- 
fuadé  de    la  différence    quon  doit 
mettre  entre  perfonnes  &  perfonnes  ; 
puisqu'il  y  en  a ,  dont  on  ejl  heureux 
de  netre  ni  connu  ni  loué  y  &  dont 
les  témoignages  dejîime  ne  peuvent 
être    qu'a    charge    a  un  Honnête 
Homme.     Je   me    trouve   dans  le 
premier  cas  avec  vous ,  Monjîeur , 
&  je  fouhaite  qu'une  malheur  eufe 
Etoile   ne  me  fajfe  jamais  tomber 
dans  le  fécond.     Mais  la  fat is fac- 
tion quon  a,  de  s'être  attiré  P  Es- 
time dune  perfonne  de  mérite  ne 
-peut  être  qu* imparfaite ->  quand  nous 
en  fommes  feuls  les  témoins,  LA- 
mour  propre  voudroit  que  chacun  le 
ffuty  on  ne  rejjent  qua  demi    un 

plai- 


D  EDI  C  A  TO  IRE. 

plaifir ,  qui  neji  partagé  avec  per- 
fonne.     Je  ferois    donc  tenté  da- 
prendre  a  tous  mes  Amis ce ,  lui  que 
f  ai  à  avoir  obtenu    une  place  par- 
mi les  vôtres  ;   mais  je  ne  puis  le 
faire ,  quen    ébauchant    au  moins 
votre  caraïïére  &  donnant  une  idée 
de  votre  probité ,  de  votre  /avoir 
&  de  tous  ces  Talens ,  qui   vous 
concilient  d  abord  tous  ceux  qui  ont 
l agrément  de    vous  fréquenter,  or 
expofer  tout  cela  fans  choquer  vô- 
tre  modejîie  }    ëejl  ce    qui  feroit 
impojfîble   au    Panégyrifle    le  plus 
difcrét  &  le  plus  avare  de  Louan- 
ges.     Que  faire  ?  je   nai  trouvé 
<f autre  moyen  de     macquiter    en- 
vers Vcus9  qu'en    Vous  dédiant  ce 
Volume  dun  Ouvrage-,  que  vous  ave^ 
*  3  bien 


EPITRE  DEDICJTOIRE. 

bien  voulu  aprouver ,  pour  avoir  u- 
ne  occafion  de  prendre  le  Public  en- 
tier a  témoin  y  combien  je  fuis  [en- 
feble  a  la  fat  is faction  d'avoir  mérité 
votre  EJiime ,  dont  je  vous  demande 
la  continuation ,  que  je  tacherai  de 
mériter  par  tout  ce  qui  dépendra. 


MONSIEVR, 


De  votre  très-humble  & 
obeiflànt  ferviteur 

ROUSSET. 
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SUITE 

Des  Démêlez  pour  la  Succession 
d'Autriche, 


»  SSïcSSSE  volume  précédent  finit  par  h 
j-   >$i  grande  BéduBion  du  droit  de  la 


5) 


a,  ^  ^  SA  Maifon  de  Bavière  à  la  fucceilion 
5>  S?^fS£  des  Trônes  de  Hongrie  &  de  Bohè- 
„  me,  de  TÀrchiduché  d'Autriche  &c.  La  Tour 
„  de  Vienne  accablée  de  tous  cotez  d'affaires  qui 
„  occupoient  tous  fes  Minières,  ne  put  enpu- 
»,  blier  la  réfutation  que  quelques  mois  après. 
„  Elle  a  parue  d'abord  en  Alleman,&  enfuite 
„  en  Latin,  avec  un  appendice  de  toutes  les  Pie- 
A  «ces 


%  Recueil  Hlflorique  d' Jet es, 

„  ces  juftificatives  (*),  ce  qui  fait  un  morceau 
„  du  Droit  public  de  l'Empire  qui  me'rite  i'at- 
„  tendon  de  tous  les  Politiques,  d'autant  plus 
„  que  l'Hiftoire  ne  nous  a  tranfmis  aucun  Pro- 
„  ces  de  l'importance  de  celui-ci,  &  qui  ait  été 
i},  pou  lié  auffivigoureufcmen  t.  Toute  l'Europe, 
„  pour  ainfi  dire ,  avoit  garanti  la  Loi  de  Char-. 
5,  les  VI.  qui  regloit  la  fucceflion  àfesEîats,& 
5,  à  peine  fut-il  mort,  que  prefque  toute  TEu- 
„  rope  arma  pour  renverfer  cette  Loi,  enle- 
5,  ver  les  Etats  de  ce  Prince  à  Ton  Héritière,  ou 
3,  du  moins  la  contraindre  à  les  partager  avec 
„  d'autres.  Cette  Princefîe  fe  trouva  tout  d'un 
5,  coup  obligée  de  faire  tête  feule  à  un  Empe- 
5,  reur  &  à  cinq  Rois,  puifqu'il  falloitquc  fe 
„  fort  des  Armes  décida  du  Droit  des  Parties. 
5,  Mais  la  Providence  y  mit  la  main  le  Roi 
5,  des  Rois,  qui  donne  les  Trônes  &  le?  ren- 
.  5,  verfe  comme  il  lui  pîait  décida  de  quel  côté 
„  étoit  le  Droit,*  mais  combien  de  fois  n'a-t-on 
„  pas  vu  les  mortels  rebelles  à  fes  ordres,  a- 
„  peller  de  fes  jugemens  &  recommencer  leurs 
„  querelles-dès  qu'ils  ont  cru  l'occatëon  plus  fa- 
„  vorable.  Ainfi  les  Pièces  d'un  tel  procès  font 
s,  toujours  de  garde  &  utiles.  Voici  cette  Re- 
„  futation. 

Previa  Responsîo  ad  Fundamentalem  , 
ita  diSam  >  DeduEitonem  Jurium  ac  Vr^ttri' 

fionum 

(*)  Comme  ces  Pièces  font  trop  voluminru fes  ,  nous  ne 
les  raporterons  pas  ici,  d'autant  plus  qu'elles  fe  trouvent 
dans  d'autres  Recueils,  C-;  quelques  unes  même  dans  ce- 
lui-ci. Cependant  on  en  trouvera  la  lifte  fous  les  nom- 
bres citez ,  à  la  fui  de  cette  réfutation. 


Négociations ,  Mémoires  (3  Traitez.     $ 

fionum  in  lœreditariam  fucceffionemRegno* 
rum  ac  Vroiùnciarum  ,  alias  ab  Imperatorè 
Ferdinando  ï.  pcffcffarum  )ftrenijftm<e  E- 
UHcrali  Domui  Bavaricae  compétent  iitr/** 
Anno  1741. 

T  A  N  D  E  M  à  plurîbus  jam  annis  orbi  dentin- 
ciata,  &  in  anteceiTum  magnifiée  depraedica- 
ta,  iiC  dicta  fundamentalis  Deduftio  pratenforum 
tUBcralium  Bavaricorum  Jitrium  in  Régna  Ûnga~ 
ri<e  ac  Bohtmix  5  nec  non  Archi  -  Ducatus  Au- 
ftriœ  ,  omnium  appertinentium  Frincipatuum  ac 
Regionwny  in  lucem  prodiit. 

Pofcquam  horum  fumma  Réglas  prasfertim 
Ungariœ"  ac  Bohemîae  Majelhti,  Ejusque  Mi- 
niihis  antehac  quam  folitifiîmè  celata  fuit  ;  au- 
thorque  in  Praefatione  dictas  Deduelionis  probe 
Signolcens,  quam  nullam  approbationem  édita 
hactenus  Bavarica  Scripta  rcpererinî,  de  indu- 
ïtriâ  prsemûnuit  :  Per  Script  ailla,  caufiemomen- 
to  baud  plané  fatisfaBum^  mcprœtmfum  H<ere- 
ditarium  Jus  in  débita  luce  collocari  potuijfe  5  fpoiî- 
te  fuâ  inde  fiait,  Viennenferrï  Aulam  non  an- 
te  23.  Augufti  hujus  anni,  quo  duo  excmpla- 
rla  memoratas  Deduclionis  Pofonium  aiiata: 
funt,  intellexûTe  id ,  quod  refcire  tam  diu  op- 
taverat;  quod  item  defunclus  asternae  mémo- 
rise Imperator,  fummo  conatu,  amicis  cùm  ia 
Gallia ,  tùm  Bavariâ  ipfâ  requifitionibus  refci- 
re frultra  conatus  eft;  nimirum  quo  tandem 
fundamento  praetenfumà  Bavaria,haereditari:-e 
fucceiïîonis  jus  nitatur.  Circumftantia  hsec  ,  ab 
ipfa  Bavarici  Scripti  Prœfatione  affirmata ,  me- 
morabiiis  el't  admodum  ob  fequentes  animad- 
verfiones. 

A  z  Ne- 


4  R  ecuell  Hijîorique  £  Jftes, 

Nemo  in  dubium  traxerit ,  juris  naturae  & 
gentium  elfe ,  ut  praetenfiones  etiam  pro  juftis- 
fimis  rnbitae ,  armis  haud  vindicentur ,  antequam 
cognofcenda:  dentur ,  &amicabilisdc(upercom- 
pofîtio  tentetur.  lithoc,  fe  ipfo  certum  prin- 
eipium  in  praefenti  cafu  iniquitatem  Bavaricac 
Aulse  orbis  oculis  eb  luculcntiùs  cxponit,  qub 
exaggeratiirs  eadem ,  ut  intra  &  extra  Impc- 
rium  notum  eft,  perfuafumvuîtomnibnstC^i- 
nia  média 5  <2  lias  quœfitaS)  cum  Strenijfima  Ar~ 
chi-Ducali  Domo  amlcc  conveniendi ,  &  Grfliam 
idcirco  appellatam\  qu<e  Corona  bac  in  caufâ  ad' 
modum  quidemfervidam  ,  fed  ob  imputât am  Vivh- 
ni'ûfi  Aultt  pzriinaciam  &  arrogant  iamfruftra ntarm 
êperam  pofuirit.  Jtaque  in  prxfente  pracviaRef- 
pondone  genuinus  itatus  impenfae  àGaliisope- 
rse,  ex  originalibus,  quae  ad  manum  funt,  ii- 
teris,  aliisque  notitiis  aburidè  declarabitur. 

intérim  cerrum  firmùmque  manet,  Ungariae 
&  Bohcmiae  Reginam  quantumvisde  fua  ma- 
nifellè  juftimma  caufa  mînimè  diffidentem,  ni- 
hilominus  magnanimocommunistranquillitatis, 
patriamque  oppreffioni  ultimae ,  &  exiîio  tam 
propinquarri  vindicandi  (tudio,  diu  ante,  quam 
praetenfum  Bavaricum  hsreditariae  fucceffionis 
jus  in  deb/tata  luce  collocatumtfl,  non  tantùmad 
amicam  cum  eadem  Domo  conventionem ,  fed 
etiam  fuppofitis  fupponendis,  ad  facrificandam 
infignem  partem,  commodis,  queis  videretur, 
viis,  etiam  Aulâ  Gallicâ  unà  comprehenf a ,  fte- 
pius  &  voce  &fcriptofepronamoltendi{T6.  Ea- 
dem eiiamnum  Reginam  publicae tranquiflitatis 
cura  tangit.  Durabit  etiam  impofterum ,  toties 
tamque  liquida  ha&enusoilenfa,  de  eadem  E- 
ledorali  Serenitate  conccpta  exiitimatio;  neque 

per 


Négociations ,  Mémoies  &  Traitez.  y 
per  hanc  neceffitate  extortam  Prasviam  Refpon- 
fionem  de  ea  quidquam  deminuetur.  jd,  quod 
praeviè  &  quàm  folennilfirnè  contefhri  vifum; 
neqiie  adverfarium  feriptorem  imirari  ar.imus 
e(t,  nihil  vericum,  maximorum  &  gloriofifïï- 
morum  Caefarum  memoriam,  repetita  univer- 
forum  Imperii  Ordinum  décréta,  quàm  inde- 
centifîimè  traducere.  Ad  hune  authorem,  eos- 
que,  qui  Eleftoralem  Suam  Serennifacem  de 
genuino  rei  itatu  celant,  pertinet  unîcè,  quid- 
quid  in  hoc  Scripto  commemorandum  erit.  Ip- 
iis  fpontefatemibusBavaricum  hsreditarias  fuc- 
ceffionisjus,  in  le  Iicet  inaniiïimum  omnium, 
primo  nuper,  vulgatâ  fundamentaliDedu&ione 
in  débita  luce  collocatum  éd.  Quomodo  igitur 
Aula  Viennenfis  ineufari  poteft,  quafi  animo- 
rum  concilhtioni,  atque  amicae  conventioni, 
moras  objecerit  ?  cum  ex  rei  natura  quamlibet 
amicam  conventionem ,  plena  ejus ,  dequo  con- 
veniendum  fit ,  foientia  antecedere  debeat. 
^  Pofrquam  autem  eadem  Aula  his  non  atten- 
ds extremum  fuum  compofitionis  delîderium 
ctiam  anteliquidiffime  attendit  ,quam  primùm  , 
quantumvis  inaniffimum  Bavaricarum  Praeten- 
fionum  fundamentum  refeiret  ;  imo  locum^tem~ 
fus,  modum,  aliaque  in  tentamento  cjusmodi 
Conventionum  occurrere  folita,  partis  adverfae 
arbitrio,  feriptô  detulit;  fimul  infinuavit,  tali 
Miniiirorum  utriufque  partis  congreflu  paucis 
diebus ,  atque  adeb  ante  adventum  expeclararum 
(quas  vocant)  auxiliariumcopiarum,  caufam  ad 
exitum  deduci  pofle:  poftquam  è  converfo  his 
omnibus  fimpliciter  rejeclis,  pars  ad  ver  fa  exte- 
rum  prœpotentem  fubildiarium ,  procaufae  ful- 
cimemo  accerfivit;  fui  Conitatus  Rçfiderjtiana 
A  3  vio. 


6  Recueil  Ifi/ïo  ■  iq  ne  d*  Jcles , 

violenté  occupavît;  eundem  irivitum,impofito 
externo  prgsfidio  moleftiis  affecit,  ncglecîis  as- 
fecurationibus  ad  omnem  pr^textum  adt- 
mendum*  eîdem  nomine  Reginae  factis;  cum 
apertis  Domûs  Archi-Ducalis  hoftibus  Trafta- 
tus  iniit,*&  ad  inundandas  vicinasImperiiPro- 
vincias  fumma  contentions  elaborayitj  quinad 
extremas  hoftilitates  progreflus  fuit  ;  fanèma- 
nifeihim  fit,  cainam  coram  D  KO  &  mundo, 
de  fequelis  talis  procedendi  modi ,  ratio  reddsn- 
da  fit, 

Quemadmodum  vero  h^c  certiffimis  juris  na- 
ture ,  &  gentium  regulis  è  diametro  adverfan- 
tur;  ita  cum  fundamentalibusïmperiiLegibus, 
cum  Aurea  Bulla,  cum  Pace  Publica,totpœnis 
In  violatores  conititutis  fancita,  cum  Weitpha- 
lîca  Pacifications  combinari  nullatenus  poflunr. 

Carolus  IV.  Imperator ,  &  univerfï 
Status,  eundem  in  condenda  Bulla  Aurea  adju- 
vantes, praeprimis  fuere  folliciti,  utvacuolm- 
periali  ïhrono,  fiia  Imperio  tranquillitas  im- 
■perturbata  conftet.  Primo  mox  capite  anri- 
quifilm-e  hujus  fundamentalis  Legis,  fanclilTi- 
mum  hune  feopum  admodum  cordi  habuere. 
Memorati  capitis  Articulo  IV.fub  graviflimis 
pœnis  prohibetur,  ne  quisquam  cujuspiam  E- 
lecloris  Ditiones  quoeunque praetextu  invadat, 
feu  Iiberum  ille  commeatum  petierit,feu  non. 
Quisquis  Prîncipi  Ehcîêri  ad  EleBiontm  de  Rege 
JLomanorum  cehhrandam  eunti ,  vel  ah  ipfa  denuo 
redeurJty  hofiihs  czfioâias  tenderey  feu  infidiai 
farare  prœfumpftrit ,  aut  ipfês ,  vel  eorum  aliqntm 
in  fua>  vel  fûorum  ptrfonis  aut  rébus  invadere, 
vel  turbare,  feu  ipfoyum  ,vel  alicujus  ecrumnan- 
€tos  antcdiclos-i  fixe  cindttEtitm  petierint,  five  e~ 

fiam 
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tiam  non  duxerint  exigendum^  hune  ipfum  fupra- 
diEhas  ùœ^as  decemimus  incurriffe.  Jn  Paragra- 
phe quinto  immédiate  fequente  res  magis  illus- 
tratur,  qui  ira  habet: 

Si  vero  aliauis  Prince ps  Ele&or  cum  aliquofuo 
Cc-Elctlore  inimicitias  gérer  et ,  &  inter  eos  quœ- 
cunque  cmtentio,  controver/îa ,  feu  diffenfio  ver- 
teretur,  bis  nequaquam  obflantibus  alter  alterum-y 
vel  alterius  nuncios  ad  EUBionem  ejusmodi  dejli- 
nandosy  prœmiffo  modo  conducere  fit  adftricîusy 
ftib  pesna  perjurii  ac  perditionis  ,ea  vice  dunt  axât  % 
face  vocis  in  £lc6ii&ney  ut  fuperius  eft  exprtjfum. 
Si  proinde  quilibet  EleclorfuoCo-EIectori  fal- 
vum  coriducîum  impertiri,atquc  Ile  fecuri  ta  terri 
adverfùs  alios  procurare  tenetur,  quanto  minus 
fuum  Co-Eleclorem .  quoeunque  prastextu  hos- 
tiiiter  impetere  llcebit ?■  quœçunque  inter eoscon* 
tentio,  controverfia  ■>  feu  diffenfio  verteretur. 

Atque  ne  fub  obtentu  in  controverfkm  for- 
taffe  ducendi  Juris  Eledtoralis,  turbatoribus 
communis  pacis,  aliquod  etfi  fpeciofum  erTu- 
gium  fupere{Tet,vigeiimoBulIîE  Capite  fapien- 
ter  cautum  eft,  ne  Ele&oralis  Dignitas,  ullâ 
caufâ  à  pofTeffione  regionis,  cui  illa  inhseret, 
feparari  poilu: 

Qjuod  poffffor  Vrincipatûs  cujustibet  ,  etiam 
jfwm,  Vocis,  Officii,  &  Dignitatis^O" pertinen- 
tiarum  omnium  ad  illumffe&antium ,  quietd  de- 
ïeat  <$  libéra  poffejfione  gauderer  ac  Princeps  E- 
lecïor  ab  omnibus  reputari ,  ipfeque  O*  nemo  alius 
per  exttros  Principes  EleBores  ad  EUBionem  & 
tmnes  attus  alics  pro  Sacri  lmperii  bonere  velop- 
pertunitate  gerendos ,  omni  tempore  afjumi  fine 
i-çïitYadi&ione  aualihet  <&  udmitii. 

Qusre  Vieançrifis  eriam  Aula  committere 
A  4  non 
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non  potuit,  quin  ad  annexam  epiftolam  fub 
Numéro  primo,  quâ  Legibus  Imperii  confor- 
mis  liberi  commeatus  Requifitio  IVIonachio  re- 
mifTa  fuit,  ut  Numéro  fecundo  refponderi  ju- 
beret.  Nec  minus  aliis  quoque  occafi  >mbusad 
evidentiam  demonltratum  ett,  cum  vi  feptimi 
capitis  ejusdem  Aureae  Bullae  extinclamafculâ 
ftirpe  ,  hsereditaria  fucceffio  &  pofTeffio  Regni 
Bohemias,  fœmineo  generi  apertè  afïentur, 
hoc  bsereditariae  fuccefiîonis  jus  ab  iis,  qui  pu- 
tatitias  fuas  praetenfiones  perind,  afœm-nisde- 
rivarr,  nullo  pafto  controverti,  nec  diverfita- 
tem  îexûs,  Rtgin*  Ungarias  &  Bohemiap,  ut 
Po(Tc(Toâ  Regni  Bohemiae  in  minimo  obefle 
pofTe:  cum  in  ejusdem  Aureae  Bull*  capirevi- 
gefimo  difertè  caveatur,  ne  ulli  excepti.>ni  lo- 
cus  fit,  fine  contrAdiBione  qualihet,  atque  ut  ne 
â  porlcffione  Regni  Bohemix  (cujus  rtiam  mu- 
liebris  fexus  capax  eft  Eledtoralis  Digniras  un- 
quam  feparari  poffit:  Nec  aliquid pramifl 'rumah 
alteroy  cumfinty  tst  tffe  deheant  irifeparabilia)di- 
Vtdi  y  vel  ullo  tempore  debeat  feparari» 

Non  facile  in  Legibus  Imperialibus  tam  cla- 
ran  &  defînitam  fententiam  reperire  eft,  ac 
iitfeanc  in  Aurea  Bulla  contentam. 

Perinde  nemo  comradixerit,pacempublicam 
fub  tsntis  pœnis  fancitam ,  ad  eundem  ipfum 
fînem  fuilTe  conftitutam ,  ut  fi  quae  diflènfioirw 
ter  Status  Imperii ,  vel  ob  Provincias  Imperii 
€xoriretur,  non  armis  illa  decidatur,  verum 
vel  arnica  compofitio  tentetur ,  vel  via  juris 
arripiatur. 

Denique  per  Weftphalicam  Pacificationem 
tantùm  abeft,  ut  omnia  haec  faluberrima  décré- 
ta abrogata  cenfeantur,  ut  ex  oppofito  potiùs 
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ea,quae  ad  Pacem  Imperii  publicam  pertinent, 
exprellè  repetantur  iis  verbis:  Et  nulii  omnino 
Statuum  Imperii  Uceat  jusfuumvi  vel  armis  perfe- 
qui,  fedfi  quid  controverfiœ  five  jam  exor:um,Jî- 
ve  ptftbac  accident ,  unusquisque  jure  experiatur^ 
ftcusfacimry  reus  fit  fraRa  pacis* 

Quomodo  it  que,  rébus  ita  habentibus,  in 
praefente  cafu,  ubi  non  de  tuendis  juribus  & 
privilegiis  Statuum  Imperii,  ^erùm  deejusmo- 
di  praetenfîone  quaeritur,  quam  inde  à  plurib-is 
faeculis  adverfùs  ultimbdemortuilegitimLpMTef- 
foris  Filiam  natu  maxim  m ,  ex  caufa  longé  re- 
inoti  Cognati,  contra  D  >mus  Archi-Ducafis  à 
fèptem  faeculis  ufitatas,ab  Caefaribus  continen- 
te ferie  conrirmatas  confuerudines  &  Privilégia , 
contra  multiplicia  décréta  pro  tempore  Jmpe- 
ratorum,  ac  totius  Imperii*  contra  juscon- 
mune,  Germanie  obfervantiam  ,  aliarumq'je 
gentium  mores;  imo  contra  innumeras  pro- 
prias, atque  novae  huic  pnetenfioni  omnino 
pugnantes  Bavaricas  recognitiones  eruere ,  vel 
pot) us  extundere  vohint;  quomodo,  inquam  , 
ad  prsetenfionem  ejusmodf  evincendam  Welt- 
phalica  Pax  allegarî',  eoque  nomineperegnnus 
exercitus  in  vifeera  Imperii,  holtilemque  vio- 
lentiam  aliis  Provinciis  inferendam  induci  pos- 
fit,  Viennends  Aula  cujuslibet  fanojudicioar* 
bitrandum  remittit. 

Weftphalica  Pax  inde  non  tantùm  illsefanon 
fervatur,  ver  uni  potiùs  unà  cum  Pa  isTr --cla- 
tu,  çum  nuperdefun<3oimperatore,Eju$H?e~ 
redibus  &  Sacceflbribus  à  Gallia  foienni  ritu' 
coticlufo,  infringitur  &  conculcatur.  Exerci- 
se hofàlitAtts  cum  amic'iia&pacecombimri  ne- 

«jueunt?  &  tum  minime,  cum  pars  altéra  (&> 
A  5  icrw 
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îennidimè  &  efficaciffimè  id  dtfendere  ultrb  (bf? 
cepcrit,  quod  nunc  armatâ  manu  perdere  inten- 
dit. Quomodo  figniiîcantiùs  firmiusque  fc  ad 
defenfioncm  Pragmaticae  obligare  potuiffet, 
quam  vi  decimi  Articuli,  ultimi  Definitivi  Pa- 
cis  Tractatûs  a  Corona  Galliat  fadumeitl'Ntt/- 
lâ  dtitcm  (ipfa  verba  funt)  de  Sacra  Cafarea  Ma-- 
jeftate  proie  MafcuU  extAnte^ïsB.  PrimOge- 
N1TA  FlLlARUM  S  u  A  il  u  M  Sereniffimarum 
Aufcriœ  Archi-Dueumy  ordine  ac  jure  Primogem- 
turœ  indivifibilis  nunquam  non  olftrvato,  fuccede- 
re  Eid:m  dcbet  in  omnihus  Regnis,  Vrovinciis  ac 
Ditionihus,  quas  a&u  Cafarea  Ma  je  fias  peffidet^ 
A  B  S  QUE  10,  QUOI)  UNQ_UAM  SEU  FA- 
VORI Iliorum  vel  Illarum,  Q.U1 
VEL  QJJ  M  de  fecunddy  ter  fia,  aut  mteriore  li- 
nea  aut  gradufftxty  aut  alias  quacimqac  de  eau» 
f4f  divifioni  utti  aut/eparatiom  îoeus  fit. 

Praeter  hase  ad  finern  Articuli  fubjungitur  in- 
fuper:  Itd  Sacra  Regia  CbriftUniffima  Majeftas 
prorrJttity  &feobftringity  quodlllum  vel  llUm9 
qui  vel qua  juxta  ordinem  baSîenus  recenfiHtm^in 
Keg}?4)  PrcvinciaS)  ac  Ditio/ies,  quas  Sacra  Ca- 
farea MajejUs  aBu  pojfidet ,  fuc céder e  débet,  in 
ijsdem  manutenere-)  aut  contrA  quoscunque ,  qui 
forfdiï  turlare  banc  poffejf/îonem  ullétcnusprœfume- 
rer.r s  perpttuo,  tutari  velit,  ac  teneâtur. 

Cv.ni  itaque  vi  hujus  promifii  Corona  Galliae 
manifeitè  obligetur  Primogenitam  nuper  vit  à  de- 
funBi  ImperatoriS)  hoc  eftprasfcntcm  Ungariae 
&  Bohemiœ  Reginam,  in  pojfcjjionc  omnium,  a 
fuo  btatijfirn*  memoria  Progtnttere  pôjjtfforum 
hésreditarïorum  Regnovwn  ac  l'rovinciarum  contrA 
qa4scuncue<)  qui  forfan  banc  pofftjfionem  quâeun- 
fiie  (Aujfâ  turbarc  ytlUnt)  aç  nominatim  contrA 
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evs9  qui  ex  Seconda,  tertia,  v»el 

ULTERIORE   LINEi    VEL    GRADU    SUNT, 

hoc  eit ,  ilngulariter  etiam  contra  Bavariam 
ferpetuo  mafttttenere,  ac  tutari ,  quinam  ilnein- 
fraïtione  hujus  nuperadmoduminid  PacisTrac- 
tatûs,  quem  fanclè  fervarurum  Galiia  tories 
adpromiiît,  eadem  Corona  Eleclori  Bavaro  ad 
Provincïarurn  illarum  polTeffionem,  Primoge- 
nitae  Filise  Imperatoris  cripiendam ,  nuinerofum 
exercitum  fubmittere  poteit* 

Equidcm  non  ignorât  Aula  Viennenfîs  pro 

obtentu  fumptum  iri ,  quafi  promifla  cjusmodi 

fine  frajudicio  juriumtertii  ïtttQWïgendïifint.   Ve- 

rum,  ccqui  cum  bonafidecomponipoteft,  clam 

fibi  rcfervare  aliqwid,  per  quod  difertiffimum 

ac  folcnnisfimum  promiiTumfunditusaboleiur. 

Voffcjpioneni  Proïinciarum  manutenere\  ($  easdem 

TrovitHÎas  ,  tâYùmâm  poffejforem  hoftiliter  inva- 

dere ,  ut  '  contradiclôna  fimul  confiilere  ne- 

queuflt.    Vanus  erit  irripoilerum  in  Traclati- 

bus  pajgcndis  labor,  iï  non  majorerai,  quanti 

prouti  nunc  dctorquentur,  id  elt,  vim  plané 

nullam  habeant;  fed  potius  effugiis,  promifTo 

ê  dametropugnantlbusîocumrellnquant.  Ella 

autem*  quod  &  occulta  hujusmodi,  promis- 

fum  ipfum  deltruens  refervatio,  cum  vinculo 

humanx  focietatis  componi  posfit,  admitti  ni- 

hilominus  tum  minime  poîerit ,  cum  pacifcens 

contra  occuitam  talem  exceptionem  in  Trac- 

tatu  ipfo  ciarè  fibi  &  folicitè  prsecavit,  ut  in 

praefenti  facturn  fuiffe  fupra   adducla  verba: 

Seu  fAVore  lîlorum  aut  Illarum ,  qui  vel  qu*  de 

féconda  ,   tertia  *  vel  ulteriori  linea ,  aut  grad'* 

funty  aut  aliki  quaçtmqu*  de  caufa,  fatis  ir.di- 

cant , 
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cant,  nec  quisquam  Latinae  non  ignarus  nega- 
verit. 

Intelleclum  eft  quidem,  Gallicam  Aulam 
de  Pacis  violatione  hoc  argument©  fe  purgarc 
velle ,  quod  Imperii  Ratihabitio  à  dcfunclo  Im- 
peratore  vehementer  quidem  follicitata  ,  fub 
ejus  verô  mortem  nondum  obtenta  fueritrfed 
&  huic  fuberfugio  partim  per  Extraclum 
Refponfi  ab  Regina  ad  Eminentifiimum  Car- 
dinalem  de  Fleury  dati  fub  Numéro  tertio,  par- 
tim per  annotationem  fub  Numéro  quarto  adeb 
validé  occurfum  eft ,  ut  ad  teftimonium  omnium 
eorum,  qui  uitimorum  Comitialium  Aclorum 
ullam  notitiam  habent >  tutb  provocare  liceat. 

Accedit ,  quod  ipfimet  etiam  Imperatori ,  non- 
nifi  eo  in  cafu,  ubi  Imperii  de  caufa  arma 
contra  illum  arrepta  fuerint,  peregrino  auxi- 
lio,  modo  fit  Imperii  rébus  innoxium,  uti  fas 
fît;  haud  liceat  verô  eidem,  cum  nullum  bel- 
lum  adelt,  exteras  copias,  ad  alios  intra  vel 
extra  Imperium  invadendos,  eodem  induce- 
re.  Qui  ergo  eoufque  Vicarii  vel  Circuli  Di- 
recloris  poteftas  extendere  fefe  poterit?  Equi- 
dem  cuilibet  Imperii  Statui ,  integrum  eit,  fœ- 
dera  cum  exteris  Prindpibus,  icere,  verùm  id 
juris  ad  propriam  duntaxat  fecuritatem ,  non 
item  ad  infraB'wnem  Pacis  publie* ,  hoc  elt,  in*" 
vafionem  hoftilem  alicujus  fui  Conftatûs  fe  ex- 
tendit.  Ita  namque  fonat  iterata  ac  ciara  Weit- 
phalicae  Pacis  conftitutio,  ad  quam  fe  tamen 
Francia  &  Bavaria  toties  referunt,  in  verbis: 
Ita  tamen ,  ne  ejusmodi  f cédera  fint  contra  Impe- 
ratorem  &  Imperium^V  ACEMQ_UE  EJUS  PU- 
BLIC A  M  î  vel  banc  inprimis  tranfa8ionem$fiant~ 
QuefalvQ  ptr  omnia  juramentç^  quo  puisque  Impe" 

TA" 
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ratori ,  &  NB.  imperio  eft  obftriclus.  Quid 
autem  in  praefcnti  cafu ,  Paci  Pubicss ,  ac  In- 
ftrumento  Pacis  conforme  fit  vcl  diiïentaneum, 
afFatim  haftenusadnotatumeih 

Poil  quaefita,  uti  fuperius  memoratum  ett, 
hac  ex  parte  tôt  conciliationis  média ,  poit  itc- 
ratas  Reginse  nomine,  voce  ac  feripto  éditas, 
ac  recens  in  refponfo  ad  Eminentiiïimum  Car  • 
dinalem  Lambergïum  fa£hs  amiciffimas  Affecu- 
rationes ,  non  erat  Bavariae  Eleelori  à  quopiam  5 
quisquis  demum  is  fit ,  invafio  ulla  metuenda. 
Et  fi  verbis ,  nefeio  quos  timorés  prae  feferenti- 
bus,  non  illufum  potiùs  mundo,  quam  fer.;6 
periculi  aliquid  fubeTe  creditum  fuiiïet,  para- 
ta  fuiffet  Rcgina ,  Eundem  cautionihus,  quas- 
quas  defideraverit,  quam  firmiOîmisdefuperfe- 
cuj  um  reddere. 

Caeterùm  ne  Ipfe  quidem  indeiatus  eft,  & 
notorius  rerum  eventus  apertidimè  loquitur, 
non  aiiam  unquam  mentem  fuhTe  s  quam  auxi- 
liares  (ita  dictas)  copias  non  ad  tuitionem  Ba- 
varicarum,  fed  invafîonem  Bohemicarum  Se 
Auftriacarum  Provinciarum  adhibere.  Quse 
igitur  inter  auxiliares  hujuscemodi ,  &  in  ut- 
timo  Imperii  bello  ad  finium  tuitionem  adhi- 
bitas  Rufîicas  Copias ,  paritas  elle  poffit  ?  Cum , 
quod  infra  pluribus  dcmonftrabitur,  Auxiliares 
iilae  ad  violentum  putatîtiorum  ejusmodi  ju- 
rium  fulcimentum  adhibeantur  ;  quibus,  fi  lo- 
cus  foret,  magnum  liberorum,  &  Immediato- 
rum  Imperii  Statuum  numerum,  Provincia- 
les Bavaros  redderent  ,  ac  walcm  everfimem 
hodierni  Status  Imperii  pofl  fe  traktrtnt.  Ut 
fiîentio  praetereantur  moleftiae,  quas  alii  S  ta- 
tus  nimis  quàm,  jam  perfenfêrç.    Rébus  pioin- 

de 


14         Recueil  Hiftorique  d*Jftef, 

de  ita  fe  habentibus  in  propatulo  elt,  quid  à 
quovis  Wcftphalics  Confponfore,  quid  à  q^o- 
vis  In  perii  Statu,  nullo  Reiig'onum  di fer: mi- 
ne,  officium  poïïulet;  quodque  taîium  intro- 
duclio  auxiliarium  cum  vincuio,  quo  velPri- 
inu-Eleclorum  Imper  ioad[tringuur,neutiquam 
confiftere  poilu, juxta  verba:  Fiantquefalvopcr 
emnia  juramento9  quo  puisque  Imperio  eft  objiric- 
tus.    Quare   Corona    Franciœ  frullra  fe   ad 
cxempla  refert,  quibus  parti  alteri  auxiliares 
miffi  lunt,  absque  eo,  ut  cum  altéra  Pax  rum- 
peretur.    Cuivis  enim,  vel  prima  Juris  Natu- 
re &  Gentium  elementa  expendenti  in  oculos 
incurrit ,    auxiliares  ejusmodi  ad  defenfionis, 
non  item  ofTenfionis  bellum  fubmittere  faseiTe 
pofïc;  Prasièns  verb  bellum  non  aliter  aepro 
offendente  habendum,  quandoquidem  non  de 
antiquiore  ita  diclo,  feederato  ,  adverfùs  illa- 
ias  vel  intentatas  injurias  tuendo,  verùmfim- 
pliciter  de  holtili  invafione  Provinciarum  cu- 
juspiam,  folenrïifïîmo  recentiffimoque  amicitige 
vincuio  colligatas  Principis  agitur.  Prseterquàm 
quod  ne  in  defenfionis  quidern  bello  auxilia  c- 
|usmodi ,  nifi  tentatis  antea  amicis viis ,  fruftra- 
que  inteipofiris officiis aîiis,iiceat accerfere.  In 
praefente  verb  cafu  accerfitse  fnnt,  contemptis 
HSiicis  viis,  vilipenfisque :  quaefitis  abHungarisfe 
&  Bohemise  Regina  conciliatiônis  mediis,  îm- 
modicum  propè  Pacis  defîderium  fpirantibns; 
~£r  quidern  antea ,  quàm  Viennenfi  Aulse  itudio- 
-fiiîimè  ha&enus  occultata ,  licèt  inanifiîma  prse- 
*enfa  jura;  vel  propriâ  ipforum  confeffione  in 
tucâ  débita  collocata  fuerint. 
-    Quantumvis  autem  è  duabus  hiscotifidera- 
-tionibus  adveifse. partis  injuiUiià  piùsfatis  de- 
:  mon- 
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inonftretur,  exeâ  tamen  circumflantiâ  longea 
magis  exaggeratur,  quod  auxiliares  advcrlur-a 
eam  Principem  mittantur  ,  quam  Corona  Fran- 
cise in  poffefïione  fuarum  Provinciarum  contra 
eundemmet ,  cui  copias  illac  ad  excqucnda  ho- 
{tilia  fua  confllia  fubmittuntur,  perpétue  manu- 
tenere  velle  folenniiïîmè  promifit. 

Par  huic,  aut  propè  par  exeinpîum  in  om- 
nium hiftoriarum  monumentis  vix  rcpcries.  Id 
quod  Ungariae  ac  Bohenuas  Reginas  tantb  do- 
lendum  eit  acerbiùs ,  qub  cidem  fsspius,  etiam 
antc  mortem  Augufti  ParentisgravIiïîrnisSpon- 
fîonibus  de  omni  fecuritate  cautum;  nihilquc 
quod  fuarum  par tium  effet,  ad confervandam 
Francis"  amicitiam  ab  Eâ  practermiffum  fuit; 
-  Adeb ,  quidem ,  ut  hase  tanîa  foiieitudo  ab  a- 
îii's  Coronae  Franciae  non  admodum  addidtis 
Potentiis,quin  &sb  aliiseidem  Coronae  &Ba- 
variae  conjundlis  Principibus,  pro  occœcationc 
acciperetur;  Quantumvis  unicè  ex  abundantiâ 
bonœ  fidei,  quâ  fua  Reginss  Majeftas  ergane- 
minem  non  uti  fixum  habet,  proficifeeretur. 

Haclenusallatse  generalesconfideratîones  nul- 
jum  jam  vel  dcliquidiffimoReginasjuredubiurn 
relinquunt;  vel  de  atrocicontraventione,  qua 
commuais  &  fingularis  omnium  tranquillitas, 
fecuritas .  falus,totius  ïmperiiconftitutio,  ver- 
bo,  facerrimum  humant  Societatis  vinculum5 
graviffimè  convulneratur*  Caeterùm,  ut  ad 
perquifitionem  propiùs  accedamus,  neceffum 
fuerit ,  ut  ante  omnia  ,  hiitorica  narratio  re- 
rum  ad  explanationem  caufa?  quoquo  modo 
fervientium  praemittatur.  Quae  recenfitio  fi- 
mul  plurimum  conferet,  çùm  ad  inanitatem 
oppofitarum  praetenfionum  ciarè  ob  oculos  po- 

«en- 
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nerdam;  tùm  ad  argumentum  Prœviae  hujus 
Rtfponfionis  funditùs  exhauriendum 

Adjecla  fub  Num.  quinto  Fiagmatica  uti 
vulgb  nuncupatur,  Sanftio,  nec  nova  nec  ab 
dcmortuo  mperatore  primùm  indudta,  verùm 
in  Scrcniffimâ  Archi-Ducali  Domo  à  feptem 
faeculis  conltànter  recepta,  ab  omnibus  conti- 
nenter  Caeiaribus,  &  faepifî'imè  cum  univerfl 
Imperii  aliénai  confirmais  privilegiiscor.fenta- 
rea  difpofitio  elt.  Nititur  piaeterea  naturali  & 
communi  jure,  pcr  quod  haereditariaPatrisfuo 
ceffio- filise  potiùs,quam  aliis,  fceminarum  jam 
prope  anteducentosannosdcmonuarumdefcen- 
dennbus,  ccmpetit.  Concipi  fané  ncquit,  qui 
&  cur  è  Fridinandi  I.ftcundâriliâoriundidef- 
cerdentes  omnes,  tàm  nuper  demortui  filias, 
qnàm  reliq<.ms  peribnas,  ab  antecedentibus  & 
coniequeniibus  Archi-f  ucibus  ortas  excludere 
valeanf.  Tarn  perverfae  ha?rcditarioc  fucceflio- 
nis  exerr.plum  nullum  omnino  extat;  Ut  adeb 
cuivis,  qui  adra  ju;icialia  vel  perfundtonè  in— 
ft  exrrir  ,dif;  arirasinrer  Saxo-Lauemburgicam, 
Haflb-Hanavier.fem ,  &  3Vior,ferr:uenftm  nas- 
rednarism  controverfiam ,  &  Bavaricam  hanc 
fuapteiub  O'  u'os  cadat  ;  prouti  a  lia  vice  ex  iis- 
dem  judicialibus  Aclis  uberiùs  demonitrabirur. 
Nec  minus  lucr  mendianâ  clariùs  ex  iis,  quae 
fequntur,  colligere  erir,  Bavarias  ipfj,  antea 
nihil  de  fundamento,  cui  nunc  Tuas  Praetenfio- 
ncs  inaedificat,  in  mertem  venilTe. 

Tarn  parùm  .  qui  hod  è  in  vivis  eflEleclor, 
quàm  ejus  b^at^r  mcmorlap  Progenitor  didlam 
Sanclionem  iragmaiicam,  (ùt  a^verfariiisfcri- 
ptor  periuafu  n  >  (  upit  pi  o  iniquâ ,  invalida)  nullà 
©■  cafiâtum  habuêre,cum*mbo  fecundùm  Nu- 
méro 
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me"ro  fexto  adjecla,  ad  ejufdem  conftantem  obfer- 
vationem  in  féliciter  celebratis  anno  1722.  nu- 
ptiis ,  facramento  fe  obftrinxére.  Qyantumvis 
çnim  hodie  id  efTugium  qusri  videatur  ,  quafi 
ïlthasçkenuntiationis  &  refpedivcadhxfionis& 
acceptationis  docuiîfëma  fuas  EledroralisSerenî- 
tatîs  Conjugis  juraduntaxat  conrigerint;nihiIo 
tamen  minus  ciimillimitatâadeb&juvatâreco- 
gnitione  *  &  promiflaaccuratâ  obfervatione ,  ut 
Numéro  fexto  adjecla  complecluntur, minime 
eoncilîari  poteft  propdfitum,  eandem  hseredita- 
riam  fucceffionem  vi  armorum  e  ver  tendu 

Ulteriùs  res  progrefTa  eiï.  Vi  articuli  duo- 
decimi  ad  promptiorem  infpcclionem  fub  nu- 
méro feptimo  adjedti,  Pacificationis  anno  1725*. 
cum  Hifpàniaè  Corona  ïnitas  ,  Corona  eadem 
folennifîîmè  pacla  eft  :  Eum  Succeffionis  hart- 
ditaria  ordincm  tut  art  velle?  quem  olim  Impera- 
tor  fecundùm  induHam  in  Arcki-Ducali  fuaDo- 
mo  obfervationtm  >  in  forma  perpetui,  indivifîbi* 
Us^Vrimogenitura  inharentis  Fidei-Cûmmmiffîde - 
claravit  &  cenfirmavh  ;  quiqut  deitfde  ab  omni- 
bus Regnorum  ($  Provinciarum  Statibus  >  debi- 
tis  cum  gratiis  comprobatus,  &  tanquam  SanBîo 
pragmatica  débit i s  loris  infertus  ep. 

Quod  verb  hic,  à  Corona  Hifpaniae  folennî 
evi<ftione  afTertus  hœreditarine  fucceffionisordo, 
idem  nec  alius,  ac  qui  in  prsefens  impugnatur, 
intelligatur,  nec  adverfarius  quidemauthorin- 
ficias  iverit. 

Immédiate  fequento  anno  Tra&atus  fcederis 
intcr  Imperatorem  &  utramque  Electoralem 
Serenitatem,  Colonienfem  &  Bavaram  conclu- 
fus  fuit;  Cujus  primi  duo  Articuli  fub  Numé- 
ro oclavo  anneauntur 

In  primo  :  Ver*  ,  fyncera ,  perpétua  &  indi- 
B  vifa 
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vifa  amicitia  ac  fcederis  Societas  inter  Sereniffi* 
mas  Archi-  Ducalem ,  totamque  Bavaricam  Domum 
fancitur)  &  NB.  confequemer  vi  fecundi  Ar- 
ticuli  ambo  contrahentes  Sereniffimi  Fratres 
ad  pacem  inter  împeratorem  &  Regiam  Catholi- 
tam  Majeflatem  Hifpani*  Anno  *7l5»  conclufam 
fe  adjunxêrej  fimul  quant  folennijjimè  obligârunt. 
ad  omnia  eo  TraSîatu  contenta  ,  nom'matim  quœ 
in  duodecimo  Articuîo  de  Archi-Ducalis  Domns 
fucceffionis  or  dîne  clan  <$  di lucide  ordinantur^  ' 
item  in  memoratis  pafiis  matrimonialibus  compo- 
rta <?  ftipulata>  ac  fuperreciproca  de  provinciis 
utriufque  partis  Çponfione  consent  a  fuêre. 

Cum  itàque  fecundùm  naturalcm  verborum 
notionem  ambo  SereniiTimi  Fratres  eundem 
fucceffionis  hsereditariae  ordincm  tuendum  fuf- 
ceperint  3  cujus  eviclionem  ,  ut  fub  numéro 
feptimo ,  Carona  Hifpaniae  pafta  fuerat  ,feipfo 
confequitur  ,  utrique  Sereniffimo  contrahenti 
nullum  jam  jus  e.GTe  id  impugnandi ,  ad  quod 
manuienendum*àQ  defendendum  ipfi  feadfîrinxêre. 

Eledtoralïs  Serenitas  Colonienfisnequaquam 
fibi  Jus  ullum  nomine  Sereniifimae  fuœ  Socrûs 
arrogare  poteft.  Ad  quid  enim  amabo  fe  obli- 
gaiTet  ?  fl  verbis  :  ut  in  memoratis  pattis  matri* 
moniaîibus  addïàum  &  ftipulatum  ,  ea  vis  &  ef- 
ficacia  foret ,  ut  fac/ta  promifiîo  ad  folam  re- 
nunciationem  jurium  à  Sereniffimâ  Socru  for- 
tafîe  refultantiumconitringatur?  iEgrècuipiam 
ïn  mentem  veniat ,  quod  pro  al  ter  lus  utiUtati* 
lus  f pondère ,  nullam  vim  &  efficaciam  majo- 
rem  habeat,  ac  duntaxat  prœtenfioni ,  quam  alio* 
qui  fe  kabere  credat ,  renunciare. 

Eleftoralis  Serenitas  Bavarise  ad  idem  cum 
ScrcnuTimo  fratre  Coioaienlx  fe  obligavit.    At 

hic 
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hic  fe  certb  vifuperioris  Articuliadalîquidobli- 
gavit;  û  aliter  in  Traclatibus,  bonas  fidei  locus 
adhuc  aliquis  relinquatur.  Ad  nihil  autem  fe  o- 
bligaîurus  fuiifet,  fi  recens  haec  interpretatiome- 
morati  articuli  vaîeret.  IUud  generatim  certum 
firmumqucelt,  cum  duodecimd  articulo  pacis 
Anno  i7Zjr.3oApriliscum  Hifpaniaconclufae, 
Bavaricaspraetenfior/es  confiftere  nonpofTe.  At- 
tamen  ambo  Sereniiïimi  Fratresy*  ad  omnia  ejut 
contenta  5  <S>  nominat\m([uae admemoratumbceredita" 
ritfuccejfionis  ordinem  ptrtinmt ,  &  praefatO  articu- 
lo duodecimofancitafuerunt  ,obligârunt.Quod 
adcb  ad  evincendam  caufam  plus  quàm  fatis  efl\> 

Hasreditariae  fucceffionis  ordo  in  paclis  ma- 
trimonialibus  defcriptus,  idem  per  omnia,  nec 
alius  eft,  ac  qui  duodecimo  articulo  conclufse 
Anno  i725\cumHifpania  pacis  perinde  defcri- 
bitur.  Quare  non  ad  abrogationem ,  fed  majorent 
corroborationem  fufceptae  obligation»,  vel  ad 
dupîicem  expreflîonem  ejus  fuccedendi  ordinis 
facîaaque  pro  ea  Sponfionis,  ad  quam  ambo  Se- 
reniffimi  Fratres  fimpliciter  &  pari  modo  ,  ut 
in  duodecimo  Hifpanics  Pacis  articulo  evenit, 
fe  adûrinxêre  ;  verba  illa  :  Ut  in  memoratis 
matrimonialibus  paftis  condiBum  &  ftipulatum 
percommodè  fubjici  potuerunt.  Hic  itaque  ge- 
nuinus  ,  naturalis,  minime  violentus  illorum 
verborum  fenfus  eft.  Qusslibet  alia  interpre- 
tatio  antecedentia  omnia infirmaret,antiquaret, 
tolleret  ;  hoc  eft ,  tam  dilucidam  quàm  fieri 
poteft  ,  immédiate  fupra  exprefTam  fohnniffi- 
mam  Sponfîoncm  ad  omnia  Articulo  duodecimo  Pa- 
cis Hifpanicce  contenta  ,  ad  ejufmodi  praetenfio- 
nes  contraheret,  de  quibusin  diclo  Articulo  ne 
fliinima  quidemjnentio  fit,  quasque  cumtota 
Bi  Pacc 
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Pace  cui  folemniffimè  accefTêre ,  nullum  omnino 
nexum  habent ,  nec  alteri  contrahenti  parti 
ulla  ratione  applicari  pofTunt  ;  quodque  inde 
confequitur  ,  promiiTum  illud  ,  fufceptamque 
obligationem  in  non  Eus  converteret  Haec 
au  te  m  an  cum  bona  fide  in  Tradtatibus  prae- 
cipué  praeftanda  componi  pofïunt?  aut  nega- 
ri ,  ut  quod  il  humana  Societas ,  communia 
quies,  &  quidquid  facrum  eft  ,  habeturque  , 
farta  tecla&  inconciuTa  fervandafunt,  recipro- 
ca  promiiTa  enra  in  modum  fint  interpretanda , 
ut  minimum  efficaciam  aliquam  fortiantur ,  nec 
per  contortam  expreffionem  penitus  tollaturid, 
quod  alias  tam  perfpicuè  depaclum  eft. 

Renuncîatio  Archi-Dueis ,  in  anteceffum  a- 
lioqui  tôt  juramentis  firmata  erat,uteapropter% 
nuilius  novi,  fingularis,&  alioqui  Colonienft 
Eleclori  nullo  paclo  applicabilis  Traclatûs  Ar- 
tieuli  indigeret:  quandoquidem ,  fi  de  obferva- 
tione  tôt  jnratarum  Sponfionum  vel  minimafe 
iiubitatio  obtulifîët ,  pronum  cogitatu  eft,  neque 
de  nova,  licet  flrmiore  injurati  promiffi  repe- 
tidone  plus  efficaciae  fperandum  fore.  Praeter- 
quam,  quod  ea  renuntiatio  in  tôto  Traclatûs 
Àrticulo  ne  veibulo  quidem  tangatur,  contra 
quam  diluciàiffimb  folnmiffima  obligatio  adomnia, 
in  Articule  duodecimo  Pacis  Hifpanicœ  contenta 
fpondeatur  &  exprimat  ur.  Et  tamen  è  pravà 
verborum  detorfione  efficere  contendit  adver- 
farius  Scriptor  ,  mentem  contrahentium  fuilTe 
innommatam  Renunciationem  duntaxat  innovan- 
di  ,  folennijfiml  autemfaBamfponfwnem  fine  ma- 
joriefficacia  relinquendi. 

Quomodo  cum  Regulis  jultse  &  sequae  inter- 
pretationis  eonveniat  3    ut  (quod  obtendunt)» 

clam 
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ftam  mente  intellc£tum,clarè  <$  perfpicuè  expref- 
fo  praevaleat  •>  quin  hoc  ab  illo  penitus  abolea- 
tur?  An  ignotum  tum  erat  Monachii  ,  quid 
t)io  Callius,  Paterculus,  Aventinus ,  Btinau  , 
Mafcovius,  aliique  feu  de  finibus  Norici,  feu 
antiquiffimis  Bavaricis  Ducibus  mémorise  pro- 
didêre?  vel  quaefueritRenunciationis,  Alber- 
to Quinto  Duci  defponfse  Ferdinandi  fiiiae  fen- 
îeruiaî1  aut  quî  tandem  tam  folemni'  propriae  de 
tuendo  Reginae  Hungariae  &  Bohemiae  fuccef- 
fionis  jure  ,  tune  éditas  Sponfioni  vis  omnis 
ufque  adeo  adimi  potelr. ,  ut  ne  quidem  renun- 
ciationem  prap.tenfionum,juri  huicaciponijoni 
contrariarum  inducat }  il  vel  maxime  concede- 
retur,  id,  quod  tamen  nequaquam  conceditur, 
Bavaricge  Domui  praetenfïones  ullas  in  Ditio- 
nes  Autlnacas  unquam  competiifTe  ?  Quaelibet 
Sponfio  naturâ  depofeit  manutentionemO' tuitio* 
nem  ejus,  de  quo  fpondetur.  Quanto  magis 
igitur  dcreUBtO)  renuntiatio,  vel  abdicatio  poltu- 
làtorum  >  fponfioni  è  diametro  oppofitorum 
inde  confequetur  ?  fi  vel  maxime  ad  dereiidtiop 
nem  ejufmodi  |  quinque  faeculorum  (ilentiurn, 
praeter  innumeras  ante  &  poil  Ferdinandum 
Primum  agnitiones  Juris,  Sereniffirnss  Archi^ 
Ducali  Domui  à  Caefare  &  univerfo  Imperio 
attribut!  ,  nunc  verb  primb  in  perquifitionem 
tadducli ,  ac  pro  injuftitia  vendidati  haud  fuf- 
ficerent.  Adverfae  partis  authori  multùm  o- 
perae  collocandum  erit ,  ut  cupiam ,  nî  ipfe  fe 
obcaecatum  velit,  perfuadeat*  bcec  omnia  jim- 
pl  ici  ter  pro  fapi  ente }  provido<,  refervatis  in  men- 
te prœtenfwiibus   nihil   noxio  filentio  acetyienda 

Magna  eorum  quse  haclenus  memorata  funt , 
B  3  pars 
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pars  litteri  Divi  Imperatoris ,  30.  Septembres 
elapfi  anni  exaratis ,  &  fub  Numéro  no  no 
adjunclis ,  ipfimet  Eledtori  ante  oculos  pofua 
fuit,  qui  ,  uti  ex  ejufdem  refponfio  fub  Nu- 
méro decimo  apparet,  nequicguam  iis  obmo- 
vere  in  animum  induxit ,  indubio  proprias 
confeiïîonis  argumento  ,  atque  unà  indicio , 
eundem  hsreditahae  Succeflioni  ordinem  anno 
1726.  ab  UIo  manutencndum  ac  defendendumfuC- 
ceptum  ,  de  cujus  ccerfione  ac  abolitiont  nunc 
agitur* 

Paucis  nihilominus  poil  conclufum  hune 
fœderis  Traclatum  annis  ex  inopinatô  certior 
redditur  piifTimae  mémorise  Imperator,  Mo- 
nachii  prolixum  Commentarium  ad  impugnan- 
dum  tam  îblennibus  fponfionibus  roboratum 
fuccelîionis  ordinem,  confcriptum,ïn  frequen- 
ti  Conventu  perleclum ,  ac  deinde  variis  cum 
Aulis,  fingu'ari  quâdam  methodo  ac  folicitu- 
dine  communicatum  fuiiTe. 

Re  comperta  omne  ftudium  ac  diligentiam 
eb  contulit,ut  defundamentotaminopinatarum 
Prastenfionum  edoceretur  penitiùs.  Ea ,  quas 
tum  explorata  funt ,  licet  à  fide  digniffimis , 
cum  Bavariâ  conjuncliffimis,  iifque  Aulis  ,quae, 
fi  res  pofeeret ,  cum  caeteris ,  quas  hue  perti- 
nent ,  rébus  toti  orbi  palam  enunciari  polîent , 
cum  Casfareâ  Aula  tune  fuerint  communicata, 
ab  edito  tamen  nuper  Bavaricarum  Pra&tenfio- 
num  Typo  difeedebant  longiffimè. 

Poftquam  tamen  de  Bavaricis  practenfionibus, 
antequam  ipforummet  confeffione  in  débita  luce 
tûllocarmtur ,  intra  &  extra  Imperium  tantùm 
damorum  excitatum  fuit ,  Imperator  non  tam, 
éiffidemiâ  de  caufasfuasjufticiâquàmcommunis 

quietis 
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quietis  &  falutis  ftudiô  nihil  intentatum  reli- 
quit  ,  quô  fuae  fuccefîionis  Jura  validiilimis» 
quae  cogitari  pofiint,  rponfiombus  extra  peri- 
culum  ponerentur.  Quâ  in  re  Jlle  fux ,  quâ 
femper  ufus  elt  ,  &  quam  caeteris  omnibus 
communem  exiftimavit  ,  bonae  fidei  rationem 
potiffimùm  duxit  ;  cum  alioqui  rationes  aliœ 
rébus  fuis  confulendi  neguaquam  deefient. 
Hoc  animô  Traftatus  cum  (Jorona  Angiise  16. 
Martii  anno  173 1.  cui&  Status  Générales  20. 
Februarii  anno  1732.  acceiTère,  conclufus  fuit. 
Ante  hanc  acceffionem  Imperator  Eleclorcrn 
Colonienfem,ùt partemcontrahentem.  initi  anno 
1726.  Fœderis  Tradïatus,de  adimpietione  fuo- 
rum  promifîbrum  compsllandum  duxit.  Putati- 
tiae  Bavaricse  praeten&ones  Eidem ,  &  Ele&ori 
Moguntino  tum  jam  innotuerant,  quippe  quas 
cum  Unitis  Electoral!  bus  Aulisprimùm  omnium 
communicatœ  fueranr.  Sed  enim  his  non  ob- 
flantibus  tàm  ipfe  Bavarizs  Eleftoris  germa- 
nus  ,  quàm  fanguiné  Eidem  proximè  juncffcus 
Princeps  agnatus  earum  inankatem  probe  ag- 
noverunt.  Toti  enim  Imperio  notum  eft  ul- 
time demortuum  Dominum  Eledlorem  Mo- 
guntinum  lufeeptam  anno  1732.  ab  Univerfo 
Imperio  de  eadem  hœreditariâ  fucceiïioneSpon- 
fionem  plurimùm  promoviffe  ;  gnarum  videli- 
cet,  eidem  quietem,  falutem,fecuritatemlm- 
perii  arclitfimè  innexam  effe.  Nulli  fane'  ope- 
rs  pepercit  Sereniiïimus  Bavarise  Eleclor  ,  ut 
fratrem  faltem  Colonienfem  ab  eadem  mente 
ac  propofito  dimoveret.  Jam  tum  in  fuis  ad 
hune  litteris  ,  illius  voces  erant  :  Effe  quos- 
dam  ,  qui  lmperium  omnibus  ArcbiDucalis  Do~ 
mus  btlliS)  quaçAnque  occajione  mQîis  imflicare 
3  ^  vtlmt* 
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velint.  Obligationes  per  initos  anno  iyi(u  eum 
'  Cafarc  Traftatus  pro  rébus  particularibusy  non 
item  Imperio  commurtibus  habendas. 
^  Casterùm  qukm  parum  iis  hortatibus  tribuc. 
rit  Serenifîïmus  Colonienfis,  quàm  conftanter 
hanc  aliàsque  objecliones  rejecerit ,  haud  vali- 
diùs  clariûrque  comprobari  poteft  ,  ac  redditp 
Eidem  16.  AugufH  1731.  rei'ponfo  fub  Numé- 
ro undecimo, 

Ténor  hujus  refponfi  dignuseft,  quemBene- 
volus  Leclor  omni  attentione  perpendat.  Haud 
diu  po:t  idem  Sererriffimus  Eleftor  Colonienfis 
altero  Bonnae  conclufo  iolenniffimo  Tradlatu , 
uti  ex  annexo  fub  Numéro  duodecimopluribus 
légère  eit ,  fponfîonem  fandionis  pragmaticae 
denuo  addixit. 

Ejufdem  ad  Imperatorem  i.SeptembrisBruh= 
la  datas  chirographae  littéral ,  fub  Numéro  de- 
cimo  tertio,  totum  mundum  convincant,opor~ 
tet,  non  modo  in  puncto  Sponfionis  Sanclionis 
Pragmaticae  ,  omni  excogitabili  effugio  &  fin- 
gillatim  è  Bavaricis  Praetenfionibus  deduclae 
objecloni,  quoad  potuit,  occurfum;  verum  e- 
tiam  in  futura  Romani  Régis  vel  Imperatoris 
Eleclione  Colonienfem  fe  ad  hujus  partis  norç 
îgnotum  defiderium  ,  Eieftorali  fuo  fufTragio 
promovendum  aftrinxiiTe  :  adeo,  ut  fi  promif- 
ils  &  Traclatibus  virium  aliquid  inllt ,  &  effi- 
eacias,  atque  ad  praeilanda  promifTa  confcien- 
tis  religio  ad[rringat,hoc  item  irveventu  S-rre« 
niffimus  Elerîor  Colonienfis,  manusneutiquara 
libéras  habeat. 

Néque  hic  adhasfum  eft ,  verùm  pofteaquam 
aliis  Bavaricis  litteris  20.  Augufti  ejusdem  annt 
éul$  varia;  putatitias  caufe  ad  Eundem  Sers- 

niffî- 
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niffimum  Colonienfem  ab  inllaurandis  impicn- 
disque  iisdem  obligationibus  avertendum  pro- 
lata  fuêrc,  condans  rcfpoiifuTi  ,  fub  Numéro 
decimo  quarto ,  6.  Septembris  ejufdem  anni 
fubfecutum  eit. 

Secundùm  hoc  rerponfum  id  ,  quod  ad  Im- 
peratoris  chirographas  ar^  Eieclorc  rçpôfîtum, 
&  Harrachio  Comiti  extrad  tum  fuerat,  cum 
Sereniiïimo  Domino  fratre  communiai  tum, 
tfmûlqueoftenfum  çi\ ,  ImperatoremTracbtum 
annï  1726.  fanclè  implêlfe^eundjm  rraclatum 
jponfionem  Pragmaticac  fanclionis  complccli; 
&  matrimonialia  pacla  eandem  non  tam  evene- 
re ,  quàm  Solidius  fundare.  Hune  que  eiTe 
genuînum  Tradlatûs  illius  ienfum  à  compa^ 
eifeente  fratre  ,  eujus  teftimonium  Bava- 
riae  Eleclorî  fufpeclum  videri  nequit,  que'm- 
que  ut  compacifeentern  fenfus  iite  latere 
haud  poterat  ,  abundè  conflrmari  :  ac  in- 
fuper  inllnuatum,  quod  fi  in  eâ  ,  quai  tum  a- 
gitabatur,  Comitiali  deliberarione,  contra  no- 
toriam,  uti  vocant,  Imperii  obfcrvantiam  E- 
lecloralc  Bohemicum  (tanquam  in  propriâ 
caufâ)  fufTragium  excluderetur ,  ex  idenntatc 
rationis  etiam  Bavaricum  excludendum  fore, 

Quam  folidiiïimam  &  tum  acceptatam  ratk*- 
nem  ad  eam ,  quaî  hodie  de  Bohemlco  fufTra- 
gio  movetur  confroverfram  ,  quivis  fano  fenfu 
prasditus ,  etfi  publie!  Juris  non  callentiiïimus 
facile  applicabit 

Hîs  tamen  omnibus  non  obllantibus  Attifa 
Bavarica magnopere  contendit ,  ut  SereniiTimum 
Colonienfem  induceret,  neconcepto  in  Comi- 
tiîs  Decreto  affenfum  praeberet.  Quem  in  fi- 
jiem  iter  Monachium  priùs,  qaàm  jnComitiis 
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eâ  de  rc  deiiberaretur ,  fufcipiendum  à  Serenif- 
flmo  fratre  fuo  fuit  permotus,  quippequi  fpc 
fefe  laclabat ,  praefentis  fuafiones  ,  validiores 
omnibus  Epiflolis  fore. 

Verùm  fuâ  fpe  falfus  eft,  cum  nihilominus 
Sereniffimus  ColonienfisindeMonachiodatis  6. 
Septembris  ejusdem  anni  chirographis  literis 
priora  fua  promiiTa,  ut  fub  Numéro  decimo 
quinto  innovaverit,  nec  averti  fepaiTusfît, 
quin  fuoSuffragioinComitiisSponfionem  Sanc- 
tionis  pragmaticae  (ut  fub  Numéro  decimo  fex- 
to)  fanciret,  fuàmque  fententiain  eâverborum 
formula  in  protocollum  referret;cum  quà  ena- 
ta  poftea,  deputaiivh^unbusTertii,ob]c(ïio; 
ac  adhibita,Caefarei  in  eâ  Caufâ  conditi  Com- 
miffionisDecreti,  detortio  nullopadiocomponi 
poteft.Etquemadmodum  hsecomnia  Sereniiïîmo 
Colonienfi  Monachii  commorante  evenêre,  ita 
hoc  minus  dubitandum  eft,  cum  utGermanume- 
jus ,  qui  Ferdinandssam  Succeffionem  fibi  nunc 
vindicat ,  Fratrem ,  pleniffimè  edoflum  de  omni- 
bus, quae  ad  fundandam  hanc  Praetenfionem 
adverfùs  Sponfionem  Sanftionis  pragmatics  ui- 
lâ  induitriâ  perquiri  potuêre. 

Quocirca  omnisumbra  fufpicionis  deinterve- 
niente  fortafle  prascipitantia ,  vel  ex  eo  fun- 
ditùs  tollitur,  quod  infuper  habita  omniBava- 
rics  Auiae  contentione  Sereniffimus  Colonienfis, 
tùm  in  eâdem  juitâ,  Traclatibus  conformi,pa- 
trioticâ  intentione  ac  fententiâ  invariatâ  perfe- 
veaarit.  Quare  etiam  Decretum  de  Sponfione 
Sanclionis  pragmaticge  n.  Januarii  anno  1732*. 
ùt  Numéro  decimo  feptimo,  conditum  eft. 

Anno  eodem  MoguntinusEIe&ordiemcIau- 
ûî:  ab  cujus  morte  vacantis  Teutonici  Ordinis 

Ma- 
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Magifterii  ergo,  chirographa  3.  Juliiejusdem 
anni  petitio,  ut  annexo  decimo  odavo,  fada 
clt ,  cum  prœvia  pollicitatione,  fore,  ut  ob- 
tentâ  hâc  dignitate  Caefarea  Majettas  e-jdem  E- 
Iedore  Colonicnfi  prseltita  intdligat  &  agnof- 
cat  omnia ,  de  quibus  falvâ  penitus  lib;;nateE- 
ledionis  Canonicae  fp  pondent. 

Poiteaqvam  crgo  huicquoque  petitioni  &  pro- 
mifïo  per  D.  Fridericum  Comitem  Harrachium 
ad  Eledionem  MagiftriTeutonici  Ordinis  Ab- 
legatum,  non  fine  grati  ânimi  fi>nificationefa- 
tisfadum  ell,  nihil  jamdabitabatur,C)lonien- 
fem  eundem  viciffim  in  rébus  ad  Archi  Du;a- 
lem  Domum  pertinentibus,  fuis  promifîïs,  iis 
vidclicet,  qu#  bona  fides  &  confcientice  re- 
ligio  poitulant,  fideliter  fatisfadurum. 

Caetera  in  koc  Negotio  quoniam  hodiernis 
Imperii  negotiis  tam  ardè  inneduntur ,  fecun- 
dùm  temporum ,  queis  geita  funt ,  ordinem  re- 
cenfebantur. 

Anno  1733»  ultimum  cum  Corona  Francis 
bellum  occœptum  cil.  Cum  itàque  Francicus 
Minifter  La  Baune  Viennae  adeiïet  ,  duas  prae- 
fertim  res  evincendas  fibi  duxit  AulaFrancica: 
nimirum  altsrum,  quod  Chriftianifîïrno  Régi 
nunquam  animus  fuerit,  Archi-Ducalem  Do- 
mum perdendî  ac  evertendi  j  alterum,qubd  in- 
fignis  ejus  moderatio  inde  fatis  argui  poffit, 
quod  utriusque  Ducatûs  Lotharingiàe  &  Barri 
ceffione  contentus,  non  tantùmdefaîisfadione 
pro  Rege  Stanislao  abftiterit,  &  de  Coronâ  Po~ 
lonicâ  renunciârit,  verùm  &  folennem  Sanc- 
tionis  pragmaticsî  fponfionem  feu  evidionem 
obtulerit,  atque  adeb  unius  objedi  loco,  duo 
furrogata  vel  œquiyalentia  fuffecerit. 

Pri- 
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Prïmum  illud  ,admodum  exaggeratum  faille, 
nemo  Gallicge  partis  negaverit.  Nihilominus 
fi  neccifum  foret, orbi  toti  demônftrari  poffet , 
ab  iis  minimum  qui  contra  iteratas,  etiamvi- 
tâ  jam  fundto  Imperatore,  de  fidelifïimè  im- 
plendis  omnibus  obligationibus  folennes  aflecu- 
rationes,  Regem  Chriftianiffimum  ad  bellum 
concitârunt,  non  aliu/l,  ac  totakm  Archi-Du- 
calisDomusruinam&perditionemfpedUriJam 
fi  priora  &  Jmperatori,  &  Poil  Reginae  fafta , 
bona  promiffa  cum  hâc  Concitatorum  mente 
conferantur,  eadem  tanto  acerbiùs  aflîciatur 
oportet,  quod  ejus  nomine  ad  totum  mun- 
dum  provocare  lïceat,  an  quidquam  falvâ  ve- 
racitate  afferri  a  quoquam  po(ïit,quo  amicitia, 
&  attentioerga  Coronam  Franciae,  vel  tantii- 
îum  oblaefa  faifTet. 

Quod  autem  ad  fecundam  fupra  memoratam 
circuxiftantiam  attinet ,  ea  quoque  per  corn-? 
mentarium  feu  MemoriarcvTub  Numerodecimo 
mono,  cui  primus  Typus,  concluforuin  poft- 
modum  pacis  Praeiiminarium  fubnexus  fuerat, 
luculentè  oltenditur. 

ïmperatorem  (inquit)  certè  recognofeere  oportet 
amovem  fme  Majeftatis,  &  modérât ionem,  quod 
affentiatur ,  ut  in  unofolo  objeSlo,  nempe  Lotha- 
ringie s  grandia  duo  objefta  comprehenduntur  ,  vit 
delicet^  fatisfa&io  Régi  Voloniœ  débit  a  ^  (fSponJîd 
San&ionis  Pragmatica^  Nec  inde  tant  ce  in  Pacem 
facilitatis gratiam  exfolier e  cupit  Rex^verumeon- 
defeendentia  tanta,<equam  Fceaeratis  fuis  partit  io- 
nem  procuret  oportet. 

Quis  tum  credidiffet  futurum,  ut  fubfecuto 
cafu  grandis  alterius  objecYi,  feu  tantoperèven- 
éidatas  Sponfionis,  fub  praetextu  in  mente  fibi 

re- 
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refervatae  exceptionis ,  de  fuppcfitis  Jurïbuî  Ter- 
tii  non  tantùm  ex  intcgrofallereturpromiftum,, 
fed  imo  Gallicus  exercitus,  ad  violentam  ever- 
fionem  fucceffionis,  cujusfponfio  tantopere  tune 
depraedicabatur,  omnesque  vires  Gallicae  ad 
continendos  omnes,  Reginse  alioqui  opitulatu- 
ros  Confponfores  converterentur ,  quin  eodem 
fine  belli  incendium  in  Septentrione  excitare- 
tur  ;  ne  quid  de  aliis  Jjoftilibus  confiliis  memi- 
nerimus. 

Triilem  fané  efFeclum  tantopere  depraedicati 
amoris  erga  Pacem,  moderationis,  ac  ad  res- 
tituendam  tranquillitatem  facilitatis  !  Cogitatio- 
nem  autëm  ferèomnem  excedit,  quod  Gallis, 
Hifpanicae  &  Bavaricas  Aulœ  Prastenfiones, 
ctfi  nullo  paclo  inter  fe  conciliabiles ,  aequè 
fpeciofae  videantur  ;  Quodalterumargumentum 
elt,  quos  erga  Archi-Ducalem  Domum  animos 
gérant.  Profe&o  harum  rerum  indicium  prae- 
buêre  nullum ,  quamdiu  cam  Gallico  Miniltro 
D.  Du  Theil  de  paris  abfolutione  &  execu- 
tione  agitabatur.  Contra  operanvjanxêre,  ut 
Hifpanicae  &  Neapoiitanae  Ceflionum  Initru- 
xrienta,  1.  Maji  &  2.  Novembrisconfcripta,in 
Deicendentes  Imperatoris  utriufque  fexûs,  fe- 
cundùm  defignatum  Anno  171 3.,  vi  Pragmati- 
cae  Sanclionis,  haeredirariae  fucceflionis  ordi- 
nem  conftituerentur,  &  ab  utràque  Aulâ  ea 
propter  fponfio  perfTceretur.  Formalia  fie  ha- 
bent  :  Et  quantum  hœc  jura  T  aciiones  <$  Prœfen- 
fiones ,  Ducatus  Parma  (s?  Placentiœ  concernunty 
eosdem  cum  pîeno  jure  proprietatis  transferimus 
in  Sereniffimum  ac  Potentiffimum  Principe™  Caro- 
lum  Sextum  llomanorum  bnperatortm  <$  Ejus  Ha» 
rades  ^  ac  utrins^ue  fexûs  Succejfçres'i  fecundum 
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ordinem  fuccejjîonis  in  Pragmatica  Sanclione  itcÎA* 
rata  Anno  171 3.  &  reeipimus  in  Nos  Noftros- 
que  Succejfores,  meliore  &  folenniore,  quam  fie» 
ri  pote  fi  jormâ  ,fponfionem  memoratorum  Jurimn  3 
Aiïionum  W  Frœte?ifionum  in  favorem  SereniJJima 
J}omûs  Aujtriaca, 

Primus  omnium  Cardinalis  Fleury  in  fuis  ad 
Imperatorem  13.  Juniii737.BavaricarumPrae- 
tenflonum  fed  gencralibus  duntaxât  tcrminis 
mentionem  injecit.  Eidem  fextâ  Juliiejusdem 
anni  fimili  forma  refponfum  unique  pluribus 
monitus,  quam  parum  hujusmodi  praetenfio- 
nes  cum  juracis  renunciationis,  adhaefionis  & 
acçeptationis  documentis  de  Anno  1722.  cum 
fœderis  Traclatu  de  Anno  1726.  cum  ebque 
praeftitâ  fponfione  confiitant.  Eadem  ab  eo- 
dem  Domino  Cardinali  10.  Augutti  &  ab  Im- 
peratore  7.  Septembris  iterata  fuêrc. 

12.  Decembris  dicli  anni  Sua  Eminentia  li- 
teris  aliisde  rébus  apud  fe ,  ac  Dominum  Ame- 
lot  a  Comité  Tôrringio  memoratis  paulb  aper- 
tiùs  meminit.  E  quibus  tamen  non  aliud  in- 
telleftum  eir,  ac  avarum  prastenfioncm  fuam 
in  paclis  Matrimonialibus  Filiarum  Ferdi- 
nandi  I.  &  II.  nec  adeo  in  fola  renuncia- 
tione  Ferdinandi  Primi  Filiae ,  ejùsque 
Teftamento  &  Godicillo;  verùm  nobiles  inter 
privatas  familias  ufitato,  ac  ira  dictis  retrogra- 
dientibus  haeredibus  indiitindim  favente,  non 
verb  in  tali  Jure  kegnffûs  fundatam  exittimas- 
fe,  quge  putatitigecuipiamfingularipaclioniin- 
niteretur.  Comitem  Torringium  prolixum  de 
hoc  argumento  Scriptum  Ga'lico  Minifterio 
praelcgilfe  duntaxat ,  non  item  tradifle;  attulis- 
fe  vanorum  Germanorucn  Junsconfultorum  de 
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f  are  Regrejfûs  fcribentium  doc/trinam,  eamque 
extujiffe  admodum ,  eamque  circumftantiam  /in- 
gulariter  inculcafle ,  quod  Alberto  V.defponr 
fa  Archi-Dux ,  in  matrimoniali  Contraclu  Re* 
gina.  appelletur;  denique  omnia  ad  fïrmandas 
bas  Praetenfiones  in  Scripto  illo  allata  docu- 
menta ,  autographa  in  Bavai  ico  Archivocuflo- 
diri,  &  Gallico  Miniltro  exhiberi  pofle.  îd, 
qiiod  cum  excitatis  poltmodum  intra  8c  ex  tra  Im- 
perium  ob  rctardatam  eorum  documentorum 
exhibitionem ,  clamoribus  parum  concordat. 

Aîque  h3ec  erat  fummaeorum,  quorum  Jm- 
perator  de  Bavaricis  Poftulatis  fcripto  ac  ordi- 
ne  certior  redditus  fuit  ;  quin  tum  (quod  probe 
notandum)  uliius  tituli  prgeterquam  Juris  Re- 
griffus  mentio  facla  fuiiïet.  Si  de  rébus  ita  ha- 
bentibus  dubitationîs  aliquid  fuboreretur,  nihiî 
morae  erit ,  quin  memoratae  Piterae,praefertim 
de  1 2  Decembris  1737. ,  exhibeantur.  Praeter 
haec  à  Cardinale,  diclâ  die  perfcripta,  ténor 
Scripti,  tantùm  praelecli,  Viennent  Aulaeni- 
hil  omnium  innotuit. 

Palam  eic,  Imperatorem  non  potuifle  non 
offendi  traclandi  vel  agendi  modo  ad  propofi- 
tum  nnem  tam  incommodo,  aliàs  plane  infoli- 
to,  nec  immeritb  fufpecliffimo.  Multa  erant 
in  iis  circumltantiis,  cur  intra  eosdem ,  queîs 
parsadverfa,  limites  fe  contineret.  Ut  tamen 
oltenderetur  clariùs ,  fua  ex  parte  lucem  mini* 
mèdefugî,  fupra  quam  res  pofcebat,faciendum 
aliquid  fibi  putavit.  Et  quia  compreffo  reten- 
toque  adverfo  Scripto ,nec  fumma  fua  dignitas* 
nec  caufae  natura  admittebat,  ut  ad  fcriptita- 
tiones  anfam  praeberet,  mediam  viam  iniit;ac 
Liclitenfteiaio  Principi  non  in  generalrbusdun- 

ta- 


^z  R'cnîel  Hiftorique  iï Aïïeî% 
taxât,  prout  à  Cardinale  Fleury  facîura,  fèef 
fpiàficl  praefcripfit,  quid  de  fie  didlo  JurcRe- 
gr-jjà.  Gallicis  Miniitnsexponendum  effet  ;  cum 
mandato,  ut  è  Refcripto  ad  Te  dato  in  forma 
Extractûs  conninnatum  ,  Gallicèque  verfutn 
Ser  iptum ,  Gallicis  Miniilris  non  tantùm  quo- 
tyes  peterent,  praelegeret  ;  fed admitteretetiam , 
ut,  quae  luberet,  adnotarent ,  & adverfaria fua 
cum  Tôfringio  Comité  communicarent 

ïtaque  nihii  elt,  quin  memorati ,  ùt  fupra 
didtu  ïti  eu  ,  faepiùfque  praele&i  Scripti  Ex- 
tractus  (ùt  Numéro  vigefimo)  aequo  totius 
mundi  judicio  tbbjiciatur.  Cùm  D.  Amelot  va- 
ria annotant  ùt  paulb  ante  Imperatoris  pra> 
-maturam  mortem  pertertiumeognitum  eft,ea- 
que  cum  Tbrringio  Comité  communicaverit , 
Gallicam ,  Bavaricamque  Aulas  latere  minime 
poteit ,  dicli  faspius  praslecli  Extra&ûs  eamy 
quam  attulimus  fui (Te  fententiam. 

Praeter.  hase  ,  beatilïimae  mémorise  Impera- 
tori,  de  celebrato  adeb,  ac  unîcè  prodito  fun- 
damento  juris  Rtgrejfûs .  nihil  porrb  comper- 
tum  fuit.  Contra  cùm  jam  manus  admoveren- 
tur,  ut  non  tblùm  petitorum,  quamvis,  ut  D. 
Cardinalis  meminerat ,  Bavarico  in  Archivo 
BÏioqui  extantium  documentorurn,  fed  &  alia- 
rum  Renundationum  variis  Domibus  innupta- 
rum  Archi-Ducum ,  &  aliarum  Fe  rdinandi 
I.,  quai  perinde  Reginœ  appellantur,  fiiiarum 
exempta  AulaeGallicse  îranimitterentur,*  atque 
ex  earnm  conformitate,  apertiffima  Bavaricae 
PrakenHonh  (fingulan  prorïus  fuceedendi  juri 
innixâB')  nulikasliquidiùsdemonitraretur,  hsec- 
agenti  imperatpri  relatum  elt,  Bavarica  Po  u- 
lâta  repente  jam  diverfô  longe  tituiô,  nimi* 
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rum  quâpiam  fœmineam,  quod  putent,  ejus 
Defccndentiam ,  excludente,  non  item  ob  me- 
morata  Pacia  Matrimonial! a  y  vel  Renunciationis 
instrumenta y  verùm  ,  in  Teitamento  Ferdi- 
nandi  I.  venditatâ  fubititutione,  urgeri  ac 
deduci. 

Bavaricus  Viennae  Ablegatus  Cornes  de  Pe- 
rufa  id  in  fuo  Monacnio  reditu ,  procul  du- 
bio  ob  communicatas  Parifiis  Torringio  Co- 
imti  hujatis  aulae  rationes ,  primus  ejus  indi- 
cium  fecit,  atqueidcirco  brevem  Notam  prae- 
legit,  monitravitque,  non  item  manibus  omi- 
lit.  Idem  iimul ,  Ferdinandjeum  Tel  ta- 
mentum,  unicè  quod  exiftimabat,  in  favoreni 
Bavaricae  Domûs  praetenfam  fubltitutionem 
continens5  exhiberi  fibi  iaepius  expetiit.  I- 
dem  polthaee  Lichtenfteinio  Principi  Parifiis 
infinuatum,  &  à  Marchione  Mirepoix  Vienne 
poitulatum  fuit. 

Perfacile  erat  Auhe  Viennent  divinare ,  unde 
oblatus,  èFERDiNANDJEo  Teitamento  er- 
ror  promanaret.  Et  qu jniam  conjedturâ  jam 
aliquid  aflequi  licebat,  Imperator  fuis  ad  Car- 
dinalem  Fieury  7.  Scptembris  1737.  datis, 
quas  fequuntur  formalia  probe  meditata  infe- 
ri  juffit: 

Cum  ergo  viam  banc  inire  integrum  mibi  baud 
*Jfa,  natce  bine  funt  fapè  fati  EUBoris ,  aefi  à 
me  vilipender  etur ,  quereU ,  non  alioj  quàmqubd 
modo  memoravi  fundamtnto  innixd>i  nifi  forte  fides 
ttdhiberi  velit  commentisy  à  nonnullis  falfariis  ,pro 
adipifeendâ  pecuniâ  fraudaient er  confiais.  Mo- 
mtio  haec  ex  animo  profefta  erat  (incerifïïmo, 
nec  Gallicae  Aulae  ,  nec  e;us  Viennae  Legatoy 
cec  Coraiti  de  Perufa  celatum  fuir ,  in  F  e  n- 
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v i  n-  an d  i  I .  Teftameruo  &  Codicillo  nec  api- 

cem  contineri  ejus,  quod  opinione  ipfi  prae- 

cepcrant. 

Infuper  quoties  ejus  mentio  illata  eft,  totics 
legitimum  ejus  Teitamenti  exemplum  &  Ori- 
ginalis  ipfius  infpeclio  oblata  fuit,  eâcondkio- 
ne,  ut  monilratà  à  Comité  dePerufaNota  tra- 
deretur,  vel  aliis  viis  univerfa  praetenfi  jiirte 
fundamenta  Viennenfi  Aulaeunàimpertirentur. 

ïd  denuo  argumento  erat  inviclo,  lucem  ab 
hâc  Auiâ  minime  defugi,  nempè  certhïimâ  è 
Teftamento  &  Codicillo  FerdinandiI.  ni- 
hil  ofFendiculi  erui  poiïe.  Etenim  ab  ipfius  E- 
îe&oris  Bavari  arbitrio  psndebat,  mox  ab  Me 
obîadone,  itaque  diu  ante  excefïum -beatiflîmae 
mémorise  Imperatoris,  defiderio  fuo  fatisface- 
re.  Adjecla  conditio  tantb  minus  fufpecta  vi- 
deri  poterat,  quodcuivis,  controverfiamalte- 
ri  movere  paranri,  alioqui  incumbat,  utprior 
ipfe  caufam  caufaeque  momenta  proférât  Id 
nî  faciat,  frultra  nullâque  boni  tffeclûs  fpe  de 
arnica  compofitione  agitur.  Jn  re  praefente,  a- 
Iîoqui,  poilquam  per  Cardinalém  Fieury  de 
Bavaricis  Praetenfîonibus  certius  quid  intellec- 
tum  eft  (etil  poftmodum  Bavariaaliquanrode- 
fiexic)  longiùs  itum  fuit,  quàm  incerta  tum 
aclio  pof.uiabat.  Et  commode  tum  interve- 
nienre  caufae  alceratione  ulteriùs  progredi  non 
antMiceb3t,quàm  de  vero  Pi  aeteofion;  m  funJa- 
mento  liquide»  conftaret.  Quotiesenimde  Poitu- 
latis  &  Pretentionibus quaeftio  eït ,  ab  hisducen- 
dum  eft  princîpium  ;  nec  décorum  nec  confièt- 
tumy  quîn  ne  fojJîbiU  quidem  eit,  deiçnote, 
aut  faltem  àtfao,  &  ut  faclum  eft,  fortaflê  w«- 
tafido  obje&o  diIpucatior*ein  ingredi. 
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Haec  non  nunc  primùm  in  lucemproducun- 
tur,  verùm  vi vente  dum  lmperatore,tamGaI- 
licae  quàm  Bavaricae  Aulae  crebriùs ,  unà  cum 
faepiùs  oblatâ  extraditione  fuerunt  expofita; 
Quâ  de  re  7.  AprilisAnnoi.739. ,  accurata  In- 
itrudio  Principi  Lichtenfteinio  fubmifTa  eit. 

His  non  obltantibus ,  quidquid  ratione  Ex- 
tradas fupra  fub  Numéro  20.  Gallicam  inter 
&  Bavaricam  Aulam  peradum  fit,  Viennent 
rnagno  Itudio  occultum  habebatur,  Julio  de- 
rnum  menfe  Anno  1740,  coirïpertum  eft,àD. 
Amelot  è  memorato  Extradu  notata  ,cum  Tor- 
ringio  Comité  çommunicata,  &  ab  hoc  fexop- 
po/îta  punda  tradïta  fuiiïe ,  quorum  fumma  bo- 
diedum  pro  arcano  efL 

Omnes  hae  circumilantïae  (quarum  fequelae 
fuapte  oculos.  omnium  perltringunt)  hoc  minus 
dubïtatiônis  admittunt,  quod  vivo  dum  impe- 
ratpre,  nuiiâ  dum  conjectura  de  propinquâ  a- 
deb,  tribus  poli  hebdomadis  confecurâ  morte, 
datis  30.  Septembres  laplî  anni  ad  Serenilîmùm 
Bavariae  Eledorem  fub  Numéro  nono  Lmeris 
minutatim  expoiitis,  neque  in  dato  fub  Nu- 
méro decimo  refponfoquidquam  negataefuerinf. 
Refponfum  hoc,  &  1.  Novemoris  ëjusdem 
anni  à  Comité  de  Perufa  traditus  Extradas, 
B.varicarum  Praetenfionum  fundamentum  am- 
piiûs  quidem  declaravit,  ils  tamen  formulis, 
quae  modernae  Dedudioni  minime  refpondent. 
In  illo  Refponfodifertèafferitur:  Eleïïorafia 
jura  nequaquam  Jimplicij  in  G allia ,  difïo  jure 
R'iGRESSUS  «/*/,  verùm  Atcbi-Quçali  Regiâ 
Ilifpanicâ  Lima  Caroli  V.  penitus  cxiintta, 
in  tranftfu  cum  ftquendum  SucceJJionis  ordinem , 
qusm  GloriofiJJimi  Sua  Majejlatis  Majores,  qui 
C  X  Ar~ 
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Àrchi'Ducale  Patrimonium  tantis  acceffîonibus  au* 
xcre^  tamquam  fuorum  utriusque  fexûs  poftero- 
rum  Capita  conjlituêre.  Hâc  loquendi  rations 
Torringium  Comitem  Pari  fus  tum  verfantem,  cura 
to  Minifterio  ufum7  ac  ad  exbibita  eidem  Mini  s- 
terio  quœ  Princeps  Licbtenjieinius  Qallico  Minis- 
terio  per  extratlum  commune car at  monflr avérât que9 
capita  (ubi  ita  diftum  ^fus  Regrejjûs  vendita- 
batur  maxime)  difertetcftattimy  domeftica  Bava* 
rice  jura  non  tam  in  illo  Retrafiûs  jure ,  quarn 
précipité  in  F  F.  R  d  I N  A  N  D  F.  JE  SucceJJîonisordi- 
n?)  ultimd  difpofiîioney  (S?  nfervatis  Renunci atte- 
ndus fundaru  Quocirca  Eledoralis  Sua  Sere- 
nitas  fequemibus  formalibus  ampliùs  fe  décla- 
rât inullamfibi  Prœtenfionemeffe  inbœreditatemim- 
ferai  oris^  dequa  ejusdernMajoresnon  difpofuêrej  hoc 
eft  in  acquifitam  velpropriam  appertinentiam,re- 
fpetltt  cujus  Ehclorfohlm  pro  Agnato  ex collaterali 
-  lineâcenftri pcjfet.Qjuod contra  ad  hcereditatem  Fer- 
DiNANDl  Upertineret)  Eiecloremtanquamretlâlineâ 
Defcendentem  habendum^  <$  fe  velut  in  perfonâma- 
joris  natu  filia7  e jusque  pojlerorumyNB.  NOMI- 
N  AT  I M  fubftitutum  hœredem  in  preevifo  tranfuus 
cafuy  fi  ad  filias  abiretur,  reprœfentare. 

Siltendum  hîc  videtur  tantifper  &  obfer- 
irandum  :  Primb ,  quod  cùm  in  literis  ab  Emi- 
nentifïimo  Cardinale  Fleury  1 2.  Decembris  An- 
no  1737.  datis  de  aliato,  in  Eleclorali  refpon- 
fo  Bavaricorum  poilu Iatorum  fundamento ,  nul- 
la,  fed  de  Jure  RcgrelTûs  duntaxat  mentio  fie- 
ret,  tantopere  variato  iïatu  controverilae  eb 
neceflTanum  magis  fuilTe,  ante  omnia  jus  illud 
eum  in  modum  confirmare ,  ne  denub  abfilia- 
tur,  aut  quod  metuendum  erat ,  de  obtenfo 
principe  fundamento  aliquid  demutetur.  Se- 
cundo, quod  iis,  quae  memoratae  Eminentiae 
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litcrae  continebant,  tam  liquidb  contradicente 
Bavariâ,  fruftraneum  fuiffet,  Gallicae  A\ilae 
ca  documenta  impertiri ,  quae  ad  eas  literas, 
&  quidquid  Lichteniteinio  Principi  ab  eôdern 
Minifterio  propoiltum  fuit ,  fe  unicè  réfère- 
bant  ;  ilquidem  Bavarus  nuncmam  non  objicere 
potuifTet,  filti  in  re,  de  qua  ne  quaefho  qui- 
dem  effet.  Tertib,  quod  cum  vivo  tum  Impe- 
ratore  Comes  de  Perufa  permoveri  nunquam 
potuerit,  ad  ea  fcriptô  tradenda ,  quae  fuperiùs 
rcfponfum,  &  ab  ipfo  1.  Novembris  Ï740  , 
exhibitus  Extradons  compleduntur^Galiia  nec 
de  morâ  in  confutandis  err/oneis  poftulatis  in- 
terjeta conqueri  vel  inde  efïugium  ad  pallian- 
dam  Pacis  infraétionem  accerfere  pofïït.  Prae- 
fertim  poftquam  Imperator  integro  biennio, 
toties,  quod  meminimus,obtulit,  nuperautem 
fîmul  ac  Bavaria,putatitium  fundamentumfua- 
rum  Praetenfionum  edidit,  ejus  vanitas  quàm 
mox,  ad  evidentiam  toti  mundo  demonitrata; 
&  principioab  ipfâ  Galliâprotaliagnita,quod- 
que  coniequitur,  eidem  fat  armorum,  ad  os- 
tendendam  earum  nuilitatem  fuppeditatumfue- 
rit.  Quartb,  quod  fuperiore  Eleclorali  re- 
fponfo  inviclèdemonftretur,  Monachiumipfum 
erroneâ  opinione  du&um ,  quafi  in  Teftamento 
F  E  ft.  D 1  N  a  N  D 1  I  in  cafu  Tranfnûs  quoquotem- 
p§re  fortajje  cventuroj  Bavariœ  EleBor  ad  h<eu- 
ditariam  fuccejjîontm  rlidi  Imptratoris^  ab  toque 
foffeffarumy  non  htm  poft  aequifitarum  ditiohttm 
(in  quas  ille  fibi  nullum  prœrogativum  jus arrogtî) 
îamquam  in  ptrfohâ  iiatu  maximee  fili^j  tpsque 
fojîtrorum  >  2\T }:.  nominathn  Su  B  S  T I  T'y  T  H  S 
Hœres  vocctur, 

Curu  tsmen  infpc<flo  Tcftàmemo  <k  CodicH- 
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lo  FerdinandiI.  appareat, nullam  ejusmo 
di  fubiîitutionem  indifihiHc  in  cafuTranjuùs  ad 
femincum  fexum  ibi  èxprimi  ;  Minus  %U$orsm 
tcimqiuxm  in  pc-fo??â  Conjugis  ALBERTI  V. 
N  o  m INATIM  fubfiitutwr,  haredem  appetlari: 
Ex  eôdem  inltrumcnto perfpicuum  ne,  huic 
conjugi  non  plus,  non  minustribuiacaliisFvïi- 
dinandi  Filïabus-  îmo  ordinatam  in  Tdta- 
mento  fubfhtutionem  ty^tu&infeniôrèmlHiam 
conféra,  fi  tum  è  tribus  Filiis  NB.  huïli  l 
iimi  fondeiyàtqûe  acjeb  ne  quidemfœminasdef- 
cendentes  in  vitâ  fupereffent. 

Argumentum  indc  ex i (lit  inviclum,  volunta- 
tem  Terîatoris  aliam  efle  non  potuifle,  quàm 
fubiîitutionem  primi  gradûs  lîatuendi.  Nec 
certè  ei  in  mentem  veherit,  vel  venire.  po- 
tuit,  ut  fi  poit  duo  fascula  cafus  traniïcûs  à 
mafculâ  ad  fœrnirieam  defcendentîam eveniref :, 
adhuc  dum  uilam  fuarum  Filiarum  fuperïtitem 
futuram.  Et  denique  Quintb ,  quod  ex  eôdem 
refponfo  non' minus  evincatur,  Electorem  to- 
tim  fuam  Praetenfionem  unîcè  in  difpofitiôni- 
bus  Majora  m  Imperatoris  fundare ,  in  verbis: 
quatenus  de  ijsdetp  Majores  fui  non  difbcfueruuty 
itaque  nihil  praetendere  veIie,vdp6(Te,quàtn 
de  quitus  hi  majores  (eefi  eorum  voluntas  in 
favorem  Bavariae  tam  aperta  effet,  quàm  ccr- 
tb  eidem  adverfatur)  in  praejudicium  fuorum 
pofteroruin  libère  difponere  potuiffent.  Ill 
autem  nçc  de  Règnis  Ungaria  nec  Bobemiœ  & 
annexarurn  Proyinciai"iim,  nec  de  AufirîàcU 
Frci-inciis  uliatenus  dici  pQteft. 

Non  de  Rtgno  Ungari*  j  quidquid  enim  de 
hujus  Rcgni  haereditario  iuccedendi  jureâii'pu- 
tetur,  nemo  ttuncn  qui  Tripartitum,  coque  con- 
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tentas  Leges  vel  levi  oculo  infpexerit,  afTererc 
vcl  poreriî  veî  audebit,  Caefareiri  Ferdinan- 
dum  I.  pro  arbitratu  fuodeRegnodifponereva- 
luhTe.  Id  nec  cum  Sacramento,  ab  quovis  Re- 
ge  in  Coronatione  praeliari  folito  combinari 
poteft;  &  alioqui  notoriurn  primbAnno  1687, 
&  quidem  ut  iccundus  ejus  Diasîse  Articulus 
expreiTe  fonat,  ex  gratâ  recognitione  ejus, 
quod  in  bonum  Regni  Ungariae  Caefireis  ar- 
mis  partum,  mafeulinae  h?.ereditariae  fucceffîo- 
nis  jus  plenariè  confïrmatuni ,  atque  Articulo 
tertio  ad  Archi-Ducalem  RegiainHifpanicam 
mafcularn  Defcendentiam  extenium  ,  fimulpro- 
vifum  fùiffe,  ut  extindtâ  utràque  mafcula  itir- 
pe,  ElecHonis  jus  Ungariae  Statibuscompetau 
Contra  quae,non  obflantibuseorumtemporurn 
peivulgatis  circumftantiis,  à  Bavaria  nihil  om- 
nino  exceptum  vei  objedtum  fuit:  Inperpztuum 
proinde  recolendorum  taniorum  beneficiorum  mémo- 
riam  (ita  verba  habent)  &  in  œviternum  recog- 
nofeendam  humillirne  complacentium  animer  um  fuo- 
tum  gratitudinem  5  prafati  umverfi  Status  &  Or- 
dînes  bu  jus  Regni  Ungariœ,  &  parti  um  eidem  an- 
nexarum  decUrat ,  quod NB.  à  modo  IMPOS- 
T  S  R  u  M  neminem  dium^quàm  altè  iitulata  Suce 
Cœfare*  Rcgia '  Majefîatis,  propriis  ex  lumhis  fuis 
Défcendentium  mafculorum  hœredum  pr'vmogenitum 
in  perpétuant  y  id  ipfum  et ïamftatuentib us  Articula 
V.  Anni  15*47.  aUè-sqttt  fiiperinde  extantihus,  pr» 
légitima  fuo  Rege  <$  Domino  hdbitùri  &  erga  fem- 
per  toîiesque  ,  auoties  e'susmodi  inmguratio  in- 
flmrarM  erit ,  pr&mïttendam  ■prahiftnua.torum 
Articulorum  Diplomaticorum  acceptât  ion  cm  ,  fu 
Regiam  affseurationem  ,  deponendumque  fuper  inde 
juramcMum)  in  w,  quâ  a  rr.ajori bus  fuis  prxfiU 
C  4  tttm 
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tum  forma)  di at aliter  intr a  hoc  Rcgnum  JJngari<e 
rite  epronaturi,  Quodfi  verà  ejusdem  Sacra  Ca-* 
farea  Regiaque  Majefiatis  Semen  Mafculinam  de" 
ficere  contingent ,  ex  tune  ejusmodi  devolvendi  &' 
jfufcipiendi  rsgiminis  fuccejfio  erga  aque  praviam  -, 
pradeclaratoque  modo  pramittendam  Regiam  Affi- 
4atr'onem9  ac  acceptandos  prament ionatosdiploma* 
ticos  Articulas ,  W  prfftandum  defuper  juramen-* 
tum  y  redundet  C  tranfeat  in  Sereniffimi  quoque 
flifpaniarum  Régis  CarOLI  IL  pariformiter 
rnafeulinum  Çemen ,  adeoque  duntaxat  eo  inCafoj 
quo  tum  altè  nommât  a*  Sua  Sacra  Cafarea  Re- 
giaque Majeftatis ,  quam  prafati  Serenijfîmi  Uif- 
■paniarum  Régis  mafeulum  Semen  deficeret ,  avita 
ÇT  vêtus  approbata  confuetudo  ,  prarogativaque 
prafatorum  Statuum  <?  Ordinum  in  EleBiont 
l?  ('Oronatione  Regum  fuum  locum  babeat. 

Iflhoc  Eleclionis  jus  in  cafu  Auftriacae  maf* 
çulas  flirpis  extindte,  Ungaris  Statibus  ab  ul- 
time» împeratore  in  ipfo  Regni  aditu  difertè  re* 
fervatum  &  facramento  confîrmatum  fuit.  Pa-, 
racraphusquartus,  fecundo  dîaetaiisArticulide 
Ariuo  1715.,  cum  fequente  jurisjurandiformu^ 
jâ  tum,  ut  in  quavis  Ungariçâ  Coronatione 
folita,  ac  jurati  Diplomatis  Rgii ,  haec  eft  fen- 
îentia:  Quod  in  cafuy  quem  DEU S  procul  aver- 
tere  velit,  defe&ûs  Mafculini  Stemmatis  noftri^ 
frarogativa  Régi  a  Eletlonis  Cortnationisqueante- 
fatQruœ  Statuum  <$  Ordinum  ,  in  priflinum  vi- 
gorem  ftatumque  redibiî,  C  pênes  hoc  Regnum 
JJngaria  O'  pradiftas  partes  ejusdemque  A  N  T  I- 
a  V  A  M  CONSUETUD1NEM  illibatè  nmanebit. 
J3  quod  fequente  tertio  Articule*  denubiteratur 
veitis:  Sacra  Cafarea  Regiaque  Majeftas  fucces- 
Jîqnem,  hœreditanam  ^  contra  tcmrsm  btnîgni  D:*> 
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fhmatiS)  feu  immédiate  pr<einfmuato  Articula  fe- 
cunda  nttnc  inferti  fuffici enter  declaratam^  nunc 
clément er  refolvit  dirigendam ,  &  dtficientedemum 
mafculinofexu  àDivo  quondam  LeoPOLDOCKé- 
geDESCENDENTE  AV1TAM  ET  VETEREM 
AFPROBATAMQ.UE  C  ON  S  U  E  TUD  I  N  E  M, 
PRjEROGATIVAMQ^UE  Statuum  <&  Ordinum 
in  Elcttionc  &  Coronatione  Ucttm  fuum  habitu- 
ram  effe* 

Quando  igitur  primum  fubLEoroLDO  Maf- 
eulina  Haereditaria  Succeflïo  in  Regnum  Un- 
gariae  omnimodo  Habilita  fuit|  contra  Unga- 
ricis  Statibus,  &  quidem  ut  RegniConftitutio* 
nés  difertè  habent ,  tum  liberae  Eleclionis  jus 
poil  extinclam  mafculam  ftirpem  refervatum , 
&  juratb  addiclum  fuit;  qui  ^erdinando 
I.  jus  fuerit,  de  Regno  Ungariae  ita  difpo- 
nendi,  ut  fui  arbitrii  putaret,  refpedu  fœmi- 
neae  fuae  defcendentiae,  nullam  ordinis  in  na* 
turali  jure  fundati  rationemducere!1  Qui  de  Un- 
garico  Ferdinandi  I.  regimine,  adtisque 
Anni  1687.,  &  ^r^vel  levker  delibavit  ali- 
quid,  nunquam  àfe  impetrabit,  ut  credat,  o« 
lim  Imperatorem  Leofoldum  &  Caro- 
lum  VI.  diftis  annis,  juri  ejusmodi  rcnun-" 
ciafîe,  quod  Ferdindus  P  r  1  m  u  s  exiguam 
Ungariae  partem  poffidens,&  àpotenteadver- 
fario  per  Ottomannicam  Portam  adjuto,oppu- 
gnatus,  difficiilimis  iftis  triftiffimisque  tempo- 
ribus  illaefum  tamen  minuit.  Contra  fonat  in 
Tripanito  p.  31/.;  Ferdinanous  Bokemi* 
Rex  ElcBus,  Archi-Dnx  Aujïriœ ,  C  A  RO  L  1  V. 
Romantrum  lmperatorîs  Frater%  eut  ANNA  U- 
L  A  D I S  L  A I  Ungaria  Régis  Fi  lia  &  LuDOVi- 
€  l  reeens  mmui  Soror  huçftrat ,  in  publias  & 
C  5  fr<~ 
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fréquent ijfimh  Reg?ii  Comitiis  Rofonii ,  per  Ste- 
phanum  Batbory  ïalatinum^  cu~jus  hoc  intereratj 
cum  Ordines  Reg?zîi  hofiis  immanitatc  difperfi,ad 
Tenates  quifque  fuos  rediijfoit  ,  îndihis  mer, Je 
Kovembris  Anno  1526.  in  Regcm  Hungar'ue  rite 
eligitur.  Is  juramento  ,  in  fuâ  Coronatione 
prœftito  difertè  fe  obligavit  ,\  quod  Ecchfiasy 
DEI ,  Dominos  Prœlafos,  Nebiles,  Civitates  libéras 
<$  omjïts  Regnicolas  ,  in  fuis  immunit atibus  (Sf  li- 
Jrertatibus  ,  juribus  ,  privilegiis  ac  in  antiquis  bo- 
nis £?,NB.  approbatis  confuetudinibus  ^fit  confit" 
ïwturus. 

Primo  Anno  1723 ,  haerediria  fucceflîo  etiam 
ad  fcemineam  Defcendentiam  &  ultirrb  demor- 
tui&GloriofiffimorumlmperatorLîm  Joseph  1 
êc  Leopoldi,  non  item  uiteriùs,  nec  adeb 
sd  Defcendentes  Filiarum  Ferdinandi  I. 
&  II.  gravîbus  de  caufis  Articulo  fecundo  ejus 
Disetae  allatis ,  extenfa  fuit  ;  fîmal  autem  Sta- 
tibus  jus  Eledtionis,  extinclâ  ibidem  memora- 
tâ  Defcendentia  fœmininâ  eodem  Articulo  fe- 
cundo folenniïTimè.  refervatum  ,  cautumeme 
fuit  in  quavis  Coronatione  Ungaricâ  per  juf- 
jurandum  firmando  Diplomati  Regio  inferatur. 

Nihilo  plus  de  Rohem'ue  Rtgm  acdeUngarico 
difponere  potuit  Ferdinand  us.  Ne  Re- 
gibus quidem  infi  nicâ  poteilate  praeditis ,  poteltas 
talis  competit ,  nifi  vel  per  fundamentales  Rc- 
gni  Leges  attribuatur  ,  vel  jure  armorum  ob- 
tentum  fit  Re^num. 

Nota  cil  Doclrina  Authorum  de  naturaî 
gentiumque  jure  coramentantium.  Sicubi  fîr- 
ma  Succéffionis  Lextum  Statuumconfenlucon- 
ftituta  exilât,  ea  non  aliter,  ac  cum  confenfu 
çorum,  quorum  in  condcndisLegibus  authori- 
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taseit,  quique  in  his  fundatum  jus  quaefnufcn 
habent,  aboleri  poteir.    1  é  folido  Keguhehu- 
jus  fundamento  ,  nifi  aTteruter  memoratarum 
exceptionumcafus  adfit,  facile  epnv  incctur,  qui 
Chriltiana  Régna ,  Statufque  primes perluïtràre 
voluerit.    Harum  verô  ntutram  RegnoBohe- 
miae  ,  rel  perfonae  F  e  r  d  1  n  a  \d  i  I.  appli- 
cabilem  eiïe  ,  fe  ipfo  liquet.     Etenim  llk  Bo- 
hemiae  Regnum ,  non  àriÈorum jure,  fed  uxo- 
rio  conjugis  fuae  nominc  confecutus  efr.Quhm 
parum  ejus  conjugi  ïuum  jure  ïanguînis  quaèfi- 
tum  jus  à  qucquam  iuorum  Mâjorum  fùbtrahi 
potuii,  tam  parum  Ferdinandus  I.  ,  qui 
hoc  jus  quantum,  in  proprio  ,  de  quo  cuseri- 
tur,  Inftrumento  agnovit ,   ultimi  Irnperatons 
Filiae,  eôdem  jure  fanguinis  debitum  jus  adi- 
inere  vel  dirninuere  potuit.    Nec i   x  alla ,  nec 
conluetudo  afcri  poierit ,  quàë  cuiquam  Bo- 
hcmiaeRegi  poteftatem  tribueru  &  authôrifafr- 
tem  contra  haereditariae  fuccefliorjis  in  natura 
fundamentum  jus  (vi  cujus  ex  ultimi  demôr-» 
tni  poflêfïbris  defccndente  Linéa  orti  ,  longé 
remous  obliqua  lineacognâtîs  praeferéndifunt) 
pro  fuo  arbitrio  de  fucceiTioue  [Jàtuendi.    Imo 
Ferdi  s  a  n  do  I.  de  arbîtràrio  ejufmodi  ju- 
re in  mèntem  udeo  non  venit,  ut  pririiùmnon 
crederet  filias  fuàs  Regni  Bohèmîàe  capaoeselTe, 
ideôque  *;  :  i  Statibu,s  in  cafum  extîn£tae 

mafculae  ilirpis  de  compétente  ipjis  jure  Eletlio- 
nis  ,  fpecialem  necognitiouèm  dedemt  ,  ac  pofien 
prmo,  ut  ipfa  Teilamenti  verba  habent,  ex 
ejiis  Regni  Ahtiquis  libertattbus  ,  ac  prœfcrîim  è 
Ca  R  ÔLI IV.  Buîla perfpicuc  repertt ,  poftdefi- 
cientemftirpem  mafculam  Regiasf 'ilias.Regni capaces 
tjfe,  &  ad  cas  ncideredcbere.  Quemadïnodurn  i- 

gitur, 
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gitur ,fi  cum  FerdinandoI.  itirps mafcuîa 
exaruiflet ,  ejus  Régi*  Vilia  (funt  formalia) 
Reg7<i  capacesfuiffent ,  &  id  ad  eas  recidere  opor~ 
tujjjet^ha  mon  minus  C a r o li  VI.  Filiae  ejus 
capaces  funt,  &  Regnum  ad  Eas,  eodem  cafu 
eveniente,  recidere  oportet.  Si  quidem  Caro- 
li  IV.  Bnlla,  nullum  praerogativum  naturae 
repugnansdifcrimen  facit  inter  fuper fûtes  de  Ge- 
nealogia,  vel  Semine,  aut  ProfapiaRegiaFcemel- 
las ,  fed  omnes  aequalitcr  ,  ut  mafculos ,  hos 
tamen  ante  illas  ad  fucceffionem  vocat.  Uti 
contra  certb  nemo  evincet,  cuivis  Regum  Bo- 
hemiae  poteftatem  efle ,  collatérales  agnatos  de- 
fcendentibus  anteferendi.  Quare  &  Imperator 
FekdinandusI.  in  faepe  memorato  fuo 
Teilamento  (cui  tota  Bavarica  Praetenfio  inniri- 
tùr)  unicl  <?  folum  Coron*  Bohemia  Status  & 
fubjctlos  hortatus  eft  <?  requifivit ,  ut  offtcii  fui 
memoret  in  tali  cafu  ,  vi délie et  fe cum  txtinBa  ma- 
Jcui<€  ftirpiS)  fuarum  filiarum  alteramy  nec  alium 
Dominum  agnofeant ,  eidemque  omnem  obedientiam 
tira ftent9  &  itt  fidèles  fubjeSîi  adhœreant. 

Quod  porrb  Caroli  IV.  Bulla  non  plus 
conitituat,  acquod  extinclâ  mafculâ  ftirpe  fœ- 
mineum  genus ,  naturali  ordine  haereditariac 
fucceftionis  capax  lit,  &  jus  Eleclionis  primb 
poft  defectum  fœmineae  Defcendentiae  ad  Sta- 
tus devolvatur ,  tenore  ejusdem  Bullae  Aureae 
liquidiffimè  comporabatur.  Ea  fe  ad  Confrïtu- 
tionem  EredericiII.  ,  apud  Goldaftum  in 
appendice  Documentorum  de  Regno  Bohemiae 
extantem  refert,  quae  fie  habet  :  Inde  eft  quod 
nos  attendent  es  pr  nectar  a.  deTotionis  obfequia  ,  qua? 
Bohemorum  urn'cerfa  gens  ah  antiquo  Uni  pore  Re~ 
mano  exhibuit  î/rferio  tam  f.dciïtsr  ,  qakm  devotè * 

& 
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#  quod  llluffris  Rex  eorum  OttOCARUS,  à 
frimo  inttr  altos  Principes  ,  fpecialiter  prœ  cette- 
ris  in  Imper  atorem  Nos  elegit ,  &  Noftrœ  ElcHionii 
perfeverantiœ  diligent er  &  utiliter  ad ftitit,  fiait  Dh 
ïecïus  Patruus  noflcrpix  memoriœRex  Philippus^om* 
nium  Principum  confilio  habito  perfuum  Privilégiant 
conftituitipfurn  Regcm^  conflit  uimus  & confirmants 
gftamSan&am  &  dignam  Conflit  utionem  approba- 
mus  ;Regnumque  Bohemiœ  liber  aliter, &  abfque  alla 
pecunix  exaSione,®1 confuetaCuria  Noflrœ  juftitia 
fibi fui  sque  Suce  effioribus  inperpetuum  concedimus, 
%-olcntes  Ut  QU  I  C  U  N  QJJ  E  AB  I  P  S  I  S  IN  R  E- 
GEM  ÉLECTUS  FUE&IT,  ad  nos  vel  Succef- 
fores  Noftros  accédât,  Regdia  debitomodo  receptu- 
rus.  Quae  OTinia  cum  inlinitâ ,  quarn  Feudi- 
n  a  ndo  tribuere  videntur ,  poteltate  Bohemias 
Regnum  ,  cui  iiberet  ,  dandi  vel  ad  imendi, 
componi  nequeunt*  Hxc  eadem  poteftas  mi- 
nime fundatur  in Bulla  Caroli  1 V. ,  ad cujas 
obfcrvatîonem  împerator FerdinandusI. 
Bohemicos  Status  unicè  adhortatus  elh  Nam- 
que  in  eâ  duntaxat  ad  prgscavenda  incomno- 
da,  quae  è  qa^ritâfortailejurisEieiTtionisam- 
pliatione  enafei  poffent  ,  ordinat  :  Ut  Regni 
Bohemia  prœfati  ,  ipfiufque  incolarum  Status  in 
fincera  Imperii  dileSionis  perfeverent  concordid  > 
&  unitatem  in  vinculo  pacis  fervent,  ac  incol<e 
diSli  Regni  bis ,  qu<e  difftdenti<e  materia  efftpofflnt , 
temporibus futuris,®  animarum  ac corporuminde 
nafeituris  periculis,  rerumque  difpend:o  proventu- 
*is,  folerti  pr<eventione,antequam  ordiantur,  tam 
prudenter, quàmfatubri ter pr ceci fis , tamquam  man<- 
jjeti  terram  hœreditent  ,  &  in  Paçis  multituduie 
delecîentury  EleSlionem  Régis  Bohemix  in  cafu  dun- 
taxât  or  eventuy  qui  bus  deGenealêgiâ,  progenie, 
ïtlfimiw  mprofrti*  Rebâti  Sotmtk  mafeulus  ' 

vel 
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velfcemellafnpcrjies  légitimas  millus  fuerit  oriun- 
Jusyvelper  quemeumque  alium  moium  vacarecon- 
tigerit  di&um  Regnum,  decernimus ,  pronunciamuSf 
interpretamur  ,  &  prafentis  ferifti  patrocinio 
dedaramuS)  rite,  jujlè  &  légitime  in  perpetuum 
perlinere 

Ad  hanc  Bullam  fe  Bulîa  Aurca  ejusdem  C  a- 
r  o  l  i  IV.  capltë  fepînTiO  refert.    Unde  patet, 
quae    cautiones    ad  cûiifirmatîonem   foemineaa 
fucceflîonis  à  Romanorum  Imperatoribus  & 
Bobcmicis  Regibus  fuerint  adbibitae,  quàmque 
fcemella  fuperfiés  ,    mafculo  fuperftiti ,   hoc  défi- 
ciente sequtparetur.   Jam  vero  dubium  niillum, 
&  à  GoldâttQ  de  Regno  Bohemias  libro  fexto 
pluribus  locis  &  Ça'pitulis  oitenfum  eft,  ultimb 
demortui  pofîelîbris  rraximo  natd  filio  ,  hœre- 
ditarise  Succeiïîonis  jus  nunquam  non  comperi- 
vifle.   Idem  ergb  il  nullus  ma  feulas  deGenalogid9 
progenie9  velfemine  dut  profapiâ  Regali  Bobemi* 
oriundusfupevjït ,  quead  SUPERSTITEM  Fob- 
M  E  L  L  A  m   primogênitam,  hoc  eft  Re- 
cîam  Ma]eftate:n  Regins  &  Bohemice ,  tam- 
q-.iam  ultimo  Defundti  Filiam  Primogeintam  ,- 
obfervandum  etc.    (^uis  enim  affirmet ,  Fer. 
d  i  n  a  n  d  u  m.  ï.  ab  fundamentali  Rcgni  Bohe- 
miae  Lege,  non  fine  feientiâ  &  conlîlip  vario- 
rum  Imperii  Principum  Itatutâ,  validé  difeedere 
potuifle,  vel  etiam  voluiffe  poftquam  ad  ejus- 
dem normam  ,  teftamentariam  fuammet  difpo- 
fitionem  exegit?  Sicuti  autem  Jus  Succefilonis 
in  Regnum  Bohemiae  cum  confenfu  eoruudem 
Statuum  indudtum  eft,  ut  apudGoldaitumLib. 
6.  c.  if.  propria  teftimonîa,  &  Lib.  eôdeme. 
18  .âllata  paclamutuse  fucceffionis  clarèdëmon- 
itrantj  ita  vel  ex  hoc  folo  capite  œgrè  evinci 

poffet, 
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pofTet ,  in  poteltate  Ferdinandi  J.  fuifîè, 
pretiofum  adcb  ,  validèquc  conftabilitum  jus 
convellere.  Quamvis  crgo  idem  hic  imperator 
non  aliquo  fatis  fjgnificaret,  in  hasreditariasfuc- 
ceffionis  ordine  ,  umcl  DEU  M9  naturam  (? 
omnia  Jura  fibi  fequenda  ducere  ;  &  quamvis 
Idem  non  tam  expreisè  ad  obfcrvationcrn ,  con- 
fuetudines ,  Privilégia  fus  Archi-Ducalis  Domûs 
(de  quâ  mox  infra  pluribus)  fe  rcferret;  atque 
adeo  videri  pollet ,  aliquid  tam  infolitum  ,  ac 
abhorrons,  quale  ex  cjus  Teftamento  ac  Codi- 
cillocontranaturalemverborumnotionemelice- 
relaborant,  decerncreeundem  voluiiTë;  Nihilo- 
minus  tàmen  palam  manifelrumquc  cil ,  difpo- 
fîtionem  ejufmodi,  de  quâ  haud  dubiè  ne  cogi- 
tavit  quidem,  nullam  omiiino,irritam  ,caflam- 
que  fuiuram  fuuTe. 

Pari  rations  nec  refpe&u  Auftriacarum  Pro- 
vinciarum  tam  extraordinaria ,  nuliifque  lirnki- 
bus  circumfcripta  difponendi  Authoritas  Fe  r.^ 
D-iNANDol.  attribui poteft.  Nulli  Statui Im- 
peri  fas  eft  ,  ab  norma  contenu  in  Inveitituris 
fuccedendiordinis  recedere.  Et  quamvis  Archi- 
Ducalis  Domus,  ipib  Fundamentalis  Dedit&ioni* 
authore  confi  tente,  ob  ceinonem  infignis  adeo> 
etfi  fupra  juftum  ab  ipfis  deprcsdicati  Ducatus 
Ba  varias,  cariffimb  emptis  Privilegiis  &  Liber- 
tatibus  omnino 'fîngularibus  prasdka  fit  &  orna- 
ta ,  eadem  tamen  per  feptem  propre  fsecula  ,in 
quâvis  Invethtura  ab  omnibus  commencer  Cas. 
laribus,  fcepius  cum  Univerfi  Imperii,  nomi- 
natim  Ducum  Bavariae  affenfu  confirmata  Pri- 
vilégia 8c  Libertates,  etiam  quoad  fœmineam 
SuccefTionem  modum  certumquelimiternrigunt. 
Licet  enim  in  Privilegio  F&iîdericiI,  dicatur: 

Du* 
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Dux  auflriœ  donandi  <S>  deputandi  terras  fuai$ 
cuicunque  \oluerit  >habtre  débat  pote  fit  atemliberam 
mox  tamen  limitans  Claufula  fubjicitur,  &de- 
claratio,  quomodo  intelligendum  fit  :  Si ,  qmd 
abfit ,  fine  hœredibus  liberts  décéder et ,  ne<  in  hoc 
fer  Imperium  débet  cequaliter  impediri.  Ouodadeo 
perfpicuum  eft  ut  pote/tas  donandi  C  deputandi  terras 
fuas  nulno  cafu,  quam  extinclae  tam  mafeute, 
quàmfœminirjgeftirpis,vim  fuam  habeat;pj  aefer. 
timcùmpaulofupra  in  FRiDEiuciI.Priviiegio, 
cum  confenfu  omnium  Imperii  Statuum  tanti 
empto  decernatur  ;  Et  fi  ,  quod  JE)  E  US  aver- 
tai,  Dux  Auftriœ  fine  hœrede  F  Mo  decederetyidem 
Ducatus  ad  Seniôrem  Filiam  quam  re'iquerit^  de* 
lohatur.  Quidqusefo,  his  vertus  eau fae- Régi- 
ra Ungariae&  Bohemiae,  faventius ,  planius- 
que  exprimi  potuilTetr1  Hoc  idem  non  minus  ad 
Bohemiae  Regnum,  fœminese  fucceffionis  dia 
ante  capax  applicari  valet,  vi  fequentium  for- 
malium  :  Volumus  etiam  ,  ut  fil  difiriBus  <ff 
dit  ion  es  difîi  Ducat  fis  ampliatifuirint  yex  Harc- 
ditatibus^  Donationibus ,  Emtionibus,  Deputatio- 
mbus,  vel  quibusvis  devolutionum  Succeffionibus9 
j>rœfata  )UY a  ^privilégiai  &  induit  a  ad  augmentum 
diB/i  Dominii  Auftria  plenariè  referantur.  An 
Eadem  non  Senior  Filia  eft,  Ducis  Auftriœ  ,  qui 
fine  hœredefilio  deceffit  ?  Quomodo  FlRUINAK- 
du  s  I.  etfi  voluiflet,quod  noluit,pofteaquam 
in  ultimâ  fuâ  teftamentariâdifpofitione  adArchi» 
Ducalis  DomÛS  antiquijfimam  confuetudinem  vei 
ad  memorata  Privilégia  difertè  fe  retulit,  quo- 
modo inquam  â  normâ  jam  à  quinque  propè 
faeculis  â  Caefaribus  &  Imperio  efficaciffimè 
confirmatam ,  ac  fsepius  fpeciatim  in  fuâ  F  e  b.- 
dinandiI.  Anno  i  s  39. ,  fufceptâ  Jnveftim- 
râ  cum  confenfu  Eleclorum ,  Priacipum  & 

Sur 
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Statuiim  Imperii,  ac  ncminatïm  Bavarise  Du* 
cum  folennirïimè  approbatâ,  vel  Jatum  unguem 
difcedere  potnifTet-» 

Videtur  equidem  Author  Tundamtntalis  De» 
AuBîohis ex ejusdem  Privilegii  Friderici  J. 
perperàm  aliatis  verbis,  malè  excogitatum  cf- 
fug'um  captare. 

lnter  Duces  Auflriœ  ,  qui  Senior  faerit  j  Do» 
minium  habeat  di&œ  terne  $  ad  cujus  etiam  Senio- 
rem  Filiam  Domiïàum  jure  hœreditario  deducatur9 
ita  tamen  ,  ut  ab  ejufdem  Sanguinîs  jiipite  non 
recédât.  Vcrum  ,  etfi  genuina  forent  ,  quae 
Author  affert  verba,  nihilominusclarèpateret, 
cum  locum  nullatenus  de  cafu  penitus  extindte 
Mafculae  Aultriacae  Itirpis  loqui  ;  minime  om- 
nium verbis  antecedentibas ,  &  quod  DEU S 
avertat  vim  fuam  adimere  ;  potiûs  autem  juri- 
bus  Senioris  Filial  ultimi  ponctions  ,  etiam  in 
cafu  nundum  penitus  extindtae  Mafculs?  fu'rpis 
(quatenus  feudi  natura&  Aufixiacarum  Provin- 
ciarum  indivifîbi-lis  nexus  admittit)  favere. 
Concipi  proinde  nequit,  quid  Author  inde  in 
favorem  JLledtoralis  Domûs  Bavaricae  eruere 
ve!it.  Etenim  ut  Genealogica  arbor  ,  quam 
ftatuit,  pro  juflâ  certaque  ,  ut  nequaquam  eft, 
haberetur,  ex  eadem  tamen  elucefceret,  Otto- 
nem  Comitem  PalatinumWittelspachium  ejusque 
Defcendentes,  ab  Henrico  Jafamergott  ejusque 
conjuge  Theodora,  quibusquorumque  liberis, 
caeterisque  lcgitimis  Auftrias  poffefl^ribus  , 
Fridlrîci  Privilegium  collatum  fuit,haud 
defcendiiTe;  atqneadcb  primos  Privilegii  im- 
petratores  pro  Jiipite  ejufdem  Sangmnh  refpedtu 
Domûs  Bavaricoe  cenferi  non  pofTe.  Parker  se_ 
renifîimus  Eledîor  Bavariae  fe  pro  mafcui0 
Dcfcendente  Domûs  Hubfpurgicae  ferre  nequit. 

Tom.  XVI.  D  Et 
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Et  quod  fi  locus  :  ita  tamtn ,  ut  ah  ejus  Sangufr 
mis  fit  pi  te  non  recédât ,  contra  naturalem ,  cui- 
vis  prudenti  Leclori  ex  antecedentibus  &  con- 
fequentibus  evidenter  fub  oculos  cadcntem  ver- 
borum  fignificaiionem  ,  omnibus ,  à  fœminis 
Domûs  H*bfpurgicae  oriundis  in  prsejudicium 
Senior  if  F/7/*  >  quam  reliquit  Dux  Aufiria^  qui 
fine  Filio  Urede  deceflît ,  ad  haercditatcm  nuper 
demortui  ïmperatoris  cernendamfuffragaretur; 
ecquî  totus  reliquus  tcaor  Fridericiani 
Privilegii  confifteret ,  quot  abhorentia  ex  ejus- 
modi  interprsttationc  confequerentur  >  Talis 
autem  interpretatio  prope  per  feptingentos 
anr.os  nemini  adhucdum  in  mentem  venitt; 
minime  omnium  Imperatori  Ferdinan- 
d  o  !.  venire  potuit  ,  cum  ex  hiitoriâ 
conftet  ,  ante  nuptiarum  Sponfionem  ,  ejus 
Tertiœ  ,  ac  poitmodum  fecundae  Filiae  cum 
Principe,  poil  modum  Duce  Bavarias  Alber- 
to ,  Fe r  d i  n  a  n  d  n  m  ï.  tamquam  Archi- 
Ducem  Auilrîœ  Inveititarum  â  fuo  Fratre  Ca- 
rolo  V.  durantibus  Auguftse  Comitiis  An- 
no  153c.  folenniffimè  recepiiîè.  Hâc  unicè 
causa  Imperator  cum  frequentiiïimo  omnium 
Eleclorum  vel  eorum  Legatorum  ,  multorum- 
que  Principum  ,  nominatim  Ducum  Bavarias 
Wilhelmi  &  Ludovici  Comitatu  in  Burgovien- 
fem  ditionem  fe  contulit.  Horum  Eleclorum 
ac  Principum  tamquam  teîHum  nomina  In- 
veCtituraelitterîsinferta  reperiuntur.-Quas  lire- 
rae  fe  ad  Auftriâese  Domûs  libertates  &  Diplo- 
■mata  exprefsè  referunt,ut  fub  Numéro  vmefi- 
mo  primo  légère  èft.  Mosobtinuit,  ut  in  quâlibet 
AutMacâ  Inveihturâ  privilégia  Domûs  confir- 
mentur,  &  ab  Moguntiho  ,  ejus  temporisE- 
leclare,  tamquam  Archi  Cancellario  fuâ  manu 

iub- 
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fubfcribantur.  Id  etiam  tum  fadlum  *  ut  fub 
Numéro  vigefimo  fecundo  ,  atquc  Privilégier 
rum  eonfirrnatio  in  iis  Comitiis ,  &  quidem 
quod  notanduîn  :  deliberatâ  voluntate  $  bond  & 
mature  Cottfilio  S.  Impcrii  EleStorum,  Vrincipum\ 
Qoynitum  ,  Dbmtnotkrh  j  tum  magno  numéro  m 
Curiâ  Imper  atorh  CaROLI  V.  prœfent'ium 
impcrtita'fuit.  Hos  inter  Principes , lit  ex  fub- 
fcriptione  imperii  Recefsûs  ejusdem  Anni  pa~ 
tet,  erant  item  Wi*helmus  &  Ludovîcu.s  Bava- 
ria?  Duces ;  alter  parens,alter  Fatruus  Alberti^ 
poi rmodum  cum  Fbrdinandi  I.  fecundâ 
Fïliâ  defpanfari.  In  coniïmatione  ipfa  Privile- 
fcium  Friderici  I.  eju.sque  fupra  alla  rus 
locus  plenè  declarantur  ,  in  verbis  :  Senior 
Ducum  Dèminium  Ducatus  •>  &  Poli  illum^  ejus 
Tilius  natrt  major  hàred'ttatem  hnbcat  :  itatamen^ 
Ut  ne  k  ftipitc  Sangu'mis  recedatur  ,  atque  ut  hic 
Archi-  Ducatus  nunqttam  divïdiïèttri  Si  autem 
diBi  Principes  fine  hœrede  mafrulo  décédèrent  i 
Ducatus  <$  Trovincitf  adfuam  Filiam  natu  majn~ 
rem  devohantur.  QtaMquàefo  fignâfkantïus  dîcl 
aut  quomodo  affirmari  pofiït ,  Fkrdîna .v= 
■dum  I.  quinque  vel  pluribus  poft  annis  ,  dé 
fuâ  cum  BavariasD'jcumconfénfufundaniedtalî 
haereditarigç  fucceffionislege,  quâ  fe  obltrinxe- 
rat,  abf  :edere  voluiue ,  vel  potunTe* 

Notandumhic  ulterius  eft,  Frï  deiItc  i  À- 
num  Privilegium  non  iis  verbis  peifcribi ,  ut 
ab  Aufhore  Dïdà&tèmi  fondamental s  typis  ex- 
prefla  leguntur  ;  verùm  in  fuperiore  ,  qiietfï 
detortum  ibat  ,  texttl  3  laco  Senior em  Fiiiami 
fcribi  Seniorent  Filiiim.  .   Qu&  exprefîio '<  ï    CUltt 

âdverfano  Scriptori  ad  expingendufn  paîiian- 
dumque  typum'  <  fuorurn  recens  commentorurs 
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poflulatorum  non  ferviret ,  in  verba  ,  Semertm 
filium  transmutata  fuit.  Quod  autem  hîc  loci 
de  Senior*  V.lio  non  vero de  Seniore  Filiâ  ferma 
fit,  idcoque  formalia  :  ita  tamen^uï  ab  tjusdem 
Sanguinh  ftipite  haud  r«r^4*SuccefTionemlinea- 
îem ,  &  jam  tum  introduclum  Jus  Primogeni- 
iuraconftabiliant,  palam  fit  non  folùm  è  ver. 
flone  Germanicâ  confirmati  à  CaroloV. 
cum  totius  Imperii  ac  tum  praefentium  Bavari» 
Ducum  confenfu  Privilegii  Frirericiant, 
verùm  ex  ipfo,  quod  ad  manumeir. , Originali, 
quod  Anrïo  1666,  in  Comitiis  Rathbonenfi- 
bus  repraefentatum  ,  &  a  Moguntino  tum  E- 
Jeclore  Joanne  Philippo  folenniiïimè  reco,;;ni- 
tum,  &  authorizatum  eh\  Uti  è  paulo  infra 
aiFerendo  lnftrumento  meliùs  patebit. 

Qucmadmodum  autem  Authori  fundamentalis 
Veduftionh  poffibile  non  erat ,  typum  novorum 
fuorum  poftulatorum ,  cum  vero  tenore  Renun- 
ciationum  ,  teltamentariarum  difpofitionum  , 
cumque  Iibertatibus  &  Privilegiis  pro  funda- 
mento  jadis ,  vel  ad  fpeciem  aliquam  leviter 
conciliare,  necefle  habuit,  adfpeciofam  faltem, 
fed  tantb  elfentialem  magis  mutationem  fe  con- 
vertere.  At  enimfuperiùsaliatsecircumdantiaç 
omnes,  &  infpectio  Autographi  feu  Origina- 
lis,  contrarium  manifeltè  oftendunt.  Quare 
vel  h&c  fola  r'atio  plus  quam  fufficiens  eflet , 
fid  convincendam  totius  Deduclionis  Balanças 
inanitatem  ,  qnae  videlicet  notabilem  adeb  cor- 
ruptelam  antiquiffimi,graviffimîque Inftrumen. 
ti,  pro  fundarnento  fublternit  ;  idque  magis, 
quod  hoc  Initrumentum,  non  pro  llmplice  pri- 
vilegio,  verùm,  ut  fub  finem  nominatur,  pro 
ConiUtuUQûC  Imperiali  habendum  fit, 

Cum 
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Cum  igitur  ex  hadenus  adduclisfirmumcer- 
tômque  fit,  vi  Privilegii  à  Casfare,  &  univer- 
fo  Imperio  ,    pro  compenfatione  omiffi  Du- 
catûs  Bavariae,  judiciali  iententiâ,  ante  feptem 
pi  ope  foecula,  Henri  co  Jasamergott, 
fuas  Conjugi  Théodore  &  liberis ,  &  om- 
nibus in  Auftriâ  SucceiToribus,  &  Terrse  ipfi, 
in  verbis  :  Henrico  noftro patruo  charijfimo , 
Frœ?wbili  face  «jron  ÎHEODORiE,    <?  liberis 
torutidem  ,   item  eorum  in  eodem  Ducat u  fuccejjori- 
lus,n&cnon  prœfatœ  Terne  Auftria ,  quanta  po- 
tuit  folennitate  5c  firmitate  impertiti ,  ultime»  fi- 
ne mafculis  hasredibus  vita  defuncli  Archi-Du  • 
cis  majori  natu  filis  hsereditariam  fucceflionem 
competerercum  ccrtum  item  nrmûmque  fit, jus 
idem  ad  omnes  acceflîones  ex  hosreditatibus,  dona- 
tionibus,  emptionibus ,  deput ationibus ,  velquibusvïs 
al'ij  fuccejfionibus  extt?ifumfuiffc'<,    CÙm  cerîum 
porrb  fit,  &  ampliùs  infraexponendum,  idem 
Privîlegium ,  uti  alioqui  mox  initio  omnibus  in 
Ducaïu  Aaftriœ  fvecefforihus  )  ipfiqaeTerrce  Au- 
jlrU ;impertitum  fuit,  Hab5pargîc<e  Lineasnon 
minus  quàm  Babenbergicse  bono  vertiffe,  ac 
praefatas  Lines  Habspurgicaeperquinquepropè 
ïsecuia  ab  omnibus  continente  ferie  Caefaribus, 
nominatirn  Ludovico  B  ava  r o,  cum  fae- 
pius  itéra to  confenfu  univerfi   Imperii ,  quo 
Domusitem  Ravaricacomprehenditurjconfirmïi- 
tum  fuifTe  ;  Ferdinando  I.  nulla  omnino 
poteftas  tribui  pote(t,tam  valide  corroboratam 
hgereditarise  fuccefïionis  legem  evertendi;etiïex 
matrimonial!  Contraclu  fuarum  tertiae  &  fecun- 
dae  tiiiae  & ultimâ  hu  jus  renunciatione,&  poilre- 
mo  fuo  Tethmento  &  Codiàllo  tam  apertè  evin- 
ci  poffet ,  eumid  in  anûno  habuifle ,  quàm  clarè 
D  q  contra- 
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çontrarium  ,    ut  infra  olïendetur  ,   ex  iisdem 
inilrumentis  argui  potefl 

Cum  itzque  ex  utriusque  Ungarise  &  Bohe- 
miaeP.egni,  item  ex  Auitriacarum  Provincia- 
rum  conititutione  &  fundamcntalibus  legibus 
hucufque  ad  evidcntiam  demonitratum  fit  , 
Ferdinandum  I.  ne  potuifle  quidem  in  fa- 
vorem  Eiecloralis  Bavaricae  Domûs  id  difpo- 
nere ,  quod  sb  ipfo  difpofitum  contendunt  , 
corruit  fundamentum  totius  commcntitii  acdi- 
ficiï,  nec  opus  foret  prseviae  huic  refponfioni 
vel  apicem  adjungere  j  cum  frultra  inquaeilio- 
ne  adhsrcatur  :  an  quisfacere  quid  voliierit*  ut 
primùm  comprobatum  fuerit,  idfaciendinullum 
ei  jusfuijfe.  Adversùsquœ,  Imperatoris  exem- 
plum  in  Declaratione  Sandionis  Pragmaticaa 
nequit  adduci.  Quippe  non  tantùm  ultro  con- 
cedltur  ,  fed  affeveratnr  ,  tam  parum  ultime 
vitâ  funclo  Tmpcratori  ,'quam  Ferdinando 
I.  jus  &  authoritatem  fuifîe  ,  diclam  conititu- 
tionem  &  leges  fondamentales  vel  leviter  im- 
minuendi.  Caeterùm  ab  ultimo  Jmperatorc 
folùm  declarata,  non  item  recens"  inducla  San- 
clio  Pragmatica  ,  diclis  fundameritalibus  legibus 
non  modo  non  répugnât,  fed  ad  amu(Iimre£- 
pondet.  Quantum  ad  Rtgnum  Ungariœ  atti- 
nebat  ,  idem  beatifïîmas  memorix  Imperator 
qu'à  m  providentiffimè  ailaboravit ,  ut  Regr.i 
Statûurtï  confenfum  ,  vel  ultroneam  potiùso- 
biàtionem,  quas  Ànno  1723.  confecuta  eft, 
obtineret >  quâ  non  obtentâ  ad  refervatam  Ar- 
ticulo  2  &  3.  Diaetae  anni  1715*.  Prarovativam 
Statuumy  &  ejus  evemum,  non  item  ad  Telta- 
mentum  &  Codicilium  Feidinandi  !•"> 
yel  hujus  fecundae  filias   ùUtrimoniâlm  Cow- 
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traiïum  ac  Renunciationem  deventum  fuiffët. 

Non  minus  evidenter ,  ac  ex  Eiecloris  Sa- 
varin Rcfponfo  al  Imperatorias  22.  G&obris 
prions  anni  datas  in  collaticre  inibi  reclamati 
tituli  fupra  commonftratum  fuit  :  In  Feudi- 
Nandi  I.  Teftamento  neutiquam  confiner:  y  quod 
eo  nundum  inficcïo ,  confiner i  fibi  Aula  Bnvarica 
firmiter  perfuaferat;  id  ipfum  quoque  ex  Nota 
pcr  Comitçm  Perufa  1.  Novembris  ejusdem  an*- 
ni  Viennae  traditâ  commoniïratur. 

Nota  haec,  fub  Numéro  vigefimo  tertio  ita 
habet  :  Imper  atorem  FerDIKANDUM  I.  in 
eo  Teftamento  (S1  Codiciilo  bandit aria  fneceffionis 
«rdinem  inter  fuam  utriusque  fexûs  poftmtatem 
cfinfiituiffc  :  vi  hujiis  erdinationis  maxima  filia 
memorati  Imperatoris ,  &  NB.  ejus  Dsfcendentibus 
immédiate  fuccedendum  ejffe  ,  poftquam  AuJJriaca 
mafiulaftirps  exftinguentur.  Id  nunc  propepoft 
ducentos  annos  eveniffe  ;  Ekclorcm  itaque  recla» 
marc  fita  jura ,  ac  uti  non  aliud  peter 'et ,  ac  quod 
jure  fibi  competat  ,  ita  Teftamenii  (?  Codicilli 
FfiRDiNANDl  I.  tamquam  communis  ht  fi  ru» 
menti  Infpe&ioncm  pofiuUre.  Clarius  nilîil  e(t, 
ac  vi  hujus  Notas  fundamentum  Bavaricarum 
PrsRtenfjonum  firrnari.  Eleclor  fe  ad  poftre- 
mam  Ferdinand!  I.  diipofitionem  refcrt. 
Ad  hanc  tamquam  normam  ordinis  bar  e  dit  aria 
fucceJJ'wnis  3  tam  mafeuli  quÀtii  foeminei generisfe  re» 
vocat.  Perfpicuè  exponit,  cur  per  ultimas  bas 
difpofitiones ,  fuas  prsetenfiones  fundatas  exi- 
itimet,  videlicet,  quod  vi  earundem ,  Tefiatoris 
Senior!  fiha  ,  <&•  NB.  ejus  Defcendentibus  ex» 
tintlâ  Aufiriacd  mafculâ  jîirpe  immédiate  fucce» 
.  dendum  fit.  Quod  ut  commode  ad  praefentem 
cafum  trahi  pofTit,  fecundùm  partis  oppofit* 
D  4  1      epinio- 
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opinioncm  idem  fignificat,  ac  ejusmodi  immo- 
diatam  fucceffionem in  pottremis  Ferdinan- 
pi  I.  difpofitioriibusordinatam  fuiiTc , quâcu?t- 
£ut  dtmum  œtate  mafcuU  fiirps  extinguatur. 

Sercnifîimus  Ele&or  tum  de  putatitio  fuo 
jurefuccefionis,  ab  temporibus  Aknolphi 
Mali  accerfendo  non  cogitavit  ,  fed  porro 
déclarât  ,  ftta  jura  fie  vi  postremarum 
I]USMODI  DISPOSITION u M  reclamare  ; 
hae  difpofitiones  dura  fièrent,  certè  de  faecuio, 
poil  Chriltum  natum  decimo  ,  vel  Arnul- 
ïHi  M  a  l  i  aetate ,  nul:a  cogitatio,  minus  in 
mentem  venit ,  omnia  per  fex  teecu'.a  ab  fin- 
gulis  ordine  Crfaribus  &  univerfo  Jmperio, 
eu  m  fsepîus  iterato  confenfu  &  agnitione  ipfo- 
rum  Ba*  arias  Ducum  a&a  &  décréta,  injufti- 
tiss  condemn^re. 

Conte. tatur  infuper  Eledlor  ad  explicandam 
fuam  aequanimitatem  nibil.fi  pet  ère,  ni  fi  quoi 
fibi  jun  compitat.  Ad  id  confirma ndum ampliùs, 
Infipe&io,.em  Tefiamtnti  &  Codicille  Ferdinv  nd! 
I.  fi:  poftutare  •  quo  pervideat,  an  talis,  qualem 
credebat.  diipofitio  reapfe  infit  an  fçcus*  e- 
mo  enim  Notac  fub  Numéro vigeiimo  tertio  fen- 
fum  alium  indiderit. 

Quàm  ialutare  Romano  Imperio,  quàm 
Chrilliano  orbi  eioptandum  effet,  ut  Elcftor 
in  hac  tam  folenni  declaratione  perltitiUet, 
fuàmque  pouus  sequanimitatem,  quam  eos  in- 
terprètes fequendos  duxiffet,  qui  ne  facla  fua 
&  commenta  revocare  oporteret ,  violentis 
contorûonibus ,  in  F e  a  dikaxd  je i s  diipo- 
fitîonibus  ea  reperirc  contendunt,  quae  repe- 
riat  neino,  nid  contra  régulas  fanae  ratio;  ûs 
«ativum  verborum  fenfum,  prayà  interpréta- 
tions 
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tionc  violenter  detorqueat.  Ubi  ad  judicitim, 
ab  toto,  qui  extra  partes  fît,  mundo  poLi:  per- 
vulgaûonem  tcnoris  harum  difpofuionum, 
conceptum ,  ac  împreffionem ,  quam  ubique  ter- 
rarum  ea  pervulgatio  fecit,  fe  citra  dubitatio- 
nem  referre  licet. 

Ut  igitur  palam  fïerct,  quïJ  exhibiûoncm 
Teftamenti  &  Codicilli  retarda  verit,  fequemi- 
bus  duobus  diebus  quotquot  VictiiîE  degebant^ 
exteri  MiniRri,utunà  mfpictrent  învit&tifuê- 
rej  nec  momentum  quidem  temporis  imerpQr 
fitum  efï,  quin  extemplo  defiderata  iofpeaio 
concederetur.  Nulius  omnium  id  reperit,  quod 
fecundùm  traditam  Notam  repertum  iri  crede- 
batur.  Ipfo  principio , id quodfccundum DELAI , 
nafuram^  is'  omnia  jura  aquum  eft  pro  funda- 
mento  fuse  ultimaevoluntatisconitituitur.  Quis 
autem  naturœ  &  omnibus  juribus  confentaneum 
exLiimet,  longé  remotos  collatérales  Cogna- 
tos  ex  Archi-Ducibus,  propè  ante  duo  faecula 
demonuis  o.iundos ,  ultimb  Defundi  Seniori 
Fil  i  as  praeferendos  ene> 

Polt  hxc  ab  eo ,  fui  très  Filii,  &  novem 
Fi  lise,  quarum  non  prima,  fed  fecunda  Bava- 
ricœ  Domui  innupfit,  gencraàm  hseredes  in- 
ihtuumur,  quin  uni  prssakerâ  eximium  quid 
tribu  arur. 

Sequicur  inter  Teftatoris'tresFilips,  confe- 
quenter  JVIafculae  ftirpis  pofteritatem  obfervan- 
dus  haereditaiise  fucceffionis  ordo;  de  quo  in 

Juppofno    cafu    penitus    extintl<e  ftirpis  Ma/cul* 

quaeiiio  etTe  nequit,  etiamfi  ex  hoc  ipfo  loco 
Princeps  contrarias  interpretacionis  ftrmarnenw 
tuai,  vel  detortio  pjtiùs  peti  videatur;  quarn- 
vis  item  ibidem  Aultriacae  Domûs,  vel  ut 
D  s  ver- 
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verbafonant,  Inclytorum^  etfi  nunc>pro  injus- 
tis  uiurpatoribusineufatorum  Majorummjtitw 
tum  er  confuetude  pro  fundamento  jaciatur. 
Dcinceps  de  Kenunciatiombus  Filiarum  Telta- 
toris  hxc  ordinantur: 

Cum  jua  dote  ■<?  expeditiene  ormes  <Sf  fingula 
noftrct  Viliity  content  te  e$t\  ac  viciffim  omnibus 
juribus  paternaf  &  maternée  kœrcditatis  erganos- 
tres  FtliêSy  ac  Cœfaream  M4^ejîatem9  ut  Natum 
Arcbi-Ducemy  Suam  Majeftatem  e jusque  Mafculos 
baredes^  in  perpétua  futur  a  tempord  renunciare 
debent  :    EÔ   MO  do    et   forma,   ut  cum 

FlLlABUS  NOSTRIS  CHARISSIM1S  , 
QUAS  VEL  HACTENUS  DESPOND1MUS 
VEL  DEINCEPS  D ES PON D E B IMU S  ,  OB- 
SERVATUM  FUIT;  ET  IN  INCLYTA 
NOSTRA  AUSTRIACA  DoMO  ANTIQUI 
INSïITUTI   ET  USÛS   EST. 

Quomodo  hxz  &  poftrema  prasprimis  for- 
malîa  toti  Bavaricorum  Poftulatorum  typo con- 
cordant? quorum  hgec  ferè  iumma  eft:  Bava- 
rias  Domum  juribus  quidem  fuis ,  ob  injuflè 
par  plura  fxcuta  retentas  Aultriâcas  Provincias 
tarndiu  fe  abdicâUe ,  quamdiu  ftirps  mafcula  du- 
ruret;  contra  vero  in  cafuhujusextin<ftaefimui 
baei  editarinm  jus  in  ambo  Ungariae  &  Bohe- 
mia;  Régna  fibi  vindicafle;  Eoque  âne  Anno 
1530  ,  iterum  Anno  1546.,  hoc  cft  ante&poft 
Fudinandi  I.  Teftamentum ,  omnino fin- 
gulares  matrimoniales  Contra&usiniiiTe,quibu s 
tertias  &  fecundas  Ferdinandi  I. Filiabus , 
earumqueDefcendcntibtJsjuspraerogativum,praB 
omnibus  ejus  Sororibus  afferatur  :  ac  Renun- 
ciationem  refpedtu  talium  antiquiflîmorum  Ba- 
varicorum PoituUtorum  fîngularibus  plané  Re- 

fcr- 
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fervationis  Claufulis  muniiiïe,  atque  adeb  in 
favorem  hujus  Domûscxtraordinariaspacuones 
initas  fuhTe. 

llthoc  in  brève  compendium  redadum  fun- 
damentum  eit ,  totius  tanto  ingenio  procuîi  Ty- 
pi,  haereditarii  putativi  Bavarici  juris ,  in  débita 
Ince  collocati.  Eequî  autem  cum  fundamenta 
ifthoc  id  convertit,  quod  Ferdinandus  I.  NB. 
si  m  îles  Renunciationes  à  fuis  haïitnus 
matrimwiio  collocati  s  ,  &dein€tt>s  eollecandis  filiar 
fuiexegit.  Ecquî  cumRcnunciationibus,quas4<£ 
Domûs  Auflriaca  Uudahih  inftitutym  &  confuetudi  - 
jwwconfor  matas  cupit?  Contendunt,  opines  Fer* 
dînante  Majores,  meros  tifurpatores.  &  ma- 
îâ  fîde  fuiife ;  Ferdinand u m  ipfum  id  ag- 
inovifie  &  ideirco  Ungariam  &  Bohemiam, 
quandocunque  Auliriaca  Stirps-Ma feula  extin- 
gueretur ,  ils  adémifïb,  qaïhiisfiimd^^  DEUMy 
natuvam  &  omnia  jura  comptèrent  ;  eaque  fecun- 
dss  fuse  Filias  A  n  n  m.  Defcendbus,quisquis  de- 
muiTi  cafus  curn  fœminina  ibcceffioneevenerit, 
pras  cseteris  prorogative  attribuera  volaille. 
Quomodo  hoc  trium  faeculorum  ufnrpatio  & 
mala  fidi's  cum  Major  um  laudahili  infiituto  COrtr 
fiftat?  Profedto  extraordinariâ  imaginationisvi 
lit  oportet,  qui  ex  adjedisfub  liieris  I.  K.  L. 
M.  &  N.  typum  horum  Polïulatorum  eruerc 
contendat.  Praefertim  cum  matrimoniales  Con- 
tradïus  &  Renunciationes  aliarum  arueceden- 
tium  &  fcquentium  Fdianim  Ferdinandi 
1.  non  folum  fententiâ,  fed  magnam  partem 
veibisipfis,  cum  matrimonialibus  paclis  &  re- 
nunciatione  Ann/e  conveniant  ;  atque  ejus 
forores  perindc,  ut  Anna  Kcgincc  appellen- 
|ur.   Quam  tanien  appellatignem  Gaiiia  priùs , 
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ut  in  Eminentiiïimi  Fleury  literis,  tamquam 
praerogativi  juris  egregium  argumentum  admo- 
dum  extulit 

Hxc  obfervatio  tanti  momentieft,  utoperae 
pretium  videatur,  eidem  tantifper  immorari. 
Poitqu*m enim  Bavaricae  parti  Feudinandi 
Teltamenti  &  Codicilli  infpeclio  haud  è  voto 
cecidit,  tantù  major  de  matrioionialibus  con- 
traclibus  &  renunciatione  Anni  clamor  fuit 
cxcitatus. 

Prima  matrimomalia  pacla  inter  F  e  r  d  i- 
kandum  Regem  &  ambos   ba  varias  Duces 
Wilhelmum   &  Li'dovicum  ce.ebrata 
fuêre  Anno   153^.  nempe  quinque  annis  an- 
tè    quàm  collatae  Régi  Ferdinando  de  omni- 
bus  Aultriacis  Provinciis   Invelhturaej  iidem 
Duces  telles  agerent  ;  fuoque  c  >nfilio  confir- 
mation!   Privilegiorum    Archi  Ducalis  Habf- 
purgicae    Domùs    in   Commis  fuffragarentur. 
Quomodo  igitur  poil  tam  pal  marias  récognitio- 
ns, qu9P  pro  mero  prudente  &  fa  pi  oit  e  filou  io 
accipi  nequeunt,  légitima  poflclfio  Auttriaca- 
rum  provinciarum  ab  Ducibus  Fratribus  vd 
leviiïimam  in  dubitationem,  vel  contrahemium 
intentio  eb  trahi  potelr,  quafi  inter  fe  conveni- 
re  volueriht  de  eo,  quod  jam  antè  recognitum 
fuerat?  iijus  non  modo  nuilum  indicium  extat 
in  Extraclu  fundamentali  deduBiom  fub  Lit.  I. 
amexo,  veriimille  Romanae  in  fabulas  modum 
belle  efficlus   &  exornatus  Poitulatorum  tj* 
pus,  per  ejus  extraclûs  textus,majoribuscha- 
tacleribus  expreflbs  confutatur  prorfus  &  eli- 
ditur.  Eo  tempore  nequ?quam  Secunda ,  nunc 
pro  PrTdiirdrâ  vcn Jitata  Régis  Ferûinan- 
d  1  Filia>  fed  Terua  Maria*,  vcl  aiia,  fi  mm 
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Frincipe  convenire  poffet ,  Juveiîi  Duci  Alberto 
defpondebatur  ;  &  conclufus  polîmodum  ma- 
trimonialis  Contractas  primo,  triennio  poil 
conditum  Ferdinad^um  Teftarnentum , 
abfolutus  fuit.  Quomodo  ergo  Ferdinan- 
d  i  intentio  fuerit,dum  omnium  novem  Filia- 
rurn  ex  aequo  meminit,  uni,  quse  Juveni  Duci 
Alberto  nuptura  effet,  jus  prserogativum  tri- 
buendi?  Qui  id  evinci  pofïït  ê  verbis:  Unanos- 
trarum  Filiarum^  diEla  Régna  Ungari*  &  Bo- 
hemiœ  &  annexarum  terrarum,  tanquam  ver  4 
h*res  pojftdeat?  Quî  denique  Tra&atus  ilie  pro 
Tranfaclione  ,  fuper  controverfâ  adhuc  dum 
poffeffione  Auftriacarum  Provinciarum  repute- 
tur?  cum  adhucdum  a  voluntate  cœterarumSo- 
rorum  penderet,  an  harum  qucepiam  cum  Prin- 
cipe convenire ,  videlicet  Juveni  Duci  Alberto 
nubere  velit,  nec  ne>  Quî  tranquillandae ,  ut 
ohtendunt,  Ferdinandi  confcientise  ob 
trium  fœculorum  ufurpationem,  &  Bavaricss 
Domui  meditata  tanta  commoda,  anxii,  fuis* 
fet  confultum,  iî  juvenis  Regina  Maria,  aut 
juvenis  Dux  Albertus  vel  ante  defponfationem 
vel  fine  relidis  ullishaeredibusdecelfilTet?  Quid 
Ducis  Wilhelmi  futuris  Filiis  futurum  fuiflefj 
qui  fubfcr ibère  &fe  obligée  debebant  .«*  Nec  dici 
potelt  Contrahentes  de  his  cafibus  nihil  cogi- 
taffe,  cum  in  matrimoniali  Traclatu  conceptis 
verbis  eorum  meminerint; Caetera  inter, fi  Re- 
gina ante  fuum  maritumdecederet,folùm  nfus- 
fru&us  50000.  Florenorum  ad  dies  vitse  ;  uti 
&  in  cafu,  quo  maritum  fupervivcret,  juveni 
Reginae  de  ufufructu  contradotis  cavetur.  Ac- 
çedit  tertius  cafus,videlicet:  quodfi  altsrapars 
matrimoniali  hoc  contracta  non  jiaret  >  vel  parti 

ah 


6l         Recueil  Hiftovique  (tj&es , 

Àlteri  cauf-7  daret ,  ut  eodem  fiare  non  veïïet  j 
vel  non  foffa,  hoc  ir.quam  cafu  ordinatur,  ut 
pafta  vel  non  fervans,  vel  caufam  praebens,ut 
pars  altéra  fervare  veî  non  poflit  vel  nolit,  ei- 
dempœnam  l  :oooo  Florenorum  dependar.  Ec- 
quis  porro>  fui  mentisque  compas  fibi  perfua- 
deat,  quémpiarn  j5ro  haêreditario  jure  in  magna 
ckio  régna  ,  &.  Auftrïacas  Provincîas  ômnes,; 
pœnâ  200000.  Florenorum  contentum  fore  ;  vel 
m  altero  càfu  non  amplius  at  quoad  vixerit, 
50000.  Florenûm  ufumfruclum  pàdlis  fîfô  HU 
pulaturum?  Res  fe  ipfa,  in  clarâ  luce  elt,  nec 
exaggcratio'nis  indigens.  Ipfe  Deduclionis  Au- 
thor  cum  nec  oculos  fïbi  cpnfigére,  neque  ma- 
trimonialem  iilum  Coïitrjctorn ,  ut  eft ,  ad  fa- 
bulas fuas  figmentum  accommodée  poffet,rrw- 
filaturri  truncatumque  ejcsextructum  typisimn- 
davît.  Éum  fub  Numéro  vigefîmo  quarto  fub- 
jicimus.  Quod  ad  Renuhciationëm  à  defponfâ 
prasftandam  attinet,  ejus  hosc  funt  verbar  ira 
iamen,  ut  fi  fiirps  Ma  feula  Aufiriaca  Domûs^fub 
quâ  Cœfarea  Majefas  5  Regia  item  Majeflas  eum 
amberur-i .  Ma  feula  ftirpe  in  perpetùum  compu- 
tentur^  intelligantur  &  comprebendantur  -,  de- 
ficeret,  &  ad  Filias  venir etur,  tum  juve- 
nis  Regina  e jusque  hœredes  NB.  q_UOd  JURE 
ET  EX^Q.UO  HfiREDlTANÏ^ARITEft 
COHIREDSS  SINT,  PERINDE  AC  Sï 
NULLA   RENUNCIATÏO  fACTA  ESSE  T. 

Ex  allegatis  verbis  Tertiae  Ferqinandi 
I.,  vel  alteri  nondum  nominatacAlbertiDucis 
Sponfas ,  in  cafu  déneientis  Auftriacse  Mafculas 
prolis  non  arripliùs  refervatur,  ac  quodjure  & 
ex *âuo  hœrsd:tarelettjï)perinde ae fi nulla renun- 
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glatis  faiïa  effet.  Quis  non  delirus  verbis  his 
fjgnificationem  vimque  indat  tam  amplam,  ut 
exclufis  Sororibus  natu  rnajoribus,  carumque 
haeredibus,  uni  illi,  ejusque  hseredibus,  uni- 
verfae  Provinciae  addicantur  ;  &  innominata  tum 
Sponfa  omnem  Ferdinandi  fceminïnam 
Defcendentiarn  excludat?  Ubi  tandem  jus  cjus- 
modi  extat  ?  &  cum  efïeclus  hujus  refervationis 
in  eo  filtat  unicè,  quaji  nullaunquam  Rcnuncia- 
tio  faSa  ^  >  quomodo  adfiagulare  paclumfuc- 
ceflbrium  ,  &  eb  extindi  poffit,  quaû  extraor- 
dinarium  omnino ,  cum  Renunciatione  nihil 
commune  habens  jus  prserogadvum ,  tum  non- 
dum  certse  Sponfse  attribuatur?  Quomodo  de- 
nique  cum  praeregativo  hoc  jure  componi  po- 
teft  adjecla  claufula:  Ut  Juvenis  Regina  folriw 
far  i  ter  cobœres  Çui 

Equidem  ad  violentam  adeb-patulamquede- 
torfionem  qualiquali  colore  expingendam,  ad 
Contradum ,  Bavaram  inter  &  Auiftiacam  Do- 
muiri  recurritur;  cujus  item  Extradas  taritùm 
fub  Lit.  C.  edituseit,  haud  dubièadobfcuran- 
dum  proprium  venditati  Contradûs  objeclum. 
Hic  vero  Contraclus,  ut  ex  cjus  integrb  tenore 
Codici  Auftriaco  inferto  liquida  patet ,  nequa- 
quam  (utinfra  pluribus  demonltrabitur)  de  lé- 
gitima Aultriacarum  Provinciarum  poiîefrione 
à  Bavaricâ  Domo  pluries  à  tribus  ùeculisre- 
cognitâ  agit,  verèmcontroverfiasdunt:*xata- 
liquas  inter  confines,  moveri  folitas,  atque  ■ - 
deo  id  pro  objedto  habebat,  quod  alioqui  jure 
debitam  Habfpurgicae  Domûs  legitimam  poiïes- 
fïonem  fupponebat.  Qjx  eniirf  aiia  potetëasiît 
verborum:  ne  ullus  deinceps  dterum  ,  ne*  ejus 
terras  y  contra  îaudabile  majorum  injiitutt$m;t{fum 
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O*  jus  grtvet)  vexet  aut  belle  impupiet  y  n^c  inî* 
micitiamfoveat)  vel  exerceat  ullo  modo.  An  non 
per  formalia,  nec  ejus  terras,  item,  vel  e  justes 
ras^  ab  utraque  parte,  alterius  légitima  polfes- 
fîo  agnofeitur  > 

Nihilominus  nulla  tum  de  matrimonialibus 
patois  quasltio  obverfabatur.  Quomodo  itaque 
anteriùs  expreUè  agnita  légitima  poifetTio,  pro 
porterions  in  re  controverlaverfantisTranfao 
tionis  objedro  fumi  poterat?  An  non  prasce- 
dentia  verba  ex  immediaiè  fequentibus:  fi  pars 
erga  tlteram  prœtenfiones  ,  pofiulata,  vel  jura  ha~ 
leat ,  vel  fe  baktre  exijlimet  &c.  interpretanda 
font } 

Quas  omnia  ex  condufis  antè  &  polt,  inter 
cosdem  contrahentes ,  Ferdinandum  fciîi- 
cet  &  duos  Bavaris  Duces,  Wilhelmum  &Lu~ 
dovicum,  Fratres,  Conventionibus  confirman- 
tur. 

Anno  ifjo.,  in  celebratis  tum  Auguffoe Co- 
mmis , ubi Bavarias Duces  Ferdinandi  Au* 
irriacas  Inveftiturse  ut  tefres  aderant,  ac  Do- 
mus  Habfpurgicae  Privilegiorum  Confirmation! 
fuffragabantur  ,  inter  eos,  Archi-Epifcopum 
Salisburgenfem  &  Ferdinandum  Regem , 
sliquamd;u  agita  a  controverfia,  ob  evedtionem 
Hallingenfis  &  Schellenbergici  Salis,fccundùm 
tenorem  ,  fub  Numéro  vigefimo  quinto,  ami- 
cabiliter  compofita  fuit  Ubi  obfervandum  eit, 
hune  contradrum  cum  Ferdinando  Rege , 
non  ut  Ungarise  Bohemiasque  Rege,  fed  utfor- 
malia  fonant,  cum  Archi-Duce  Aufiria  initum 
fui 'Te.  Quomodo  igitur  primo  quinque  poft  an- 
nis  veluti  Quagitio  Status  obmoveri,  vej  defu- 
per  tamquam  iuper  re  dubiâ  &  litigiofë,  com- 
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pofitio  iniri  potuit  >  An  fortafle  hsfcc  iterata, 
planaque  agnitio  denub,  pro  mera  prudent e  & 
fapithte  fîUntio  habenda  erit> 

JVIcmoratus  de  Sale  Kallingenfi  &  Schellénber- 
gico,non  item  Provïnriarum  caufâinitusCon- 
traclusj  poftmodum*  fîiïiul  ac  de  matrimonialibu* 
puclisadumeft,  nempe  n  Aprilis  1 5-3 r.,  con- 
clu \b  Contradui,  &  quidem  ad  vei*bum  infer- 
tus  eft,  évidente  denuo  argumento,  de  pofles- 
jîone  Provinciarum ,  &  ut  vdunt,  in  hocfun- 
dato  padlo  fuccefforio,  hoc  in  Contraclu 
non  potuiiïe  qussftionem  eiïe,cui  nempe  infer- 
tus  eft  alter  per  quem  jam  quingentos  ante  an^ 
nos  ca  pôffeffio  recognita,  atqueadeo  extra  om- 
nem  controverfiam  dubiumve  pofita  fuerat» 
Id  fortaffe  movit  adverfarium  fcriptorem,  ut 
Extraclum  potius  prïoris  contradlûs,  cumma- 
trimonialibus  paclis  nullam  connexionem  ha* 
bentis  imprimi  faceret,  quarn,  ut  eôdem  die 
conclufum  ,  &  ut .  ex  adjeclisfubNumero  vige- 
îlmo  fexto  &  vigefimo  feptimo  Bavariçis  rad- 
ficationibus  patet,  iisdem  matrimonialibus  pac- 
tis  ardè  innexum  contraclum  Orbi  pervulga- 
îet.  Ut  verb  in  apertâ  lucc  collocenturomnia , 
idem  Contradus  fub  Numéro  vigefimo  oftavo 
in  extenfo  ïubjicitur.  In  hujus  liminc  mox 
videre  eft,  comrahentibus-  haud  quaquam  de 
Prsetenfione  aliqua  in  Provincias  alterius  par- 
tis negotium  fuite,  de  quâ  ambobus  Bavaria© 
Ducibus  poil  tam  multipliées  &  récentes  ré- 
cognitions in  mentem  venire  non  poterat  ; 
verum  de  eo  convenu  e  voluifle  :  quomodo  fn 
Omni p$t émis  Laude,  Honore  iSf  Augmenté  lmf  e- 
tti,  NB.  utrhififm  Partis  Vrinàpsus  «  terne*? 
Tom.  XVU  E  f„k- 
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fubjt&i  in  pace  mantre ,  manuteneri*  &  queevtt 
pars  in  fuis  Dominât ionib us ,  PrafeBuris  ,  pof- 
fionihui  y  juribus ,  libertatibus ,  <3>  NB.  antiquis 
infiitutis  confervari  pojffit.  Quae  omnes  expreiïio- 
nes  neque  cum  praetenfione  aliqnâ  alterius  dun- 
taxat  partis  concordant,  nequc  ulli,  primb  re- 
cens conceflb  juri  applicari  pofîint.  Neque  hoc 
agebant  contrahentes,verùm  ut  reliqua  forma- 
lia  fonant,/«f#r*  controverfi*  <$  fmultates,qua 
quâquâ  caufâ  oriri  poffenty  pr<tcavtantur^  bona 
%icina  promovgatur  &  augeatur. 

Unde  patet  hquiditïimè  ,  mentem  nequaquam 
fuifle  de  Polhjlatis  in  univerfas  Provincias  Au- 
itriacas  in  anttcejfum  inter  fe  tranfigendi ,  verùm 
futuras  ccntroverfias  quâquâ  caufâ  oriturasfrœca* 
vendi» 

Has  inter  de  falis  evcclione  lis  erat,  cujus 
caufâ  Anno  1530.,  Contraclus  initus,acdein- 
de  feriùs,  ut  di&um ,  ad  verbum  conventioni 
alteri  infertus  cil. 

In  eôdem  mentio  fît  de  viis  publicis  &  vec- 
tigalibus ,  de  libero  commercio ,  de  controver- 
iiis  finium  caufâ  fortafle  excitandis,  de  juris 
dicundi  ratione  partis  utriufque  fubjeclis,  ac 
ne  partis  alterius  hoftibus  afylum  praebcatur. 
De  his  igitur  capitibus  agitatum  inter  fe  tran- 
faclumque,  fimul  methodus  defcripta  eft,  quâ 
ab  fex  Confiliariis  omnia  deinceps  inter  confî- 
mes glifcentia  diffidia  cognofcerentur ,  ac  corn- 
ponercntur.  Quae  omnia  jam  ante  recognitam 
legitimam  Auftriacarum  Provinciarum  polTes- 
fionem  corroborant  magis^uàm  infirmant.  Et- 
cnimfideuniverfisProvinciiscontroveriîamo- 
veatur ,  certè  non  de  folis  fimbus  quœltio  e(l, 
neque  de  viis,  publicis  ac  ve&igalibus  alicujus 

Pro- 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez .  6f 
Provincias  tradtatur,  nifî  ab  eo ,  qui  alterum 
pro  Domino  ac  Principe  recognofcat»  Hune 
locum  memorabiliorem  faciunt,  quae  fequun- 
tur: 

„  In  hoc  tamen  compromiflb  tresDynaftiae, 
„  Kuffiteina,  Rathenberga  &  Kiïzbuhla  cum 
„  fuis  proprietatibus  ne  comprehendanrur  ;  nec 
5,  per  nos  Principes  tavariaeinfeitentur;  verùm 
,,  NB.  folum  cum  confiniorum  ac  limitum  vel  lig- 
„  nationis  caufâ  dijjidii  quid  &  controverfi*  acch 
„  dey  et,  earum  controverfiarum  ac  lignationis 
„  caufâ ,  ut  reliqua  fecundùm  hujus  Compro- 
„  mifïi  normam  (quae  hîc  curatè  defcnbitur) 
„  cognofeantur  &  dijudicentur. 

Nec  adeb  de  Proprietate  trium  Dynaftiarum^ 
ntdum  de  Proprietate  omnium  Julhiacarum  Pro- 
vinciarum  res  erat ,  fed  harum  Dy naiïiarum  fî- 
nibus,  lignatione,  falis  evectione,  viis  u trin- 
que publicis,libero  commercio ,  juititia  fubditis 
utrisqueadminiltrandâ,  agebatur  duntaxat. 

Haec,  inquam  ,  ad  utriufque  partis  mafeu- 
lam  Itirpem ,  circa  finem  circumfcripta  legun- 
tur. 

Eritne,  nifi  vel  ipfo  fenfu  communi  de- 
feclus,qui  exiitimet,  fi  contrahemium  mens 
fuiflet,  hinc  Auttriacarum  terrarum  ponfeifio- 
nem  fiblaflTerendi,  indeiis,  dum  ttirps  mafeu- 
la  duret  renuncia'idi,  &  eo  tantiim  cafu  Re- 
trogreflum  fibi  refervandi,  rïeri  potuifTe,utne 
verbulo  qu  dem  PoJJ<jfionis ,  Kenunciationis^  Re~ 
trogreffûs  meminiflent;  fed  hanc  fuam  mentem 
de  caufà  principe  prudente  filentio  praecerirent , 
ac  recenti  Authori  DeduEliows  poil  duo  fe- 
cula  divinandam  relinquerent:  contra  de  laie, 
lignatione >  viis,  ve&ig^libuS)  commercio mu- 
E  i  tuo 
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tuo  paginas  implerent.    Si  cui  ifta  vtlfpeciem  1 
aliquam  habere  videbuntur,  iniaginandi  vi  fln- 
gulari,  mirâque  ad  ap1,  endcndum  juftum  &  ae- 
quum  lance  utatur  oportet. 

Quàm  parùm  autem  matrimonialis  Tradfo- 
tus  de  Anno  1535".  curn  Régis  Feu d în  andi 
„  Tertiâ  Filiâ  EegtfwJ  Mariai  Bavarics  Prgeten- 
'  fioni  vel  minimo  prscfidio  clt,tam  parùm  pao 
ta  matrimonialia  Anno  1546.  eu  m  Secunda  e- 
jus  Filia  Regina  Ami  eidem  fa  vent.  Haec  padla 
eodem  motivo,  quo  Author  DeduBior.is  maxi- 
mam  partem  prirnorum  oa&orum  reticuit,  iti- 
dem  hase  ex  t raftivè  tantum  affert.  Integerergo 
Traclatns  Nu-Tero  vigefimononoperextenium 
adjicitur.  Inde  iterum  colligere  eit:,quod  cafu, 
quo  ReginaAnna  Alberto  Duci  improlisprxmo- 
rerctur ,  Dormis  Bavarica  non  amplius  fibi  de- 
pacla  fit,  quam  ïoooo.  Florenorûmjuveni Du- 
ci Alberto,  quoad  viveret  fruenda  -,  loco  cjus, 
quod  nunc  p^ft  duo  fœculaomnesAuftriacasdi- 
tiones  pr^tendat.  Rcfervatio  Renunciationibus 
adjungi  folita,  iisdem  ferè  verborum  apicibus, 
ut  in  Paclis  de:  Anno  15^.,  exprimitur ,  vi- 
delicet:  fi  mafculajiirps  Auftri*  deficeret ,  &  ad 
fœminas  verùretur,  tum  Regina  Anna  ejusquek*~ 
redes  omnia  ea  héereditent ,  quorum  jure  htredes 
pfxî.  Item  :  Tum  Regina  Anna  e jusque  haredes 
omnia  ea  héereditent  ^  quœ  lis  jure  <?  ex  *qu%  de 
Itmtur,  perinde  ac  fi  nuîla  rtnuntiutiêfaiïa  effet. 
Cumque  hase  formalia  fuperiùs  pluribus  éluci- 
dai reperiantur ,  ultra  immorandi  caufa  non 
elt.  Eadem  in  ipfâ  Renunciatione  iterantur,  & 
quidem  cum  notabili  additamento ,  cum  refer- 
vatum  jus  hasreditatis  non  generatim  tantùmad 
id,  quod  jure  &  ex  «quo  Reginas  Aon»  com- 

pe- 
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pcteret,  fed  infuper  refpe<ftu  Ungariac,  Bohe- 
miac  &  Aultrice,  ad  id,  quod  jure  &  secun- 
Dum  RegniUngarle  et  Do  m  us  Au- 
jtriacie  privilegia,  ordinatio* 
NES  ETUSUM  meriîo  ipfi  competit) perinde  ae 
fi  rcnunciatio  nuila  faBa  fuijfa.  Item  refpe<ftu 
Bohcmiac  ad  ta ,  qu<e  jure ,  liber t ate  &  confue* 
tudine^  ex  aequo  haereditare  poteit,  di/êrtè  rç- 
ftringitur. 

Quaeoam  autem  fit  RegnorumUngarix  &  Domus 
Auflriacœ  privilegiorum^  ordinationum^  cof/fuctu- 
dinum  tum  RegniBobe?ni<e  lihertatum  &  confuetudi- 
mtm  conditio ,  fupr à  tàm  irrefragabiliter  démon* 
firatum  eft,  ut  nemo  ambigere  poffit,  Fer- 
dinand o  I.  jus  poteltatemque  haud  fuhTe  id 
difponendi ,  quod  ex  ejus  Teftamento  &  Codi- 
cillo  elicere  laborant;  etfi  concederetur ,  quod 
concedi  nequit ,  banc  ejns  fuiffe  voluntatem. 
Quare  res  tota  noo  addi&umTelîainentumvel 
Codicilium ,  r.ec  pafîa  matrimonialia  &  renun- 
ciationem  Reginae  Annae,  fedadRegni  Ungari* 
O*  Domus  Aujïriac.œ  Privilégia,  Ordinationcs  & 
Confuetudînes,  item  Regni  Bobemiae  libertates 
&confuetudines,  fecundùmipfius  Rcginac  Armas 
Renunciationem  redigeretur.  Secundùm  quam 
Normam  -Eledloralis  Domus  Bavaricas  caufe 
fuas  parum  confuluerit. 

Efto  autem  nihil  eorum  ,  quas  ha&cnus  tam 
.  firmiter  Habilita  fuére,  ponderis  quid  habeant, 
non  deeflent  tamen ,  quibus  inanitas  Typi  ad- 
verfas  partis  Pr^tenfionum  paucis  &  invïCtb  c- 
vincatur.  Utifupra  memoratum  &  Fundamen- 
talis  DedudionisAuthor  ipfo  fuo  feripto  con- 
fitetur,  caufa  tota  nititur  eo  prasrogativo  ju- 
re ,  quo  vi  matrimonialium  paftorum  &  Re- 
E  3  nun- 
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nuciciationis,  &  ad  hanc  normam  exa&i  Fer- 
DiNANDiEi  Teftatnenti  &  Codicilli,  Fer- 
dinand i  I.  fecundse  Fjliae ,  Alberto  Duci 
d.?fponfae  ,  &  ejus  Oeicendentibus  non  tantùrn 
prae  omnibus  caeteris  Fer  dinan^is  Fi- 
habus,  verum  &  prse  ipfmsmet  Filiarum  fœmi- 
niru  Defcendentiâ  in  infinitumattnbutumfuif- 
fe  contendicur.    Quae  porro  ad  Ferdinan- 
djeum  Teitamentum  &  Codicillum  pertinent, 
partim  jam  notata,  partim  pluribus  infra  eluci- 
dabuntur.    Polïquam   autem  Bavaria  Praeten- 
fiones  fuas  ê  tranfadtione  feu  paclo  fucceflbrio, 
quale  è  pacflis  matnmonialibus  &  Renunciatio- 
ne  extundere  volunt,  &  inde  refultante  fingu- 
lari  aliquo  praerogativo  jure  longe  magîs  Habi- 
litas firmatasque  exillimat,  naturâ  ipfâtotum 
fundamentum  tantopere  jadnjata»  molis  conci- 
dit;  cum  nimirum  ex  ipfis  originalibus  In'îru- 
mentîs   demonltretur ,    quod    quemadmodum 
FtRDiNDus  I.  in   fuo  Teitamento  Renun- 
ciationun  fuarum  Filiarum,  ex  aequo,  nullo 
inter  has  faclo  difcrimine  meminit,ita  quoque 
carum  matrimonialia  pacla   &  renunciationes 
cum  renunciationibus  &  padlismatrimonialibus 
ab  ad  verfà  parte  adduclis,  de  Anno  153  5*.  & 
1 5-46. ,  &  cum  Annae  renunciatione  de  eôdem 
anno  prorfus  eœdem  &  peromniaaequilesfint. 
Quo  uno    ahdiiîimo  argumentô  fundamentum 
totum  Bavaricarum  Praetenfionum  funditus  e- 
vtrtitur. 

Anno  15*38.,  itaqueante  conditum  Fer  dî- 
na NDiEu  m  Teitamentum,  Ferdinandi 
natu  maxima  EUfabetha,  cum  Filio  Sigis- 
MUNiji  I.  d?fponfa  ,  ac  tam  Sponfus  quam 
Sponfa  ejas  fasculi  more  Rex  &  Regina  appelait 

fue- 
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fuêre.  Matrimonialis  Traclatus,  fub  Numéro 
trigefimo ,  &  annis  port  aliquot  ante  confum- 
mationem  matrimonii  facla  Renunciatio ,  Nu- 
méro trigefimo  primo,  adjiciuntur.  U  troque 
in  documento  uti  &  Anno  IÏ46.  refpe&u  An- 
nas  fecundas  Filias ,  Alberto  Duci  defponfae ,  in- 
ter  Ungaiiae  Regnum  terrafque  Auitriacas,  ac 
Regnum  Bohemiae  &  annexa ,  eaprop'er  dif- 
crimen  aliquod  faclum  elt,  quod  in  Ungaria 
fœminina  fucceflio  nequâquam  ut  in  Bohemia 
Habilita  fucrat  ;  &  Auîtriacis  in  terris  jus 
praerogativum  feu  Pra&cedemias  Carolo  V. 
ejusque  tlirpi  Mafculae pra*  Ferdinandi  I. 
fœminina  Defcendentiâ  competebat.  Uû  con- 
tra Carolo  V.  ejusque  Mafculac  ftirpi  nul- 
lum  eràt  in  Bohemias  Regnum  fuccedendi  jus; 
&  in  hoc  Regno  fœminina  fuccefïio  vigebit; 
Ut  adeb  renunciationes  ad  has  circumrtantias 
aecommodandas  fuerint.  Nulla  alia  ratio, etiam 
apud  Annam  obrervati  difcriminis  commode 
excogitari  porelh  Id  lucuientiÙ5  ex  ambobus 
jam  nunc  adduftis  documentis  comprobatur. 
Namque  in  matrimoniali  Trafiatu  fub  Numé- 
ro trigefimo  ita  habetur:  Voftquam  autem  Sere- 
tiiffima  Domina  Sponfa  ad  SeremJJimum  Dominum 
Sponfum^  ut  prœmittitur ,  deduBa  fuerit^  tune 
ante  confummationem  matrimonii  tenebitur  ipfafo- 
lenniter  ($  exprrffi  hœreditati)  tan  paternœ quant 
materna  f.ifficientemf acereKenunciationem^tdi^tVn- 
que  ratione  Regni  Ungariac  &  ditionis  Domûs 
Auftriae  non  modopro  Regra  Majeftate  Roma>:ontm  , 
ftd  <2  pro  Sacra  Cœfareâ  Majeftate,  ac  Utriufqùe 
torundem  liberis  <$  bœredibus  per  Lineam  Map- 
culinam  ,  ab  ipfis  légitime  Defcendentibus ,  a  fe 
fieri  dtbebit.  Qu§  Vtrè  ad  Regnum  Behcmia'.prt 
E  4  Sert- 
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StrtniJJlmo  Rnmanorum  Rege  tantum  e jusque  lil*- 
ris  &  bœredibus  majculini  Jexûs  ditlaRenunciatiç 
iYitJacieuda\  in  quantum  Je  i  lie  et  ipfa  Domi^aE- 
lijahetba  ad  RenundaîUiwn  tenetur,  Or  rxnul* 
ira. 

In  Renqnciatione  verb  fub  Numéro  trigefî- 
mo  primo  formalia  fie  h^bent: 

5J  Infuper  etiam  renunciavimus  &  renuncia- 
„  mus  non  modo  juri  omni  hsrçditatis  tam 
„  paterne  quàm  maternas,  quoeunque  tandem 
„  modo  Nobis,  -Hasredibus  ,  SueceiToribus 
3,  noftris  çornpetentis  aut  competere  valentis  ; 
„  verum  etiam  pri  Jacccffonis  ad  Regnum  Unça- 
?,  via  ff  d'nionem  Vomns  <$  Archi-Èucatûs  Au- 
3,  /?«>,  idque  non  tantnm  pro  Sereniffimo  Regc 
„  F  E  R  D  i  N  A  n  1)  O  Parente  no/lrotjed  et i air.  pro 
„  Sacrât?  Catbolicâ  Majeftate,  ipjo  fcilicet  £4- 
3,  eratijjimo  Principe  Romavorum  Imper. -xtere  C  A- 
„  R  O  L  O  V,  Patruo  Nçjtris  colendiffi^ls  ,  ac  n- 
„  triujque  earum  Majejîatum  liberis,  Eœredi- 
n  bus ,  SutctJJoribus  per  Lineam  IvUJculinam  ah 
»  ipfis  légitime  Dejcendentibus.  Quo  vad  adReg- 
9,  num  Bobemia,  pertinentiumque  ad  id  Provin- 
8,  tiarum  &  terrarum  pro  Serenijjimo  tantum  Pa- 
3î  rente  nofiro  e  jusque  liberis  et  hœrsdibusmajcu- 
3,  {/»«  jf&£&  eatenus  renunciarimus  &  renuncia- 
3s  w«j,  quatenus  juxta  memor.it or um  Reynorum 
»,  fura  <?  Privilégia  ad  huju.vioâi  Renunçiatier 
,3  nem^  tenemur  ,  &  N  o  N  ultra. 

Qui  hax  &  allata  i'ub  Numéro  vigeilmo  no- 
no  verba  cum  Annae  renunciatione  in  Bavaricâ 
Deduclione  fub  Lit.  N.  adduclse  inter  fe  com- 
paraverk,  de  conformitate  umus&'alteriusma- 
trimonialis  Traclatûs  &  Renunciationis,  plenè 
fqnvinçàtur  opquçt,    Idem  prorfùs  diierimen 

fit 
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fit  inter  Ungariam  Auftriacasque  Terras, -5c 
Regnum  Bohemias  eique  annexa:  R  nunciauo 
fe  unicè  refertinfavorem  MaihHss  àrpis ,  uMq 
neceffarioconfequitur,  refpectufœmininae  ai  1  pis 
perindc  CQnfjderandam,*e/i#M//d  unquamrcnun- 
çiuiiofaHa  effet,  uti  reapfe  nulla  fada  cft.  Me- 
moratorum  in  eâ  Jurium,  Liber  tatum  &  ft\- 
vilegiorum  par  fit  mentio,  quodque  fequitur, 
conformia  omniaj  prasterquaJi  quod  certo  mo- 
do in  matrimoniali  Tradfcitu  &  Renunciationc 
Senioris Filise  Elifabetn», Reservaïio  re- 
fpedlu  Bohemias  &  annexorum  firmiùs  longé 
fortiusque,  quàm  in  matrimoniali  Trac"fo tu  & 
Renunciatione  fecundas  Fiiiae  Annas,eâque for- 
mula exprimatur ,  ut  potiùs  refpedlu  Elifcbethae , 
qukm  Reginas  Annse  vis  ac  eScacia  verborum 
in  dubium  trahi  poflet,  cum  dicatur:  eatenus 
rwmciavimus  iquattnus  juxta  memêratorum  Rfg-- 
norurn  Jura ■&  Privilégia  aàhii']usrn9àinnuncia- 
tismm    tenemur ;    e^NON  ULTRA.     Qyamvis 

haec  verba ,  fimul  validé  comprobent ,  quod  fu- 
pra  difTufîùs  probatum,  Ferbïnandq  Lin 
mentem  non  venifle,  da  naturali,inRcgnorum 
ac  ProvinciarumConftitutione,fur.dato  iqçces- 
ilonis  ordine,  quidquam  extraordmarium  ita- 
tuere. 

Anno  15*44.  inter  Ferdinandum  Râ- 
pera &  tum  Saxoniae  Ele&orem  Joanuem  Fri- 
dericum  Conventio  inita  cft,  ut  fub  Numéro 
trigefima  fecundo  ,  vi  cujus  Fe  11  d i  n  a  d x 
fexta  Filia  (iîidem  Regina  appellara)  Saxonis 
Seniori  &  Eleclorali  Filio  defpondébatur  eâ 
Conditions  ,  û  ant-e  pubertatis  anno  s  Spwfi  ff/t 
Spotiff  diverfnas  Rcligionis  ad  Chriftianamcon* 
tê'rdiam  adduceretur. 

E  S  Jam 
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Jamfi,  q  ix  in  hoc  matrimoniali  Conven» 
tions  pafta  fuêre  ,  cum  matriînoniali  Con- 
traclu  Alberto  Duci  defponfae  Reginae  Ann», 
ut  fub  Numéro  29.  conferancur  ,  omnibus  in 
capitibus  etiam  dons  contradouYj  Morgen- 
gabae  aliisque  tanta  aequaliras  reperietur,veluû 
fi  unum  Irurrumentum  dealio  exfcriptum^vel 
jâltem  in  condendo  p  lteriore  ,  anterius  pro 
norma  duclum  fuiflèt. 

Renunciationis  hsc  funt  formalia  : „  Contra 
v  Regira  Eleonor?  fciente  &  confentientefuo 
„  marito,  pro  CaRfureâ  &  Regia  MajeUaribus 
„  eorumque  ma^culii  haeredibus  ante  toncubi- 
,,  tum,  idoneis  litteris  &  fcripturis  renunciabit 
,,  juri  omni  paternne  &  maternas  haerednatis, 
3,  quod  ad  Régna  Ungariae  ac  Bohemiae  &  Do. 
,,  mumAuftriacam  quaerere  vel  praetendere  pof- 
5,  fet.  Renuntiationes  tamen  ejusmodi  inCoronam 
9)  Bokemia  ,  Regiuam  Elctnioram  ne  amplius  li- 
?>  gtnt ,  ac  quatcnus  fecundum  ejus  Corona  Bo- 
n  htmi<e  jura  &  libertatis  tmetur.  Et  IN 
5)  CASU  QUO  MASCULA  STIRPS  A  U- 
vSTRIACiE    DOMUS,     QU  A    CjESAREA 

„  ac  Regia   Majesates   cum  Ma- 

j,   SCULA     SUA    STIRPE   IN    PERPETUUM 

3,  comprehenduntur  et  intelli- 
„  guntur  ex  voluntate  omnipo- 
3,  tentis  deficerit,  et  ad  fllias 
„  veniretur,  tuncEleonoraRe- 

9>  GlNA  ,  EJUSQJJE  HiEREDES  ,  EJUS 
„  QUOD  JURE  ET  MERITO  EX  HiEREDl- 
„TATE  CO  M  PETIT,  COHJERES  SlT, 
„  PERINDE  UT  SI  NULLA  RENUNCIA- 
>,  TIO  FiCTÀ  FUIS  SET. 

An 
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An   non  haec  eadem  formalia  in  conclufis 

cum  Bavariâ  matrimonialibus  paclis  reperiun- 

tur?  Nilominus  Electoralis  Doœ.us  Saxonica, 

nec  Arnulphum  Malum  ,  nec  Ottonem  Wit- 

tclspachium  pro  origine  &  ftipite  agnofeunt. 

Et  fi  hincjuspraerogativum&prsedileûiounius 

Filiae  prae  aliâ,  vel  transacclio  evînci  poffet , 

Ferdinandum  1.   cum  omnibus  ,  quibus 

Fliarum  aliquam  collocavit,  de  pofleffione  Au- 

ftriacarum  Provinciarum  tranfigere  ,  &  cuivis 

idem    prsrogativum   jus    &    praediledïionem 

contradidloriè     addicere    vo'uifle    oponeret. 

Quid,  amabo,  certius  clariusve? 

Eôdem  Anno  &  menfe  paucis  diebus  feriùs, 
quam  Annae  Reginas  cum  Alberto  Duce  ,  ma- 
trimonialia  item  pafta  ,  &  Renunciatio  tertiae 
Ferdinandi  Filiae  Marias  Reginae  ,  priùs 
Alberto  eidem  defponfae,  cum  Wilhelmo  Du- 
ce Juliacenfî  fubfecuta  funt. 

Ambo  Documenta  fub  Numéro  93.  &  34. 
adjecla  cum  Paclis  &  Reminciatione  Annas  di- 
îigenter  conferri  merehtur.  Major  namque  pa- 
ritas  inter  memorata  documenta  ,  &  in  pun- 
dlo  Renunciationis  omnino  abfoluta  reperitur. 
In  pacîis  matrimonialibusita  habetur. 

„  Super  hase  nos  Dux  Guilielmus  proNobis, 
„  noilris  haeredibus  &  fucceflbribus  confenfi- 
„  mus  ,  ut  memorata  Noftra  conjux  Regina 
„  Maria,  cum  primùm  per  invicem  matrimo- 
„  nium  in  propriâ  perfonâ  fpoponderimus  $ 
„  antequam  concumbamus ,  prêter  fupra  defi- 
„  gnatam  dotem  &  dotalitia  idoreis  literis  & 
„  feripturis  renunciet  omni  paternae  &  mater- 
„  nas  hacriditati,  ita  tamen  ,  fi  tota  ftirps  Do- 
?>  mus  Auitriacse ,   in  quâ  Romana  Ofarea 

5>  Maje- 
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„  Majeftas,  quantum  ad  Regnum  Ungariae, 
„  eique  annexas  Provincias  &  terras  &  alios 
„  Damus  Auftriacae  Principatus  &  terras  cum 
,,  omnibus  earum  appertinentiis  fpeclat ,  & 
„  Romana  Regia  Majeftas  cum  ambarum  Ma- 
3,  jeftatum  Mafcula  ftirpe  intelligi  &  com- 
„  prehendi  debent,  denceret ,  &  ad  Filias 
„  veniretur,  tune  illa  &  illius  h^eredesquan- 
3,  tumad  memoratum  Regnum  Ungariae  eique 
„  anexas  Provincias ,  eodemque  modo  ad  Do- 
,,  mum  Auftriacam  ejusque  Principatus ,  ter- 
„  ras  &  homines  fpectat,  omnia  ea  haereditare 
„  poffit,  quas  jure  &  fecundù.n  memoratorum 
„  Regnorum  &  Domûs  Auftriacse  privilégia, 
„  ordinationes  &confuetudines  haereditare  po- 
„  tett.  Quod  autem  Bohemiae  Regnum,  eique 
3,  incorporatas  Provincias,  &  alia  noftra  & 
3,  noftrae  chariffîm»  Conjugis,  Romanae  Un- 
„  gariae  &  Bohemiae  Reginae  bona  mobilia  <Sc 
„  immobilia,  quae  jam  nunc  poflïdemus  vei 
3,  Nos,  dileftique  noïtri  Filii,  &  horum  maf- 
,3  culi  baeredes  deincep's  acquiremus  j  His  om- 
3,  nibus  memorata noftra  Fe^dinandi  Re- 
„  gis  Filia  Regina  Maria  folùm  ergaNos,  nos- 
„  tros  Fiiios  &  Filiorum  legitimos  mafculos 
„  haeredesrenunciabit.  Et  fi  contingent,  ut 
„  Nos  &  nullus  ampliùs  fuperefTet ,  tune  va- 
„  Iebit  &  debebit  memorata  noftra  Filia  Maria 
„  Regina  ejusque  hacredes  omnia  ta  haeredi- 
5>  tare,  quod  illi  iecundùm  jura,  libertates  <Sc 
„  privilégia  haereditare  competit,  perinde  ac 
3,  il  nulla  Renunciatio  unquam  facta  effet. 

Confimilis  cil  etiam  ejusdem  Renunciatio , 
quam  bîc  inferere  vei  inde  fupervacuum  duxi- 
fïius,  quod  omnia,  quae  ad  palliandas  Bavai  i- 

cas 
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cas  praetenfiones  Author  T>eh&icnisfundamtn- 
talis  majufculis  characleribus  exprirni  fecit  » 
ne  minimo  quidem  difcrime  ad  verbum  ,  ut 
Renunciatio  Juliacenfi  Daci  nuptae  Mariae 
Reginac  Annae  confirmiter  fonçât.  Qnod 
unum  plus  quam  fatis  eft,adfcripti  adverfifun- 
damentum  ipfum  proruendum:  nifi  quis  for- 
taffe  Wilhelmi  Juliacenfis  genus  ab  Arnulpho 
Malo  *  vei  Ottone  Wittelspachio  deduceret; 
Vel  eadem  pottulata  &  praetenfiones  ,  idem 
pacîum  fucceflbrium  etiam  refpedlu  hujus;& 
apud  Regem  Ferdinandum  eundem  con- 
fcientiae  ferupulum  refpedlu  omnium  fuorum 
generorum  fupponeret.  Tandem  pro  fuper- 
abundami  etiam  Quintae  Francifco  Mantuano 
defponfae  Ferdinandi  Filiae  Catharinac 
renunciatio  fub  Numéro  trigefimo  quinto  hîc 
adjicitur.  Ea  fe  inibi  perinde  natant  B.iginàft 
Vngari*  &  Bobemi*  appellat  ;  Et  refervatio 
haeVeditariae  fucceifionis  in  cafu  deficientit 
mafculae  Auïïriacai  tlirpis-certo  modo  abfo- 
lutior  eft,  ac  in  omnibus  hadlenus  aliatisRe- 
nunciationibus ,  nempe  fequentis  modi: 

„  Ex  nunc  prout  ex  tune  renuneiavimui 
„  &  renunciamus  haereditati  tam  paternae 
„  quàm  maternae  ,  hoc  modo  videlicet  :  ref- 
„  peau  Regni  Ungariae  &  ditionis  Indytae 
„  Domûs  Aulhiacae  non  folùm  pro  ipfolSere- 
„  niffimo  Rege  Domino,  &  Pâtre  noftro,  fe<l 
„  etiam  pro  Sacratiffimo  &  Jnvi&immo  Impe- 
„  ratore  Càrolo,  atque  utriusque  eorum  li- 
„  beris  &  haeredibus  per  MJafculinam  Lineam 
„  légitimé  Defcendentibus.  Qub  verb  ad  Re- 
„  gnum  Bohemiae  pro  Sereniffimo  praefato 
„  Romanorum  Rege  Domino  &  Pâtre  Noftro 
„  liberisque  fuis  mafculhii  fcxùs,  in  quantum 

»  jux- 
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„  juxta  ejusdem  jura  &  privilégia  ad  hujus- 
„  modi  Renuntiationem  tenemur  :  Salvo  nobis 
„  jure  fuccedendi  in  pr*di8iS)in  deft&ubaredum 
3,  mafculorum  ,  quod  jus  juxta  contenta  nobis 
„  refervavimus ,   C?  rcfervamus. 

Videntur  ex  hac~tenus  adduftis  irrefragabilibus 
fundamentis  &  motivis,quidquidad  Contraclus^ 
TaEia  matrimonialia,  Renuruiationes  attinet,  at- 
que  in  praefenti  Caput  eft  caufae,  exhauitum 
fuilTe  adeb ,  ut  opéras  non  lit  ,  diutiùs  immo- 
rari.  Jtaq  ;e  ad  Ferdinandi  I.  teitamen- 
tariam  difpofitionem  hoc  juitiùs  recurritur,quod 
iilud ,  quod  in  eâ  poLt  locum  de  Filiarum  re- 
nunciationibus  tra<ftantem  fequitur,  nec  cafum 
Jeficientis  mafculœ  fiirpis,  fed  unicè  cafum  ex- 
tindlge  totius  defcendentia  fuorum  trium  Filiorum 
concertât ,  ex  eo ,  quod  antecedit ,  in  majori 
lumine  ponatur. 

In  eo  nimirum  inter  haereditariam  fuccefïio- 
nem  in  Régna  Ungariae  &  Bohemiae  &  haere- 
ditariam  fuccefïionem  in  ditiones  Auftriacas 
difcrimen  îïatuitur. 

Quod  primam  fucceffionem  attinet ,  non  a- 
liud  Tetlamento  Ferdinandi  I.  Itatuitur, 
ac  quod  in  ultimo  memorato  &  juxa  adjeclam 
fub  Numéro  trigefimo  îexto  Arborem  Genea- 
logîeam  notoriè  nondum  praeOnte  cafu  peni- 
tus  extincl-ae  Dcfcendentiae  omnium  trium 
Ferdinandi  I.  Filiorum  NB.  una  ejus  F/- 
liarum  légua  U?igaria  (3"  ï.ohemiœ ,  ut  légitima 
kteres  adiré  C  pojfiiere  debeat. 

Quod  autem  in  hoc  !oco  non  de  extinclione 
roafculae  ltirpis ,  ut  adverfarii  interpretantur, 
verurn  de  extinftione  tam  fcemïmnœ  au  km  mafçulina 
Defcender'tiœ  triumTejlatoris  Filiorum  agatur,pr33- 

«edentia  formalia  oikndunt  :  Acddat  autem,  ut 

è 
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Per  quam  inanicas  Eledoralis  Bav.rici  Hsereditarii  Succeflionis  Juris,  quod  per  addu&am  Seftione  tertiâ  Genealogicam  Tabulam  Author  adverfus  comorobare 
1  facagic ,  clare  demonilratur. .  p««*«c 


îaximilianus  I.  Imperator -\  içip. 
Phi  lu-pus  Rex  Caltellae  t  ij«5. 


Conjux  Joanna  Haeres  Hifpanica;. 
Monarchist. 


■dus  V.  Imperator  &  Rex 
lifpanise.  f  ifjS.  Tradit 
uo  Domino  Fratri  Aultria- 
as  Terras. 


lippus  U.  1  iyoS.  41a  Con- 
ux  Anna  Caefaris  Maximi- 
iani  Filia.  t  iy8o. 


Ferdinandus  I. 
Romanorum  Rex,  &  ab  anno  ifs7-  Imperator,  obtmet  per  Cefflo- 
nem  fui  Domini  Fratris  Auftriacas  Terras,  &  per  Conjugium  am- 
bo  Régna  Ungariae  &  Bohemi*.  Condit  annô  1532.  Teftamen- 
tum,  quod  annô  15-43.  abolet,  tum  Codicillum  anno  i^.jàqw- 
bus  ambobus,  vi  potbremi  fui  Telbmenti  de  anno  iy^.,  difcedit. 
De  hujus  Teftamentariis  Difpfitionibus  Bavaria  quaslhonem  elle 
contendit. 


'ippus  III.  t  1621.  prœten- 
lit  hsereditarias  Auttriacas 
rerras  ob  fuam  Dominam 
Vlatrem  Amiam ,  quae  prae- 
enfio  i<5 17.  compofita  fuit. 

'hilippus  IV.  t  1665. 


Maximiliams  M. 
Romanorumlm- 
peratot ,  cujus 
MafcuIaDefcen- 
dentia  extinfta 
eft. 


rolus  II.  ultimus  Hifpani- 
:»  Auftriacse  Line*  1  1700. 
ine  ha^ibus. 


Elifabetba  Sigis- 
mundiKegisPo- 
lonias  Conjux 
t  1^45'.  itaque 
poil  fecundum 
FerdinandiTes- 
tamentum,  & 
anteCodicillum 
de  anno  1747. 
&  poftremum 
Teitamentum. 
Renunciat,  ut 
Soror  Anna. 


Anna  Conjux  Alber- 
tl  V.  Ducis  Bava- 
ria: anno  1 5*46.  i- 
taque  poft  teita- 
mentum de  anno 
IÇ43.  in  quoPars 
adverfafuamPrœ- 
tenfionem  fundat. 

WilhelmusV.\\6l6. 

MaximilianusX  1651. 

n        

Ferdinandus  Maria  t 
1679. 

MaximilianusEmma- 
nttcl  t  1726. 

Cartlus  Albertus,  qui 
htereditariamSdC- 
ceffionem  vi  fe- 
cundi  Ferdinandi  I. 
Teflamenti  pré- 
tendit ,  quanquam 
tune,  cum  conde- 
batur,  non  Aima, 
fed  Maria  Alberto 
V.  defponfa  erat. 


Maria  anno  15-3? 
Alberto  V.  pro- 
milTa  fuit,àquo 
primb  anno  1546 
poil  fecundum 
Ferdinandi  Tes- 
tamentum  dif- 
cefTum,  &  illa 
tmnoi54.6.1Vil- 
MwoDuciJuIia- 
ci  defponfa  fuit. 
Par  ett  ejus  re- 
nunciatio. 

Notandum.  Ab 
hacdefcenduntDo- 
mus  Electorales 
Brandenburgica  . , 
&  Palatina. 


Catbarina  pri- 
mo Conjux 
Ducis  Man- 
tux  ,  poit- 
modùm  Re- 
$SSieimun- 
di.  Renun- 
ciat Uti  An- 
na. Etiam 
ab  hac  per- 
multi  funt 
Defcenden- 
tes,  &  in- 
ter    alios  , 


haringica. 


Eleonora  Conjux     Barbara  Coniux     Joanna   Conjux 
WilhelmiDu-      Alphonfill.Da-        Francisci  Du- 
cis  Mantuas.      cis  Ferrarias.  cis  Florentin. 
Renunciat  eo-  Etiam  ab  hac 
dem  modo.                                     per    fœminas 
multi  Defcen- 
dentes  adhuc 
in  vivis  funt. 


erdinandus  in 
Tyroli ,  cujus 
Defcendentes 
extincli  funt. 


Renunciant  eodem  ac 
reliquas  Sorores  modo, 


Carolus  obtinet  Styriam,  Ca- 
rinthiam,    Carnioliam,    + 

Ferdinandus  II.  Romanorum 
Imperator  difponitdeSucces- 
forio  Ordine  inter  Mafculos 
Defcendentes,  &cœterùmfe 

Jcfcrt   nd    Cunfnetlldlncs    & 

Privilégia  Domûs  Aultria- 
ca;,  à  quibus  fe  non  difeede- 
re  velle  teftatur.  Ejus  Fi- 
lia Maria  Anna  renuuciatcum 
confenfu  fui  Sponfi ,  Eleclo- 
ris  Bavaria:,  Maxiaùliani , fi- 
militer  utFilhe Ferdinandi!., 
cum  tamen  ex  oppofitas 
partis  fuppofito  hic  Elec- 
tor,  non  amem  Archi-Dux 
Maria  Anna  in  caftl  ex- 
tindte  Mafculas  Stirpis  , 
Jus  quœfitum  habere  de- 
beret. 

. A 

Ftrdiniindus  III.  Romanorum 
Imperator  t  1657. 

Leopoldus  1.  Rom.  Imper,  -j- 
i7cy. 


Joftpbtts  I.  Rom.  Imper.  Carolus  VI. 

+  1711.  De  hujus  SuccelTione  quse- 

( — « )  flioett. 

MariaJoftpbaCon-     Maria  AmaliaCon.     ( " j 

jux   Rcgiaa  Ma-         jux  CaroliAlber-  Maria    Tberejîa  Regina         Maria  Anna. 

jeiîatis  Polonis.        *;'DucisBavariae.  Ungarix&Bohemiae. 


Cttm  inique  de  Succefione  CarolI  VI.  tamquam  ultinio  mortiti  qnœflio  fit ,  quœritur  anfeniori  ejus  Filia,  quam  reliquit,  ea  deleatur  >  vel  an  Mi  légitima?  Filiœ ,  juxta  ohteiifitm  fundamea- 
1,  confiitutus  in  decimo  gradu  cognatus ,  prœ  omnibus  œqualis ,  vel  propioris  œquatimis  nullum  prmogativnm  jus  babens ,  prœferendus}  qitodque  fequitur ,  an  rétro  prope  ad  ducentos  annos,  &rcttèad 
vidam  Filiam  Ferdinandi,  qna  tempore  conditi  Jèamdi  Teft. menti  non  Alberto  Dm  ,  fed  ejus  ténia  Soror  Maria  defponfa  erat ,  regrediendumjît. 
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r  vohtntate  Omnipotentis  Dile&iffima  Noftra  Con- 
jux,  &  omnes  No/W  F/7/7  finekgitimis  haredibus 
décédant,  tfc. 

Namque  Juris-Confultorum  communis  efl: 
fententia,  verba  :  Legitimi  hœrtdes)  in  régula 
tam  fœmininam  quàm  mafcnlinam  poiteritatem 
complecti.  Quemadmodum  omiiïis  quamplu- 
rimis  aliis,  Knipfchildius  de  Fidei  -  Co  rjnifîis 
familiarumnobiliumC  i.§.  92.  &  93  Wehne- 
rus  in  obier vationibus  pracîicis  fub  voce  :  H<*- 
redes;  (grben/  &  legitimi  hxridesy<£1)c\i±t  itibté* 
(grben/  Befoldus  fub  voce  Hœredes ,  grbeu/  & 
ab  his  citati  JCti  confirmant. 

Objici  poteft  ex  adverfo ,  in  eodern  Ferdin  an- 
di  I.  Te:lamentoin  unoloco  verba:  „  Legitimi  hœ- 
5,  redeszd  fbemineam  Defcendentiam  fenonex- 
j,  terdere;  namque  dicitur:  Si  autem  dictas  noi  1er 
),  FiliusMaximilianusantevelpoitnolrrumobi- 
„  tum  fine  legifimis bœredihus decéderet,  tune  No- 
3,  fier  Filius  FiiRDiNA%Dus,&incafufimilisde- 
„  ceiTûs,  nunquam  non  Senior  Nolrrorum  Filia- 
le rum  hoereditarium  r^gimen  fupra  nomlnato- 
„  rumRegnorum  &Terrarum  fine cujuspiam  op- 
,,  pofirio  e  velimpedimento  adeat  &  ingrediatur. 

E  quibus  argnunt ,  clarum  efle  ,  fi  is  cafus 
acciditfet ,  futurum  fuîiTe  ,  ut  Arcbi-Dux 
Fcrdinandus  fbemineam defcendentiam  Se- 
nioris  Fratris  excluderet;  ex  eodem  capite  non 
minus  clarum  elle  ,  quod  hîc  loci  per  verba 
Legitimi  haredes ,  folùm  imfcula  Defcendentia 
intelligatur.  Et  Ilcut  ea  verba  in  uno  ejusdem 
Teftamenti  loco  intelligenda  funt,  ira  naturaliter 
etiam  altero  in  loco  intelligenda  efle. 

Verùm  poftremum  hoc  co-icedi  non  potefr, 
etil  non  negetur  in  loco  F*  &ôin  a  NDiEiTef- 

tamen$ 


2to         R  ecueiï  Hïftorique  iïAcïes , 
tûmtnil  de  fucceffione  Mafculorum  Defcendcrï- 
tlumi^L^^  p..r  verba  Ugitimi  h«rediS  unicè 
mafculam  polieiitatem  figpficari.    Quèm  pa- 
rùm  autem  i  .  udiae  de  folnâ  Ogni- 

i:catione  bar  ri ,  regu&B  detrahatur: 

quàm  parâm  nern  ad  imerpretandum  aliumlo- 
cum,  non  de  fflafcdlâ  fiitceffitme  ,  feditiïttfék 
mir.tes  Dpvtndtntès  btfrcditariâfuccejfioy.e  agente* 
fequela  duci  poiïît,  confirmant  iidem,  quos  me- 
mimmus  ,  Juris-Confulti ,  quibus  hâc  in  do- 
ftnnâ  coinmuniecr  cœteri  omnes  adftipuîantur. 
Knipfchildius  loco  citato  ait  :  „  H^redes  , 
,,  quod  voçabulum  etiam  commune  eft  ,  6c 
„  tam  fœminas  quàm  mafculos  compleftitur  • 
»  L.  ty.  &  L.  170.  ff,  de  V.  S.  L.  3.  C.  de" 
,-J  legn.  hgered.  Alexander  in  L.  fed  il  hoc 
5,  §_.  libcros  ff.  de  in  jus  vocando.  Revin* 
3J  Cor.f.  iSS.  .col.  penultimâ  ib.  2.  IVIeno- 
„  chius  4.  praef.  84.  n.  34.  Fufarius  de  Fi- 
5>  deicoicmiffariis  fubftit.  qusft.  341  N°.  1.  & 
,,  feqq.  fecus  verb  eft  ,  fi  fubjt&a  mat  tria  t*J 
,,  rath  d'fpojitionis  aJiud  fuadeat,  vel  qualitas 
„  mafculinitàtis  adjiciatur,NB.rf/«///i^r«^j 
„  mafiuli  locaii  fmrim  ,  tum  enim  hoeredum 
3,  dcfcendentium  &  aliorum  communium  nomi- 
„  num  appellatione  3  fœminae  non  continen- 
3,  tur. 

Wehnerj  formalia  haec  font  :  „  H*reits , 
33  (£rfceri/  incîudit  etiam  fœminas ,  maxime  fi 
33  addita  fit  unhitrfali  negativa ,  fine  uilis  lïbt* 
3>  ris  ,  W  »«///>  héeredibus  exiftentibus  ,  i;*/ 
5)  NB.     SINE     LEG1T1MIS    HiTREDIBUS, 

3>  quia  tum  dicitur  demum  quis  fine  liberisde* 
3,  cedere, fi r.eque  mafculos  neque fœminas  reli- 
3,  querit  3  per  ea ,  quae  mdït  Decian,  Conf« 
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\y  5-8.  n.  31.  in  fin.  L.  2.  Gylandus  Dec.  iy. 
9)  n.  19.  L.  1.  ". 

An  communem  hanc  Juridicam  Pofïtionern 
Knipfchildius  &  Wehnerus  expîicatiùs  elegan- 
tiùsque  tradere  potuiflènt ,    Ci  vel  de'indulrria 
fpeciatim  ,  de  interpretando  Teftamenti  Fer- 
dinand #.1  vero  fenfu  confulti  rogariquefuif- 
fent.     Non  reticetur  ab  iis  Exccptio  ab  Ré- 
gula, quœ  eadem  eft,  fecundùm  quam  locus, 
folum  de  mafculâ  fucceffîonetractans   inrcrpre- 
tandus  eft.    Hoc  namque  in  cafu  omnino  tenef3 
quod  fubje&a  materia  vel  ratio  difpofitionis  aliud 
fauchât  $   &  vi  VCrborum  v  élut  i  fi  hœredes  ma- 
fculi  vocatif uerint  Jpfiffîmus  cafus  jolum  de  fuc 
ceffione  inter  mafculam  defcendenriam  traclans* 
clariïïîmè  exprimitur.    Quàm   parum  verb  de 
hac  exceptione  dubitatur,  tam  parum  régula  ip- 
fa  in  cafibus ,   quibus  exceptio  aplicabilis  non 
eft,  enervatur  *  verùrn  hîc  id  teneat  opprtet  : 
Exceptio  firmat  Régulant  in  cafibus  non  exceptis. 
Notatudigna  funt  verba  Wehneri  ,  maxime  fi 
addita  fît  ùniverfaîis  negativa  :  fine  legitimis  hee- 
redibusj  de  quo  cafu  nunc  res  eft.    Et  rerurri 
nature  répugnât,  evincerevelle,  qnod  in  lôco 
de  fucceffione  inter  fœminas  ira&anteîfubje&a  rna- 
teria,  vel  ratio  difpofitionis  poffit  Çuadere,  utfbf- 
malia  regulariter  tam  fœminas,  quam  mares 
çomprehendentia, ad  folos  mares  detorqueantur. 
Tantum  autem  abeft  ,   ut  in.tali  c^fubjeBa 
materia  vel  ratio  difpofitionis  id exigat,    Ut  fub- 
jecla  materia  &  ratio  difpofitionis  ne  admittat 
quidem  ab  régula  difceftlim  •    fed  ex  idcntitats 
rationis  exigat  ei  inhœreri  ,     ne  in  abfurdam 
interpretationem  incurramr. 
His  minime  controverfis  pofiiïooibus  à  Bà- 
Twç  XV  h  F  y  mi 
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varia  hoc  minus  contradici  poteft,  quod  prïnrt? 
polt  Imp?ratorisdeceiTum,  fcriptum  quoddam 
Monachii  &  in  Galliâ  magna  approbatione  ac- 
ceptum  fuit ,  quod  in  favorem  Elecloris  Pala- 
tini  Nepdum  editum  fuit  ;  in  quo  memoratae 
pofidories,  &  quidem  in  caiu,  ublfubje&ama- 
teria,  &  ratio  difpofitionîs  pluribus  objeclioni- 
bus  obnoxia  eft,  admodùm  extollebantur;  ni- 
mirùm  inexplicadone  ContradtûsimerEleclo- 
rem  Brandenburgum  &  Palatinum  Neoburgi- 
cum ,  in  caufa  Juliaci ,  Bergae  ,  Clivi3e  &c, 
Anno  i6'6.  condufi.  Stamibus  igitur  hisPo- 
fiîiombus  neceffarib  confequitur ,  Tellamenta- 
riam  difpofitionem  Ferdinandi  I.  quam 
Bavaria  non  modo  pro  normâ  ejus  fœmï- 
ninae,  ac  mafculinse  fucceffionis  habet ,  vcrùm 
&  hocipfo  titulo  réclamât:  quidifpofuittfornuLlia 
funt  Extradais  Comitis  dePerufa)  ordinemfuccef- 
fionisinfaa  pojleritate,  tam  interfcsminas  quam  ma- 
fcutos,  hanc,  inquam,  difpofitionem  Bavaricas 
Pi  aetenfiones  non  tantùmnon  fundare  ,  fed  jus 
Rcginae  Ungarias  &  Bohemi»  liquidiffimè  con- 
nrmare.  Quippe  fccundùm  pro  normâ  agnitas 
ac  reclamatas  Ferdinand^eas  difpofitiones 
una  fuartim  Ferdinandi  I.  filiarum  NB. 
primo  tune  ad  fucceflionem  VOOLturffi  omnes  ejus 
fiW  fine  Ugitimis  hœnâîbus  décédèrent  ,  nunc 
autem  horum  filiorum  iegitimi  taeredes,  ut  ex 
arbore  Genealogica  (*)  patet ,  fuperfunt  com- 
plures,  quas  inter  Regia  Ungariae  &  Bohemiae 
Majeitas  ordine  prima  cft. 

Efto  autem ,  feponantur  omnia  de  vero  fenfu 
verborum  Legitimi  hœrcdes  haclenus  difputata; 
concedatur ,  quod  concipi  nequit ,  memorata 
verba  in  textu  ac  loco,  quo  de  feemineâ  ,  polt 

jam 

(*)  On  la  peut  voir  à  la  fin  de  cette  Deduttion. 
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jam  extinclam  mafculam  ftirpem  ,  fuecefîîonc 
unicè  quaeftio  eft:  &  efTepoteft,  nihilominus 
COOtïftfîib  jtElam  materiâm  <?  rationem  âifpofitionis , 
unicè  de  mafculis  defcendentibus  intclligenda 
eiïe,  quod  tamen  fibi  ipfi  contradicit  ;  concipi 
tamen  minus  pofTer  ,  quomodo  evinci  poffit 
inter  Novem  in  Teitamento  ex  aequo  nomina- 
tzs  filias  FeRdinandiI  per  verbulum  Vna 
reclè  fecundam  ,  poflmodum  Alberto  Ba- 
variaî  Duel  defponfam ,  indigitari  ;  quas  inter- 
pretandi  flbique  perfuadendi  ratio,  imaginandi 
virn  omnino  fingularem  exîgeret.  Perinde  fu- 
pra  captum  eft,  quomodo  etiam  in  cafu  ,  quo 
in, Teilatore  certus  quidam  confeientiœ  ferupu- 
lus ,  de  quo  nullum  ufpiam  indicium  extat ,  in 
favorem  Bavaricas  Domûs  fupponeretur  ,  per 
verbum  Una>  intelligi  poïTit  feçunda}  cumtem- 
pore  conditi  Teftamenti  non  fecunda,  fed  tertU 
Alberto  Duci  defponfa  effet ,  quas  poftmo- 
dum,  ut  dictum  ,  Wilhelmo  Juliacenfi  in 
manus  convenir. 

itaquè  ut  ex  Teftameto  Fer'dinandi  I. 
aliquid  in  favorem  Bavaricas  Domus  eliceretur, 
neceflum  foret ,  ut  idem  verbum  plurcs ,  fibi 
adverfas  lignification  es  haberet,  &  aliàsy*c««- 
fam}  aliàs  tertiam  fignificaret ,  prout  Authori 
fundamentalis  DeduBionis,  in  rem  fuam  \  &  fir- 
mandum  commentitium  fuorum  poftulatorum 
typum  ex  ufu  videretur. 

Quam  longé  autem  id  ab  Teftatoris  mente 
abfuerit  ,  elucet  ex  ejusdem  Codicillo  Anno 
15*47.  condito,  ubi  in  Teitamento  adhibitum 
verbum  Una  fie,  ut  fequitur  ,  declararur. 

„  Et  poftquam  nosin  faspe  memorato  Tefla- 

„  mento  difpofuimus  ordinavimus,  fi  o  m  nés 

Fi  „  Noftri 


S  4        Recueil  Hiflorique  PAcles  , 

>,  Noftri  dilecli  Filii  fine  legitimis  haereâibus 
99  décédèrent,  uttuncFiliarum  Noltrarum  I//24 
>>  noftrum  Regnum  Ungarias  &  Bohemiae  cum 
5>  annexis  Terris ,  tamquam  légitima  Hssres 
?,  habeat  &  poffideat;  id  fuo  locorelinquimus, 
i,  cum  hâc  adjeclâ  liquida  declaratîone  ,  quam 
?,  hifce  facimus,  ut  in  tali  cafu  memorata  no- 
5j  (tra  duo  Régna  Ungariss  &  Bohemias ,  unâ 
5,  cum  fuis  annexis  Terris  ad  noftra?n  fenicrem 
}>  Tiîiam,  tjuœ  tune  in  vivis  fuerit  ,  tamquam 
>,  hasredem  devolvantur. 

Quâ  ratione  igitur  verba  :  qu*  tune  in  vivis 
fuerit  :  cum  commentitio  confeientise  ferupulo 
Ferdînandi  I.  &  conrlfto  paclo  fuccefïb- 
rio  conciliari  pofïunt  ?  An  divinare  potuit 
Ferdinancus  I.  poft  extinclam  defeen- 
dentiam  fuorum  filiorum  ,  reclè  Alberto 
Bavarias  Duci  defponfam  fecundam  fîliam  in 
vivis  fore?  vel  an  evinci  poterit,  cafum  ita 
evenilTe ,  ut  in  Codicillo  declaratur  >  An  F  e  r- 
dinandus  I.  pro  putatitiâ  confeientise  fuas 
tranquil!itate  conjicere  poterat,  fecundam  fuam 
Filiam  ducentos  annos  lupervicluram?  Vel  qui 
tandem  fine  violenta  verborum  contorfione  fîe- 
ri  poteft ,  Ut  fub  Filiâ ,  qua  tune  in  vivis  effet 
etiam  ejus  fofieri  intelliçantur  >  Cum  tamen 
juxta Perufianum  Extraclum  non  folùm  Fer- 
dinandi  I.  Senior  Filia  ,  verùm  &  ejus 
Defcendentes ,  poil  extinclam,  quâvis  serate 
Auftriacam  Mafculam  Stirpem  prorogative  ad 
haereditariam  fucceffionem  vocandi  fint.  In 
virtute  bujus  dijpofitionis  (ait)  diEii  Imperatoris 
Senior  Filia,  ®>  ejus  Defcendentes  >  debent  immé- 
diate fuc  céder  e  in  defcclu  Mafculorum  Dormis  Au- 
ftriac** 

Oro. 
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Omnia  hadtenus  addudla  tam  perfpicua  fir- 
maque  funt ,  ut  dubitationi  ulli  locum  non  re- 
linquant.  Unicum  fortaiTe  non  quidcm  in  prae- 
fente  cafu  ,  fcd  in  aliquo  ,  etfi  Bavaricis  Prse- 
tenfionibus  nulli  adjumento  futuro  ,  accefTorio 
Puncto  ,    in  tenore  Ferdinandjearum 
difpofitionum  moveri  polTet ,  quod  in  eo  fœ- 
minea  fucceffio  etiam  ad  Ungarias  Regnum  ex- 
tendatur.    Cseterùm  vel  leviter  recolendo  ea , 
quas  ex  Hittoricis  Ferdinandi  I.  cetate  , 
in  caufa  fuccefîionisin  id  Regnum  acla  ïlnt,  ad* 
confirmanda  fuperiùs  aîlata  fatis  eft,quod  Fe  r- 
d  in  an  do  I.  nulla  fuerit  abfoluta  nullisque 
limitibus  circumfcripta  difponendi  potefhs;  uti 
ex  fupra  allatis ,  &  memoriâ  repetitis  Renun- 
ciationibus  ejus  Filiarum  fatis  confiât ,  in  m 
refervata  ipfis  jura,  ad  Regni  privilégia,  ordi- 
nathnts ,  er  canfuttudims  planiffimè  reitringû 
E  quibns  non  aliud,  quam  fecundùm  textus  fu- 
pra allatos ,    fecundùm  Regni  fondamentales 
Lcges,  Statibus  toties  addifta,  avita  ,  &  vêtus 
approhata  corifuetudo  ,  prarogativaque  in  EleBionê 
&  Coronâtione  Regum  intelligi  poteit.    Qpx  ipfa 
caufa  eir,cur  hasreditariasfucceitionis  in  Regnum 
Bohasmia;,  ut  rei  per  Caroli  Conftitutio- 
nem  plenè  ftabilitias,  non  item  fucceffionis  in 
Regnum  Ungarias ,  cùm  in  fupremis  Ferdi- 
nandi I.  voluntatibus,  tum  in  Filiarum  ejus- 
dem  Renunciationibus  asqualis  mentio  fiât.  Qui 
perpenderit,quid  poftmodum  ufque  adAnnum 
1687.  quovis  Succeffionis  cafu,  quin  &  incon- 
ilituendâ  Succeffione  M  a  x  i  m  i  l  i  a  n  i  I J.  natu 
maximi  Ferdinandi  Filii  accident,  facile  intelli- 
get,  ctfi  ab  natu  majore  Filio  priorispoiTeffb- 
ïis,  vel  ejus  proximo  Agnato  declinatum  fue- 
P  3  ni 
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rit  nunquam,  eosdem  tamcn  Status,  antc  An- 
num  1687.,  nur,quam  fe  plané  jure  Eleclionis 
abdicâffe  ;  verùm  in  quâvis  Coronatione  in  an- 
tecelTum ,  in  concinuando  ita  dicto  Diplomate 
Regio  ,  fepius  adhaefifTe.  Quod  certè  regno 
applicari  non  poteft,de  quo  pro  iubidine  difpo- 
riendi ,  Poffefiori  authoritas  e(t. 

Diutiushasreditarias  Succeffioni  in  Régna  Un- 
garise  &  Bohemiae  inhaerere,fuperfluum  foret. 
Quod  autem  ad  fecundam  fupra  memoratam 
fuccefïionem  ,  nempe  in  Auftriacas  Provincias 
attinet,  ea  CaroliV.  mafculse  Defcenden- 
tise  prae  Ferdinandi  I.  nliabus  compete- 
bat,  &  idcirco  in  cafum,  etiam  hujus  ex  tin- 
sse, in  Teitamento  Ferdinand  1  I.  deiis 
tec  fit  difpoiitio. 

„  Quod  il  ê  Divinâ  difpofitione  accideret, 
»  ut  Casfarea  Majeftas ,  Diieclus  Nofter  Fra- 
3,  ter  &  Dominus  etiam  fine  mafculis  hœredibus 
?3  décéder  et ,  vel  poft  ejas  obitum  ftirps  viritis  de- 
35  ficerety  tune  noitra*  Auftriacas  naereditariae 
,,  Terrae  9  haereditentur  ,  &  devolvantur  eb  , 
9,  quo  de  jure  &  merito  pertinent  Qui  porro 
è  verbis.:  eo}  quo  pertinent,  extundi  poiïit,eas 
Terras  non  alib ,  quam  in  Domum  Bavaricam 
devolvendas ,  ultra  captum  eft.  Si  Ferdi- 
n  a  n  d  1  I.  haec  fuiflet  intentio  ,  cur  eara  non 
jbrevius  &  cltra  ambages  expreffiflet?  Si  inBa- 
varico  erroneo  fuppofito  poii:  extinclam  Au- 
Uriacam  mafculam  fucceiïîonem  ,  perinde  Uu- 
garise  Bohemiaeque  Régna,  ac  Auftriacas  Pro- 
vincias in  Bavaricam  Domum  conferri  voluit, 
qui  tandem  de  caufà  fententiam  fuam  de  unâ 
&  altéra  fucceffione  divenîmodè  adeb  déclarai- 

fet) 
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fet.*  Illud  permirum  quod  ut  in  unâ,  ita  in 
altcrâ ,  Domûs  Bavaricaï  ne  verbulo  quidem 
mentio  fiât ,  verùm  Sereniffima  haec  Domusfe- 
cundum  excogitatum  à  Dcfenfore  infulfum 
prorfus  fuccedendi  ordinem,  ejufqneperverfio- 
rem  longé  intcrpretationem ,  modo  per  verba  : 
Una  Noftrarum  Viliarum  ,  modo  per  verba  : 
Senior  5  qu*t  in  vivisfuerit)  &  tandem  per  ver- 
ba :  eo  ,  qub  de  jure  <2  merito  pertinent  in- 
telligenâa  fit.  ./Egrè  Teutonicis  verbis  notio 
tam  artificiofa  unquam  indita  fueriu  Ut  jacent, 
nemo  non  per  eo,qu6  de  jure  <f  œquo  pertinent  : 
illam  fuccciTionem  intelliget  ,  cui  jus  naturss  , 
sequitas,  communia  fcripra jura,  Archi-Ducalis 
Domûs  Privilégia,  per  feptem  fecula  à  Casfari- 
bus  continenti  ferie,  fsepiùs  cum  confenfu  Im- 
perii,  ac  fingillatim  Domûs  Bavaricas  confir- 
rmta  ;  itaque  originariaconititutio  furTragantur. 
Verùm  Auclor  t  undamentalis  DeduBioniszXitnus 
&  l'agacions  opinionis  elr.  ;  per  quam  verbis  /«- 
ris  <<r  aquitatis  extraordinarium  fane  ,  cum 
originariâconfritutione,  cum  communi,fcrip- 
to  &  Naturae  Jure  minime  concordans  paclum 
fuccefîbrium  intclligendum  effet  :  de  quo  înfu- 
per,  nec  verbulum  nec  indicium  ullum  in  toto 
ïeftamento  reperire  eft;  quodque  ut  oilenfum, 
in  rcrum  naturânunquamextitit.  Speseftautem 
fore,  ut  pauci  hujus  interpretationis  rationem 
habeant ,  fed  per  verba  Jus  &  Mc^uum  id  quod 
juftum  &aequum  eft,  &  vocatur,  întelligant. 

Curautem  hâc  expredïone  incitato  loco  uti 

libuerit ,  facile  eft  judicatu.     Quamdiu  Tcfta- 

toris  intentio  folùm  ad  fub  ritutionem  primi 

gradûs ,  &  cafum  nullorum  à  .luis  iiliis  rciicto- 

F  4  rum 
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rum  h<£redum  ferebatur,  facile  erat  fuam  men- 
tem  defuper  explicare.  Verùm  pofteaquam  non 
de  hoc  cafu,  fed  penitus  extindâ  Hifpanicâ  & 
Genmnicâ  Amtriacâ  ftirpe  qugeftio  erat ,  mul- 
tiplices  cafus,  quomodo,  aut  apud  quem  fuo- 
rum,  vel  fui  fratris  Defcendentium  talisextinc- 
tio  accidere  poffet ,  prœvidere  non  poterat  ; 
quoeirca  de  hoc  nihil  fe  difponere,  fed  rem  eo. 
îoeo  relinquere  velle  declaravit,  quem  alioqui 
jus  &  aquùm  poitulaverit.  Id  quod  fingularis- 
fîmum  paclum  fucceflbrium  efle  nequit.  Hic 
ipfe  locus  Teitamenti  Ferdinandi  I.  tota- 
liser extinclas  Mafculse  Auitriacae  Stirpis  longé 
alib  refpexerit .  quam  hîc  faclum  ;  ubifolum  ca- 
fum,  quo  fui  filii  fine  le^itimis  hoeredibus  décé- 
dèrent, prae  oculis  habuit;  cum  in  illo  epithe- 
ton  majeuli  adjicere,  mafcuU  Stirpis  femel  ac 
iterum  diferte  meTiiniffe  folicitè  ituduerit;  ad 
majorem  confûmationem  eorum  quae  fupra  de 
JïtbjrEiâ  materia  t$  ratione  difpofttiouisexK>nïlp- 
fchiidio  &  Wehnero  adducla  funt.  Quippe 
cum  in  duobus  locis  de  cafu  tranfitûs  ad  feemi- 
neam  D  feendenriam  ,  in  Ferdinand^o 
Te'amento  quaeitio  efTepoffit,  inaltero,ubi 
metuit  Teitetor,  ne  a  nullo  fuorum  fMorum  !e- 
giti/ni  hœredes  procreentur ,  Senior  fuarum  filia- 
rum ,  qua  tum  in  vivîs  effa  ,adfucceffionem  vo- 
catur;~in  akero  autem  res  in  medio,  &  in 
eo  ,  quod  alioqui  conveniret,  ideb  relinqui- 
tur;  parti  m  quod  vix  crederet  eventurum,  ut 
fuarum  fijiarôm  quaepiam  hune  cafum  fupervi- 
veret;  paitim  quod  feire  nequiret,  anpoltre- 
mus  PoJfelTor  Germanicas  vel  Hifpanicâ  li- 
neas  futurus  effet;  ac  quod  confequitur,  an  è 
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PrivilegiojFRiDERici  I.  ex  hâc  vcl  illâ  lu 
neâ  quampiam  fuccedere  oporteret. 

Quidquid  hadlenus  diclum;per  pofterius  i%* 
Februarii  1554.  conditum,  hîc  lub  Numéro 
trigefimo  feptimo  adjeclum  Teftamentum  ,  in 
majore ,  fi  quod  addi  poteit,  lumine  colloca* 
tur. 

Vi  utriufque  Juris  per  Teftamentum  polte^ 
rius,  anterius  enervatur.  Quare  juremerito  vel 
hoc  foîum  argumentum,  omnibus,  qu»  è  Tes- 
tamento  &  Codicillo ,  jam  ante  feptem  &  un- 
tfecim  annos  conditis ,  eruere  volunt ,  argu- 
ments opponeretur,  fi  aliter  eorum  ténor  vel 
in  fpeciem  quidquam  Bavaricis  Praetenfionibus 
fuffragaretur.  Adduci  denub  poflet  Perufianus 
Extradlus  1.  Novembris  anno  fuperiore  Vien- 
ne traditus,  & inde  concludi,  quod  cum  Fer- 
dinand! I.  Teftamentum  pro  normâ  lue- 
ceflîonis  inter  fuos ,  mafeuli  &  fœminini  gene-r 
ris  Pofteros  agnitum  fît ,  &  per  Teftamentum 
pofterius  antiquetur  anterius ,  illud  verb  nuiluni 
apicem  contineat,  qui  vi  ullâ  in  Prastenfionis 
Bavaricas  prasfidium  torqueri  fe  finat ,  Praeten- 
fîo  eadem  vel  hâc  folâ  confideratione  penitus 
elidatur.  Casterum  ne  vulgari  regulae  quod  pos- 
teriora  deregent  prioribus  ,  unicè  inhaereatur, 
fuffecerit  è  pofteriore  &  ultimo  Ferdinand! 
I.  Tellamento  fpeciatim  obfervare,  inibi  eau- 
fam,  cur  Teftator  id  condendum  fufeeperit, 
perfpicuè  exprefiam  reperiri  ;  Eamque  eau- 
fam,  fupra  allata  de  genuino  fenfu  prioris  fe« 
cundi  Teftamemi  praeclarè  confolidare. 

Ingreflus  didi  Teftamemi  omnino  notabilis^ 
&  ad  totius  caufae  decifionem  in  prasfente  ca~ 
Ai  decretorius  eit. 

F  $  f}  Quam* 


po        Recueil  Ht  [torique  dPAdte^ 

„  Quamvis  fedulâ  Chriïtianâ  confideratïone 
7,  (ipfa  verbafunt)  vanitatis  hu;us  mundi,  in- 
„  certi  tcmporis  &  horae,  quâ  ex  difpofitione 
,,  Gmnipotentij  ex  hâc  miferiarum  valle  evo- 
„  candi  &  citandi  fimus  ;  prxcipuè  verb  adlau- 
„  dem  Omnipotentis,  animas  noftrae  folatium , 
„  atque  ut  ab  obitu  noitro  intw  noftros  hêtre- 
35  des?  pôfteros  i  Terras  &  fubjeBos  Omnia  per- 
„  niciofa  difîidia ,  difeordias,  fimultates,  pras- 
„  judicia ,  &  damna  praecaverentur .  &  p:  aever- 
„  terentur,  prœteritis  annis  Teflamentum  noftrœ 
„  ultimœ  voluntatisy  eu  jus  Datum  ejî:  A£tum& 
9)  datum  in  RtgiâNojtrâarce  Rragœ  prima  die  men- 
5,  fis  Junii  pnfi  Chrifii  Domini  Nojlri  nativitatem 
,,  millefimo  quingentefimo  tertio  &  qu a dr âge fimoj 
5,  Noflrorum  Reg/iorum^  Romani  decimo  tertio >  O* 
,,  aliorum  decimo  feptimo  :  Prœterea  Codicillum 
5,  fub  datai  A&um  (sf  datum  in  Regia  noflra-/trce 
,,  Pragœ  quart  a  die  menfis  Februarit)  pofi  Chris- 
3,  ti  Domini  &  Servatoris  nojlri  nativitatem  mil- 
,,  Ar/Jimo  quingent  efimo  feptimo  (5?  quadragefima  ,  no- 
,,  Jîrorum  Regnorum,  Romani  decimo  feptimo&  alio- 
„  rum primo  <2  vigtfimo.  Etinhis  etiaminter  cse- 
„  tera  fteurimus  ,  quomodo  per  diledlos  Filios 
„  Nollros  Noftrae  Provinciae  &  homines  regendi 
„  tradtandique  fint:  att amen  batïenus  paterne  <f 
»  clément er  cogitavimus  &  expendimus  :  Pojiquam 
„  ambo  diltHi  Filii  Noflri  Maximiliantis  Bobemia 
„  Ile  x  y  <$  Arcbi-Duc  Aujlria  FerdinànDUS 
,,  pubertatis  annos  jam  attigêre',  &  nojïrum  eftj 
„  «fCAnOU  Arcbi-Ducis  Auftriœ  h'c.puber- 
5>  tatis  annos  nondum  ajfecuti  finçularerh  curam 
j5  veramus,  &  in  meditata  hâc  difpofitione  & 
„  ordinatione  ejus  vices  fungaraur;  quod  ad 
„  confervationem  &  augmentum  frateroi  amo- 
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„  ris,  amicitiac  &  unionis  melius  nihil  fît,  ac 
„  conducibilius,  quam  ut  cum  eorum  fcitu  & 
„  confenfu  paternam  difpofjtioncm,  defigna- 
, ,  tionetn ,  &  divifionem  noltrorum  Regnorum , 
„  principatuum ,  terrarum  &  hominum  intcr 
„  îllos  faceremus,  concluderemus,  &  itatue- 
„  remus,  ut  cuilibet  conltet ,  quid  fibi  poil 
„  noftrum  obitum  terrarum  &  hominum  citra 
„  controverfiam  &  oppofitionem  aliorum,  & 
5,  aliàs  cu]uscun([ue  occupandum,&  regcndum, 
„  defignatum  &  attributum  fuerit:Uti  &  me- 
„  morati  noftri  Filii  non  modo  filialem  obe- 
„  dientiam  &  confenfumjamprxbuêre,verum 
,,  &  Ob  fui  £T  omnium  fuorum  hœredum  typofle- 
„  rorum,  &  fuarum  Noltrarumque  terrarum 
.,,  &  hominum  majorem  pacem  &  unionem 
5,  nos  magnopere  rogârunt. 

Quod  in  hoc  ingrefïu  idem  Teftamentum& 
Codicillus,  quibus  Bavarica  Prxtenfio  nititur, 
indicetur,  nemo  hominum,  vi  tam  clarè  cx- 
preflî  dati  in  dubium  revocaverit. 

Pariter  verba :  Attamzn  battenus  paterne  eîr de- 
menttr  cogitaiimns  <$  perpendimus  dubiumomne 
adimunt  ,Teftatoremfuo  prius  conditoTeltamen- 
to  &  Codicillo  inhaerere  noluiffe , fed  ob  fubinde 
vel  ha&enur  émergentes  graves  circumftaotias 
aliam  fibi  ordinationem  faciendam  duxiffe. 

Quaenam  autem  fuerint  hae  fubinde  émergen- 
tes circumltantiae  ,  quae  Tettatorem  ad  muta- 
tionem  permoverunt,  ipfemet  perfpicuis  verbii 
fignificat,  nimirum,  cum  natu  majores  fui  Filii 
jam  pubertaiis  annes  attigerinty  (3"  tertius  iisdem- 
prepinquet ,  ut  tjus  vices  pro  viribus  fungamur, 
Natu  maximus  Feidinàndi  h  lulius pofl> 
modum  Jmperator  Màximilian  us  II.  jant 
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tum  duos  Filios  Rudolphum  &  Ernes- 
tum  procreârat,  nec  adeb  folicitus  erat  Tes- 
tator,  ne  cafus  accideret,  quo  poit  fuum  prius 
Teitamentum  &  Codicillum  ordinata  fublhtu- 
tio  primi  Gradûs  locum  habeat ,  &  çonfequen- 
ter  apud  omnes  fuos  Filios  (tatim  totalis  defeo 
tus  omnis  mafculinaj  &  fœmininae  defcenden- 
tÏ3B  eveniat,  &  Senior  èfuis  Filiabusy  quœtum 
in  vivis  effets  /accédât. 

Eapropter  in  ultimo  hoc,  &  fecundùm  jura 
unicè  confiderando  Teftamento,  de  hoc  ita 
diclo  Cafu  Tranfitûs  ne  minima  quidem  menti o , 
fed  ea  folùm  difpofitio  fit,  quid  circa  fuarum 
Filiarum  fultentationem  ,  dotationem ,  &  expe- 
ditionem  obfervandum  fit ,  cum  expreflb  addi- 
tamentO ,  ut  pro  Jua  paterna  &  materna  bar  édi- 
tât e  centum  milita  Rhenenfium  Florenorumperci- 
pienda  babeant  ;  ubi  contra ,  pro  quovis  Filio 
defignata  portio  terrarum  &  hominum,  non 
folùm  ipfi  Filio .  fed  &  ejus  Hœredibus  verbis 
difertifiimis  attribuitur:  Adeb  ut  evidens  fit, 
franc poltremam  Ferdinandi  difpofitionem 
non  tantum  inter  très  fuos  Filios,  fed  &  inter 
torum  bœredes  <&  pofteros ,  terras  <Sf  bomines ,  & 
quidem  fine  oppofitione  vel  impedimenta  eorum  vel 
alias  cujufcunque  pro  normâ fervire.  Quod  por- 
ro  Regina  Ungariae  &  Bohemiae  ab  altero  ho- 
rum  trium  Filiorum  or  tum  trahat,  &  confe- 
quenter  inter  eorum  bœredes  (St  pcfieros  fine  con- 
troverfiâ  cenfenda  fit,  ab  nemine  hominum  in 
difceptationem  revocari  potelt  Confequitur  a- 
deb  fe  ipfo  conclufio  irrefragibilis ,  citra  cujus- 
cunquet  itaque  &  Domûs  Bavaricae  Gppofithnem 
&  impedimentum  illi  intuitu  Teftatoris  terrarum 

&  hominum,  omnia  competere,  qu«  illi,  non 

tan- 
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fantum  inter  Teftatoris  Filios,  fed  eorumHéerc* 
des  <$  Po.Uros  (quod  in  Teitamento  tories  ite- 
ratur)  prorogative pra  quocunque  tributaportio 
&  defignatio  comprehendic.  De'  genuina  figni- 
ficatione  genericorum  verborum  :  Hartàa,  or 
Tojieri,  legitimi  Hœredts  xefpeclu  hujus  Tefta- 
menti  eb  minus  dubitari  poteft,  quod cumin 
hocloco,  ubi  de  retrogreltu  DucatùsWlirtem- 
bergenfis  qu9ettio  elt,  turn  in  altero,  ubi  de 
cafu  agitur ,  quo  Filiorum  alter  Filias  duntaxat 
relinqneret,  confequenter  ejus  portio  ad  alios 
revolveretur ,  epitheton  Mafculi  utrobiquefo- 
Iicitè  adjungatur.  Ubi  item  animadverfione 
non  indignum  ell ,  quod  hase  omnia  cum  prae- 
fcitu  Alberti  Ducis  Bavarias  ita  ordinata 
fuifle  vel  inde  dubitari  nequeat  ,quod  idem  pro 
Arbitro  fuper  orituris  fonaffe  inter  Ferdi- 
nandi  Filios  attributarum  portionum  ergo, 
controverfiis  confti tutus  fuerit,  in  verbis: 

,,  Quod  fi  memorati  novem  Confîliarii  irï 
?,  demandât^  compofitionis  pertraftatione  dif- 
„  cordes  eïTent;  Caufam  ad  noitrumDiledlum 
„  Fiiium,  Cognatum  &  Principem  ,  Duceru 
3,  Bavarias  Albertum  déférant,  aut  fi  tum  jam 
,,  vivis  ereptus  effet,  ad  noftrum  DileclumFi- 
„  lium  &  Principem,  Ducem  Wilhelmum  Ju- 
„  liaci ,  Clivise  &  Bergas. 
Iterum  alio  îoco  : 

„  Si  controverfia  tam  gravis  incideret ,  ut 
9,  per  fupra  defignatos  Confiliarios  amicècom- 
„  poni  non  polièt,  tune  Suas  Dilecliones  fua 
„  gravamina  ad  Romanam  Casfaream  Maje- 
3,  ltatem  référant,  &  Sus  Majelhtis,  vel  e- 
3,  jusdem  CommiATiriorurn  arnicas,  &  juridicas 
2,  adlioni,  cognitioni,  &  fententisc  acquiefeat. 
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„  Si  Romana  Csefarea  Majeftas  tum  jam  vïvîs 
„  exceffiiTet ,  tune  noftri  Dilecli  Filii  talem 
„  controverïlam  ad  noitrum  Dilectifiîmum  Cog- 
„  natum  ,  Filium  &  Principem  Philippum, 
3,  Hifpaniae  Principem,  Albertum  Ducem  Ba- 
9)  varias,  Wilhelmum  Ducem  Juliaci,  Clivias 
„  &  Montium,  vel  corum  majorem  partem 
„  référant. 

Quemadmodum  autem  unâ  ex  parte  perfpec- 
tiffimum  eît ,  quod  eôdem  tempore  ,  quo  prae- 
rogativa  unius  Filii  Mafculorum  Feudi  Hœredum 
prae  alteriusFiliabusordinata  fuit,te(tatorisvo- 
luntas  fuerit,  ut  iilsefo  hoc  prorogative»  jure 
divifas  terras  &  homines  non  minus  fuorumFi- 
liorum  hetredibus:  hœndibus  <?  pofterisilegitimis 
hceredibus  indiftin&im  fine  cujusquam  oppofitione 
vel  impedimento,  itaque  prorogative  pras  aliis, 
qui  Filiorum  legitimi  hseredes  non  funt,  com- 
petat,  ita  altéra  ex  parte  concipi  non  poteit, 
quomodo  idem  Teftator  Albertum  Ducem  pro 
Arbitro  fuper  controverfiis,in  Partirione  forte 
orituris  de/ignare  potuerit,  fi  unquam  talicon- 
feientias  fcrupulô  laboraffet ,  pacla  clam  iniis- 
fet,&  plane  contrarium  fuccedendi  ordinem in- 
ltituifTet ,  ac  ab  Audlore  Fundamentalis  Déduc- 
tions afleritur. 

In  adverfas  partis,  etfi  falfifïimo  fuppofito 
Ferdinandus  I.  fe  obligârit,  huic  Daci 
Alberto,  ejufque  pofteritaiin  infinitum,  fimul 
ac  fuorum  Ferdinandi  Filiorum  Mafculi 
Haredes  defecerint,  omnesfuas  terras  &  homi- 
nes attribuere.  In  ultimis  contra  Teflamenta- 
riis  Tabulis  fuas  Terras  &  homines  non  folùm 
inter  fuos  Filios,  fed  &  eorum  R^redes,  Hx- 
rtdes  er  Vofleros^  vel  ut  alibi  dicuntur ,  Ugitimos 


Négociations  ^  Mémoires  ($  Traitez.  9$ 
Htredcs,  diipertitur;  Filiabus  verb  fuis  indis- 
tindlim  pro  paterna  &  materna  hgereditariapor- 
tione  centum  millium  Fiorenorum  non  amplius 
dotem  &  dotalitia  dona  defignat.  Quoinodo 
igitur,  cum  de  ultimo  afTerto,  in  perledlione 
Teftamenti  dubitari  ncqueat ,  primo  fuppofito 
iocus  e(Te  poffit?  Quisenim  ad  ultimam  fuam 
voiuntatem  rirmiûs  manutenendam ,  talem  Ar- 
bitrum  feligat ,  cui  per  eandem  graviffima  in- 
juria inferretur;  &  cujus  plurimùm  intereflet, 
ne  fuprema^  ejusmodi  voluntati  locus  fit  >  Un- 
de  denub  omni  luce  clariùs  demonrtratur,  nec 
Caefarem  Ferdinandum,  nec  Ducem  Al- 
bertura,  de  re  ejusmodi  cogitâfle,  quatem  ad- 
verfarius  Author  ê  truncatis  Extra&ibus  effin- 
gere  nequidquam  conatur. 

Hac  de  re  adeo  non  cogiravit  Imperator ,  ut 
potiùs  in  fuo  &  poftremo  Teftamento,  diferrè 
Ce  ad  Auftriacœ  fu<e  Domns  antiqua  in  fît  tut  a  & 
immunitates  référât,  atque  ut  inviolata  confer- 
vcntur,  folicitè  profpiciat  ;  praefertim  Terra- 
rum  feparationem  prohibeat;  caveatque ,  ne 
arnica  partitio  pro  verâ  &  phnâ  divifione  haberi 
poflèt.  Ita  namque ,  paulo  pott  ingreflum  ha- 
bet: 

„  Etenim  quamvîspiternè&clementercon- 
„  fentiamus,  conceciamus,  &  dr'dinemus,  ut 
„  fmgulis  dileclis  noftris  Filiis  fua  fîngùlaris 
„  portio  terrarum  &  hominum  defigsetur  êc 
v  attribuatur,  nmïlominus  no{b•gepai:crna^vo- 
,,  luntatis  &  fententiae  eit,  urieosex  veropa- 
„  terno  amore  &  fiducia  hortamur,  uïinter 
„  fe  alter  erga  alterum  non  aliter  fè  gérants 
„  quam  fi  indivifi,  &  nollrae  Domûs  Au-'rria- 
,,  ex  terras  &  homines,  concordi  cominu 
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„  regïmine,  fine  divifione  regerent  &  admi* 
>>  niitrarent* 

Paulo  infra  in  hune  modum  ftatuit: 
„  Poitquam  autem  vi  antiquarum  Domûs 
j>  Noltras  Auflriacœ  immuni tatum  inftitutum  eji  , 
,>  ut  Senior  Archi-Ducum  Dominium  terra  obti- 
5)  neat  ,<&  ut  Arcki-Ducatus  nunquam  feparetur  , 
„  quare  futuris  temporibus  apud  Romanorum 
„  ïmperatorem,  item  Eledtores,  Principes  & 
„  Status  peregrinum  novùmque  effet,  û  fin- 
„  guli  noitrorum  Dileclorum    Filiorum  fuos 
„  Principatus  &  Terras  ab  Imperatore  &  Sa- 
.,  cro  Imperio  fingillatim  reciperent  ;  atquein- 
j,  de  occafio  daretur,  ut  Status  abèorumquo- 
3,  Ubet  ilngularia  petita  in  Imperii  necèffita- 
„  tes  exigèrent,  vel  in  confirma  tione  Noitr as 
3,  Domûs   Aultriacae  immunitatum^  novatio 
3,  quaedam  induceretur ,  ided  &  quiaalhquide- 
3,  cet,  ut  Diledi  Noftri  Juniores  Filii  erga 
5,  fuum  natu  maximum  Fratrem  Regem  M  a- 
a,  X I  m  I  L I A  N  U  Mj  amicum  &  fraternum  refpec* 
3,  tum  gérant  $  eum  profuo  PrœceJJhre  agnofcant9 
3,  &  in  fuis  gravi  bu  s  negotiis  ejus  conjilio  utan- 
j,  tur ,  eique  pro  rerum  iUtu  ai  fuam  commu- 
ai nemque  utilitatem  &  necejfitntem  pareant.    ld 
„  quod  îequitas  exigit  ,   Nosque  paterne  & 
5,  clementer  de  fuis  Dileclionibus  contidimus, 
*,  id  fuapte,  amicê  &  fraternè  faduros:  Ita- 
,,  que  ftatuimus,  ordinamus  &  volumus,  ut 
s,  quascunque  feuda  vel  confirmationes  Vêtiras 
3,  Dilediones  ut  Archi-Duces  Aultris  ab  Sa- 
3>  cro  Romano  Imperio  recipiendahabetis,Di- 
a,  leclus  Nofter  Filius  Rex  Maximilia-, 
>,  nus,  &  poil  ejus  mortem  quîsvis  inter  Di- 
»  leftos  meos  Filios  eorumque  Hseredes Senior 

v  ea- 
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5,  cadem  feuda  &  confirmationem  ad  fingulo- 
,,  rum  manus  fine  diicrimine  &  communiter, 
„  quotieirffteceiTe  fuent,petere  &  recipere  de- 
,,  beat. 

Ubi  item  ad  rem  pleniùs  dedarandam  fub 
finein  ordinatur: 

„  Singuli  item  noitrorum  Dileftorum  Filio- 
„  rum,  aliis,  in  rébus  omnibus,  ad  noilras, 
,,  &  fuarum  Dile&ionum  memoratas  Auftria- 
3,  cas  terras  &  homines  pertinemibus,fideliter 
,,  tamquam  in  re  propria  aiteri  confulat  &  as- 
,,  flftat:  Vtràm  Diltcti  Noflri  Filii  Arcbi-Dux 
„  Kerdinandus,  &  ArchJ-Dux  Caro- 
j,  LUS  me  fimul ,  ntc  ftparatimfine  DileBi  nos- 
„  tri  Filii  Régis  M  a  x  I  m  i  l  i  a  n  i  prof  ci  tu  ô* 
,,  confenfu  contra  quemquam  ullum  bellum  inci- 
„  piant  gerantque,  nid  ipfi  aut  eorum  alter 
„  invaderetur  &  opprirnerecur  :  Talibus  inre- 
,,  bus  omnes  très  bonâ  tide,  mutuo  fibi  auxi- 
„  lio  affiliant. 

Non  poterat  explicari  liquïdiùs,  terras  &  ho- 
mines  Junioribus  Fratribus  fub  taii  obîigatione 
attributas  pro  meris  paragiis  cenfendas.  Quo 
fimul  expediuntur  ea,  quse fundamthtalis  Dc- 
duclionis  Author  de  ufuatis  in  Archi-Ducali 
Domo  Partitionibus,  ad  infîrmandam  Amtria- 
carum  Terrarum  infeparabilitatem  leripto  fuo 
fparfim  interferuit. 

Veritatis  ea  vis  eil,  ut  fimul  ac  detegitur,& 
antequam  deeffugiis  adrefiitendum  fpariumflt, 
eam  in  hominum  animis  impreffionemfaciat, 
quae  fe  penitùs  dîffimulari  non  patîtur.  ld  in 
infrjeclione ,  ac  dein  exferiptione,  Teibmenti 
&  Codicilli  F  e  r  i)  1  n  a  n  d  1  1.  de  Anno  1 5-4 5 . 
&  15-47.  accidit.     Ejus  ténor  conjeclura? ,  quà 

Tom.  X  VU  G  iibi 
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fibi  Monacbinm  amè  blanditum  fuerat,  adeb 
non  conformis  eft  reperça ,  ut  indecoram  fufpi- 
cionem  moverent,  rafurarn,autadulterationerrt 
originalis  intervenifle.  Quid  câ  caufa  \  îcn- 
lias  adum,  pluribus  ex  adjc&o  fub  Numéro 
trigefimo  oclavo  légère  cil. 

Subiit  poltmoJum  ipes,  in  Ferdinand! 
IL  Toitamento  &  Codicillo  fortafle  plura, 
quarn  in  fupremis  voluntatibus  Ferdi  nt  a n- 
d  i  I.  repertum  iri.  Quare  Coitics  Perufa  ê 
fu32  Auise  mandato,  fequentem  brevemNotam 
fub  Numéro  trigefimo  nono  tradidit  ;  cui  item 
fine  mora  Originale  Teitamentum  &  Codicil-, 
lus  exhsbitus  fuit;  in  quo  tamen  ne  verbum. 
quidetti  de  ulla  fubititutione  in  favorem  fus, 
Electorali  Maximiliano  collocatae  Fi- 
lïse,  in  cafum  exândlae  Aultriacas  virilis  iftr- 
pis  continetur.  Quin  idem  hoc  Teiramemum 
&  Codicillas  valide  confirmât,  quarn  folicitè 
verbis  Ugiiimi  Htnies ,  epitheton  Mafculi  con- 
jundlum  fuerit  tùm ,  cum  co  verbo  mafcula 
polteritas  indicanda  cflet.  Et  quemadmodum 
vi  Prlrifegii  Fuiderigiani  fœminea 
haereditaria  fucceflio,  fœminis  aequè  ac  mari- 
bus,  fi  ni  defecerint,  in  Archi-Ducali  Domo 
competit,  iia  fecundùm  hune  fundamemalem 
re^ulam  ténor  Sanclionis  Pragmatics,  Il  cum 
memoratis  Fudinandi  IL  Difpoîltioni- 
bus  couferarur,  tanîb  m,; gis  corroboratur  ;cum 
Sandtio  eadem  rcapfe  non  aliudinfecontineat, 
ac  quoi  fecundùrn  toties  memoratum  Privile- 
gium,  fœmineos  ihrpi  idem  primogenituras 
jus  applicet,  quod  rcfpe&u  ftirpis  raafculae  tam 
accuratè  connrmatum  fuit:  Hâc  ipfâdecaufâ 

die- 
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dicîae  difpofltiones  fub  Numéris  quadragefim© 
&  quadragefimo  primo  anneduntur. 

Cum  pono  antea,  alla  omniaorbiperfuade^ 
te  conata  effet  Aula  Bavarica ,  nunc  ab  adver- 
fario  Aucftore  ad  §.  13.  difti  Teftamenti  confu- 
gimr,qui  item  folùmextraclivèaffertur,  omis- 
es iis ,  quge  ob  parëm  executionem  Impcrato* 
ris  IVUTTHiiE  &  Imperatricis  A n n  je  re<* 
liftarum  fupremarumdifpoiltionum  conltituun- 
tur:  nempe  metu  minime  vano,  ne  inde  cui- 
vis  cordato  Leelori  nimis  apertè  in  oculos  in- 
currat ,  qualem  executionem  Teitator  fuis  has- 
redibus  &  pofteris  commendet.  Teltamentum 
fui  Patris  Archi-Ducis  C  a  r  o  l  i  ,  ut  & fupre- 
mas  difpofitiones  Imperatoris  Matthi*3c 
Suae  Cônjugis  Imperatricis  Annae  certb  cum 
Bavaricis  Pr??tennonibus  nullam  connexionem 
habent;  •  Nihilominus  executio  ejus,  quod  ex 
iisdem  nondura  impktumj  pari  impreffione^ 
&  in  uno  eôdemque  contextu  pofteris  inculca- 
tur;  fimui  gravis  &  periculofa  praeteritorum 
temporum  ratio  pro  caufâmetuendiafFcrtur,ne 
qu;d  non  impletum  effet;  annectitur  denique ^ 
cur  executioni  nondum  data,  quantocyus im- 
plenda  11  nt;  videlicet  ne  hujus  defcBu,  fuorum 
Vilhrum  <$  Haredum  confeienti*  onertntur,  Q110 
paclo  autem  ifta  cafui  accommodari  pofTunt» 
primb  poft  centum  ainpliùs  annos  fubfecuto* 
Teitator  perfpicuè  de  co  loquitur,  quodjam 
executioni  datum  -oportebat,  &  forte  ob  per<- 
turbttorum  temporum  calamitatem  executioni 
datum  nondum  fuerit;  non  autem  de  rc  primé 
polt  centum  &  amplius  annos  exequendâ:  Li- 
quet  adeb  Teiliatorern  ne  potuilTe  quidemeafum 
indicare*  primo  Aiwo  iy^Oà-cventuram*  Jta- 
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que  hase  adverfarii  Scriptoris  interpretatio  ad 
nihil  fervit  aliud,  quam  convincendum  bene- 
volum  Le&orem,  quantum  fidei  reliquo  fer  ip- 
to  tribuendum*  &  quae  ad  noclem  veritati  of- 
fundendam  artes  ab  Authore  adhibitse. 

Quae  in  immédiate  antécédente  duodecimo 
paragrapho  Teiïamenti  Ferdinandi  IL 
commemorantur,  majori  longé  praefidio  funt 
Ungarias  &  Bohemiae  Reginas. 

„  Ut  duodecimo  non  meminimus,  Nos  eut' 
,5  quam  quidquam  addixiffe  vel  promififfe^  vêle' 
,",  tiam  ftatuiffe^  ordinajje^  cwfeufijjt ,  quod con- 
,,  tra  nojlr*  Domûs  injîituta ,  eminentiam  C  im- 
„  munit atts  effet ,  ac  eapropter  noitram  Chris- 
„  tianam  confeientiam  gravaret,  nec  fimiie  quid 
j,  agendi  animum  effe,  confidimus  de  noflro 
„  Seniore  Filio,  fore  utomnia,  â  nobis  me- 
,,  morato  modo  addicla  &  ordinata,  perinde 
„  firmiter  obfervet ,  ac  fi  ab  ipfomet  profîcif- 
„  cerentur. 

Inde  plané  intelligitur,quantam  Teftatorcu- 
ram  gederit,  ne  Privilegiis Aufh-iacisdetrimemi 
quid  inferret.  Quàm  parum  verb  cum  ni  se  on- 
veniat,  ut  Seniori  Filise  ultimi  mafeuli  polTés- 
foris , longé  remoti  Cognati  anteferantur  ,abun- 
de  haftenus  commonirratum , nec adeb de  Fer. 
dinandi  II.  non  minus  quam  de  Ferdinan- 
dil.  fupremâ  difpofitione  dubium  ullum  fuper- 
e(h  Notabile  infuperid,quodfub  Numéro qua- 
dragefimo  fecundo  in  adjeclo,  inter  Impento- 
rem  FerdinandumÏI.  &  Eleclorem  Ma- 
ximilianum  matrimoniale  contraclu  de  per- 
aclâ  renunciatione  depaclum  «fuit  ut  fequitur: 

„  111a  verb  (Ele&ori  Maximiliano  defponfa 
„  Archi-Dux  Anna)  neceffariis  literis  &  ferip- 

turi* 
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i\  turis  renunciet  ora»/  paternœ  eiT  fraterna  h<t. 
?,  redit  aria  fuccejjioni  s  juri  fecundàm  Inclytœnos- 
*>  fr**?  Domûs  compa&ata,  ita  tamen,  fi  mafcula 
>,  ftirps  Aultriacas  Noltras  Donûsdeficeret,  in 
>,  quâ  nos  Imperator,  quantum  ad  RegnumUn- 
,  garias  &  Bohemiae  iisque  annexarum  Pro- 
„  vinciarum  &  terrarum ,  &  ad  Archi  Duca- 
,)  tum  Aultriae  &  alios  Domûs  noltrae  Princi- 
„  patus  &  Terras  unà  cum  annexis  pertinet, 
„  aequè  ac  omnes  alii  Archi-Duces  totius  Au- 
>,  ftriacae  Domûs  Mafculae  ftirpisinperpetuum 
5,  computandi,  intelligendi,  &  comprehenden- 
,>  (Ufumus;  &  ad  Filias  veniretur;tunc  noltra 
5,  Filia&  ejushaeredes,  quantum  ad dicla  Régna 
»  Unpariae  &  Bohemiae  &  his  annexas  Pro- 
,>  vincias,*item  ad  Domum  Aultriacam  ejufque 
5,  Principatus,  terras  &  homines  attinet,  ad 
3)  omnia  ea  hœreàitanda  admitti  debeàt,  quee  j«- 
55  re  &  per  eorundem  Regnorum,  item  Inclytce 
,,  Domûs  Auftriacœ  privilégia ,  ordinaùones  <>  & 
,5  injïituta  mérita  hœreditare  poteft. 

Quomodo  igitur  hase  refervauo  combinetur 
cum  fingulari  contraftu,  quem  obtenJunt,jam 
ante  centum  annoscum  BavaricâDomoinitum, 
feu  cum  padto  fuccefforio,  cum  exclufione om- 
nium fequentium  Archi -Duciflarum ,  addiclo& 
ftipulatoï*  Maximilianns  Ele<ftor ,  non  item  e- 
jus  primum  Sponfa,  tum  Conjux  vi  commen- 
titii  Typi  novorum  poftulatorum,  ambo  Un- 
gariae  &  Bohemiae  Régna,  &  univerfas  Au- 
ftnacas  hsereditarias  Provincias  haereditare  de- 
buerat.  Nec  compaHata  Archi-Ducalis  Domûs , 
nec  e)US^  uti  <($  amborum  diSiorum  Regnorum  Pri- 
vilégia ,  ordinationes  &  confuetudines^nec  jus  com- 
mune >  ftd  prorfus  (ingularis  tranfadio  velpaftum 
G  3  /«c- 
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futcejfo/ium  pro  normâ  poil  extindhm  mafcq- 
lam  itirpem  habenda  erar.  Talefciiicet  paftum, 
per  quod  Archi-DucilTa,qu3e  fua  juracumprac- 
fcitu  &  confenfu  SereniïfimiiuiConjugiseiidem 
forma,  qnâ  cum  Fee.û  i  n  andi  î.  Filiabus 
adum,  fibi  reiervarat ,  penitus  excluderetur. 
Nihilominus  in  hoc  ipfo,  per  Renunciationem 
F  £  r  d  i  n  a  n  D  i  IL  ac  Renu  nciationem  F  e  r- 
dinandi  I.  Filiarum  esprcllo extindfce ma- 
fcuise  frirpis  cafu,nullius  TrtinfMioniS)  nullius 
PaSi  Suçcefforii ,  non  Aït>iœ  LUnu?iciationisj  non 
Ferdinandi  I.  Tetlainenti&CodiciIli,ve- 
rùm  unicè  Compa&orumfolius  Arcbi-Ducalis  Do- 
mus  3  e  jus  Vrivilegiorum  Ordinationum  &  confue- 
tudinum  fit  mentîo  Magno  argumento ,  M  a- 
xiMUiANO  Eledlori  nunquam  cogitatio- 
nem  venide,  ut  poil  extinftam  Mafcularnitir- 
pcm  Auflriacam ,  fuccelTorium  jus  fibi  ?.rro,và- 
ret,  quo  privilégia  (?  orimationes  hujus  Dumùs 
omnino  evertercotur. 

Idem  ténor  ell  §.  3.,  matrimonial] s  Tratla- 
iûs  initi  ly.MajiiôSy.  ,interImperatorisLEO- 
ïoldi  primogenitam,Principem  &  Archi-Du- 
cem  Auflrise,-  &  ultime  defundlum  Eledlorera 
Bavarias  Maximilianum  E  m  a  n  u  e- 
.lem,  uîi  fub  Numéro  quadragefimo  tertio , & 
Renunciationis  ab  eâdern  Archi-Ducey  ut  fub 
Numéro  quadragdlmo  quarto  refpedïuGçrma- 
nicarum  terrarurn  fectss  :  ita  ut  Suse  Eleftoj  a- 
HsSerenitatis  Pater  tain  parun,  quam  fuus  A- 
bavus  de  nuperno  è  nvjltorum  (seculorum  te- 
nebris  eruco  rVaetenfion.im  fundamento,  ex  dé- 
fera débit œ >  primo  ab  Authore  fundamentalis 
Dedu£tiûnu,  açcçaûe  Uni:  qaidqiam  .cognove- 

Quarg 
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Quarc  Cornes  Perufa  eâdem  die,  mox  ab  în- 
fpc£to  Teftamento  &  Codicillo  Per^ina»- 
di  II.  Viennâ  demigravit.  Deinceps Bavari- 
carum  Prsetenfionum  caufâ  nihil  acîum.  Et 
quamvis  fup^r  Auffxiacis  Circularibus  Refcrip- 
tis  animadverfïones  -  quaepî  m  vu'gafa  fint, 
miferè  tamen  adeb  ceiïklabor,  tamque  (quod 
Bavarus  ipfe  Scrîptor  confnetur)  parum  ac- 
commoda erant  ad  fuccefïionis  hoc  jusinple- 
110  lurnine  collocandum,  ut  ne  refponfo  qui- 
dem  dignae  viderentur.  Contra  cupiditas  in- 
jecta cil  tantb  major,  j;m  tum  orbi  denun- 
ciatam  magnam  Bavaricam  Dedudtionem  vi- 
dendi.  Verùm  haec  de  induftria  non  priùs , 
ac  paulo  ante  hoililern  invafionem  vic-inarum 
Imperii  Provinciarum  in  lucem  emerfit;  nj- 
mirum,  ut  quod  juridicis  argumentis  deefïet, 
potente  fulcimento  exterorum  auxiliarium  ex- 
pleretur. 

Quantumcunqtie  autem  hic  sgendi  modus  pe- 
regrinus  &  extraordinarius  effet,  Ungarise  ta- 
men &  Bohcmias  P^egina,  pro  juitimma  fuh 
Pacisque  ttudiofiffimâ  intentione  nihi!  à  fe  defi- 
derari  paffaefl:  ,quô  bavarus  Eleclor  abviolen- 
tis  adebmolicîonibus,  quaemakim!  nunecon- 
fecutac  funt;  abltraberetur. 

Prseter  alias  excogitatas  viasEadem  fe  ad  E- 
lecroris  Germanum ,  Colonienfcm,  convertît. 

Supra  pluribus  expofitum  e(t ,  ad  quid  fe  dic- 
tus  Eleclor  eu  m  demortuo  Imperatore  fingil- 
latim  &  arénilimè  obligârit.  Urgtbaïur  adeà 
per  Comitem  Collored»  de  adimplendïs  chiro- 
graphis,  toties  iterauspromiiTisreproeferuanJis 
non  fine  conteihtione  fyncerilfimi  defiderïj , 
paclarn  Anno  1726.,  cum  anabobus  Frat-ribus 
G  4  foiea- 
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folenni  traclatu  ,  veram ,  Jincerm   &  îndiffolu- 
biîem  amicitiam  in  perpetuum  confirmandi. 

Conatus  hic  principio  bonumeventumfpon- 
dere  videbatur.  Eledor  Colonienfls,  fpecia- 
tim  fuicrptarum  obligationum,  &  indepercep- 
ti  emolumenti  non  immemorem  fe,  &  ad  fa- 
tisfaciendum ,  confcientiae  religione  teneri  fe 
oltendit.  NequeGailicum  Lcgatum  Comitem 
Sade  latet,  quantos confcientiae  angores  îlle  tum 
prje  fe  tuleiit,  cum  inilaret,  ne^Regiam  Un- 
gariae  ac  Bohemise  Majeihuem  pro  Reginâ  ag- 
nofceret.  Itaqne  ut  hune  realem , non  ut  Fep„- 
d  i  nt  a  n  d  i  I.  commentitium  confcientiae  feru- 
pulnmeximerent,  fimul  Eleclorem  abeoprae- 
ltando  retinerent,  ad  quod  fe  in  confcientiaad- 
frriclum  agnofcebat;  pravi  ibidem  homines  o- 
peram  eb  contulerunt ,  ut  quod  direclè  impe- 
dire  non  poterant,  per  indireclum  protelarent, 
aut  prorfus  éludèrent.  Huic  fini  expingebant 
Eledtori,  poft  Borufïîcam  irruptionem  in  Si- 
lefiam  ejus  Epifcopatus  periculo  expofitum  iri, 
fi  Ungarise  Reginam  ftatim  Reginam  agnofee- 
ret;  id  periculum  tantillâ  morâ  prsecaveri  pos- 
fe.  Hxc  Comité  Collorede  iam  Bonnâ  pro- 
feclo  accidêre.  Li terre  Eleàoris  defuper  ad 
eundem  10.  Martii  datse  fub  Numéro  quadra- 
gefimo  quinto  annexa,  pro  narrationis  tetti- 
monio  luculento  ferviunt.  Memorarus  Domi- 
nus  Cornes  de  Co  Ioredo  pro  officio  fuo.  non 
modo  ad  cas  literas,  ut  iub  Numéro  quadra- 
gefimo  fexto  diiigenter  refpondit, verum  etiam 
alias  deiideratas  Rêver fales  tranfmifit,  quse  ad 
commonftrandam  fingularem  attentionem  pro 
fua  Elec^prali  Serenirate,  ac  folicitudine  pro 
ejusdera  Epi&opatuum  &  ditionum  quiète  & 
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falute,  ab  Regiâ  Majeftate  Ungarias  &  Bohe- 
mige,  ut  fub  Numéro  quairageiimo  feptimo, 
illico  ratilicatse  fuêre. 

Cum  autem  hase  attentio  &  folicitudo,  illius 
Aulae  malevolos  quosdam  non  lateret,  ut  ne 
Eleclor  inde  commoveretur,  id  efiêcêre,  ut 
nnpef  demortuo  Colonienfi  Refidenti  Domino 
de  Heunifch  Refcriptum  fub  Numéro  quadra- 
gefimo  oftavo  expediretur:  pro  eu  jus  funda- 
mento  ab  Authore  fundamentalis  Deduclionis 
iterum  reeoclum ,  &  ab  tenore  Csefarei  Com- 
miffionis  Decreti  de  1^.  Oclobris  173t.,  ac- 
cerfitum  effugium  adhibitum  eft. 

Malevoli  illi  Aulici  ebcollineabant,  utVien- 
nenfem  Aulam  ad  refponfum,  inconcinno  & 
contradictorio  Refcripti  tenori  confentaneum 
inducerem.  At  enim  Regina  hac  etiam  occa- 
fione  pro  lenitate  fuâ,  &  erga  Sereniffimum 
Colonienfem  attentione  &  aetîimationefatisha- 
buit,  unâ  ex  parte  eum  fuarum  obligationum 
fupra  addudtarum  commonefacere  ;  altéra  ex 
parte  aperriffimam  detorfionem  Caefarei  Com- 
miffionis  Decreti  in  caufâ  SponfionisproSanc- 
tione  Pragmatica  luculentiffîmè  exponere;  in 
quâ  conformitate,  propofitîo  ad  mortuuin  D. 
de  Heunifch,  ut  fub  Numéro quadragefimo no- 
no,  fadta,  nullo  ad  hanc  diem  refponfo  dilata 
clt,  claro  indicio,  non  fuppctiifle,  quod  rc- 
fponderetur. 

Ilthaec  propofîtio  &  reliqua  omnia  tantifper 
occultata,  &  cum  folâ  Pontificia  Aulâ  (quod 
coufeientia»  nec  levé  negotium  erat)  communr- 
cata  fucre.  Quanquam  deinde  Refcriptum  illud 
ad  D.  de  Heunifch,  clam  habitum  initio,  pau- 
lo  poft,  non  fine  multâ  affcCtationc ,  média  in 
G  5  Vien- 
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Vicnna    omnibus   exteris   Miniftris  divifum 
fuit. 

Ventum  crat  in  fpem,fore  ut  hoc  tam  fingu- 
lari  rcfpcdu  conciliais  Eleclor,  fin  minùsjus- 
tiffimo  Reginae,  Trafîatibusque  conformi  defi- 
derio  obfequatur,  agnofcat  tamen ,  quid  fJbi  f 
Epifcopatuum  fuorum  ditionibus,  extrême  af- 
file!* patri*  debeat.  Verùm  fummo  fuo  dolo- 
re  intellexit  Regina,  advcrfam  faclionem  in 
Aulâ  Colonienfi  dominari ,  aditusquc  queis  ad 
Eledtorem  penctraret,  omnes  veritati  fedulo 
occludi;  quae  alioqui  ut  alias  apud  aequiffimî 
animi  Frincipem  magnam  imprefïionem  factura 
erat.  Eadem  faclio  malignis  artibus  eo  remde- 
duxit,  ut  quoi  Ele&or  in  literîs  fub  Numéro 
45".,  nulla  ad  id  data  occafione  à  Regina  pos- 
tulavit,  eademque  quam  benevolentiflîmè  in- 
.  dulfit,  etiam  negleclo,  quodnunquamnonob- 
.  fervandum  ç[t9  decoro,  inconvénient  plané 
modo,  ut  fub  Numéro  quinquagefimo,  reddi- 
tum,  &  contri  ac  Lle&or  fub  Numéro  45*. 
-  feripferat,  quafi  quod  ipfi  petierant,  veluti  ob- 
trudtretur,  obtenfumfuerit. 

Nec  hîc  acquievêre  pravi  Confilliarii  ;  ad 
.extremum  fpargere  aufi,  minas  Eleclori  inten- 
tatas ,  nî  fuum  Magno  Hetruriss  Duci  furlra- 
gium  addiceret. 

Optandum  fit,  ne  Germanise  libertas  aliun- 
de,  ac  a  Viennent  Aulâ  magis  periclitaretur, 
cui  certè  nulla  unquam  cogitatio  venir,  impe- 
ri:m  çëjjtum  miîlibus  exterarum  copiarum  in- 
andare  ;  quibufeum  ,  ut  Electioni  faa  libertas 
«ronttet,  non  ell  hujus  loci  perquirere.  Intérim 
iparfus  ille  rumor  longe  faififlimus  erat,  ejus- 
que  falfitas  5  quantum  rïegaÙYâ  comprobari  po- 
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teft,  argumentis,  c  meris  Documentis  adver- 
fse  partis,  defumptis  fuis  hadtenus  oitenfa  fuit. 
Çacterùm  ut  edamab  illa. parte  peregrinusexer- 
citus  in  Imperium  induceretur,  necefïum  fuit, 
ut  hoc  pallium  adhiberctur ,  qub  ad  aliquidpo- 
ilulandum  permoveatur  Kleclor,  quod  alioqui 
jam  decretum  &  cxccutioni  proximum  crut. 
Verùm  ex  hâc  ipfa  causa  ad  temerariam  adeb 
accufationem  confutandam  Regina  aegrè  hue 
adadia  committere  non  potuit,  quin  veram  ex 
aclis  relationem  ,  ut  fub  Numéro  quinqusgefi- 
mo  primo,    locis,    ubi  pportebat ,  cvulgaret. 
Quâ  tamen  occafione,  ut  ex  fupra  memorato, 
ante  fundamentalem  Dedudtionem.  edito  feripto 
apparet,  apertiffime  declaravit  „  Se,  uti  pras- 
,5  tenta  nequaquam  fuas  Eledloris  inclination! 
'„  &  gequitatiadfcribat,  ita  in  eôdem  candidif- 
„  mo  propofno  manfuram,  non  modo  ejus  a- 
„  micitiam  fervidè  requirendi ,  verum  occafio- 
„  nés  omnes  captandi  >  queis  &  ipil  gratum 
„  quid&fubjeclisEpifcopatuum  dirionibus  uti- 
„  le  praelhre  poffit, 

Eâdem  fententiâ  aliàs  perferiptum  :  „  Re- 
„  ginam  adhuedum  promptam  ac  itudiofam  cil 
„  ie,  quantum  in  feeft,  veramy  fyncçramyptr-- 
y)  petuam  &  indijjolubilsm  amichiam  O'fœdus.ctt.n 
„  totâ  Bavaricâ  Domo  172&  tam  fandtè  itipula- 
3,  tam,  non  înftaurandi  modbjfed  &  corrobo- 
3,  randi  ;  Cum  non  igeoret,  quanti  ad  commu- 
„  nem  ïmpcrii  falutem  interiit,  dpmeltica  dif- 
n  fidiafopiri;  Certum  adeb  fixuuxjue  haberev 
„  quoad  fine  cujusquam  derrimemo  risri  poffit, 
„  omittere  nihil,  qub  ad  iklutarem  adeb  rinem 
«  perveniatur.     .Uadc  iie.in®,non  unelîigat, 
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v>  pcr  Regînam  minime  ftetiffe,  quin  inteftinis 
„  belli  rurbis  praeverteretur. 

Quod  fi  feriùs  citiûsve  necefiitas  poftuîaret, 
utfirgulare  Pacis  in  Imperio  fervandae ,  alibi 
quoque  adhibitumftudium  contra  tôt  ubiquedif- 
feminatos  falfosrumoresorbis  oculis  fubjiciatur, 
haud  difficile  erit  Aulœ  Viennenfi  ,  ex  Origi- 
naJibus  aftis  extra  culpam  fe  ponere. 

Hadtenus  adducla  plus  quàm  fatis  funt ,  non 
modo  ad  injulïitiam  Praîtenfionum  Bavarica- 
lum ,  fed  &  immediatum  Jus  Reginae  in  omnia  ab 
Auguito  Parente,  cum  decederet .  poffeffa  Ré- 
gna &  Provincias  pleniflimè  illuftrandum.  Ut 
ê  re  videretur  adeb  ,  Praevias  huic  Refpon- 
fioni  hisce  finem  imponere.  VerÙTi  plura  ejus- 
modi  invita  argumenta,  cùm  hujus  iniuftitiae, 
tum  Illius  fuccefforii  juris  cumulan  infuper  pof- 
fent;  ut  de  interno  tôtius  Orbis  affenfu  &  ap- 
probatione  certis  effe  liceat ,  fibique  perfuade- 
re,  fi  Eleclorali  Bavarias  Serenitati  fine  pra;- 
judicio  perpendere  omnia,  animus  effet,  futu- 
rum ,  ut  pro  fua  fummâ  perfpicaciâ  ipfamer  con- 
vincatur.    Non  ita  promptum  el\  Principibus 
viris ,  veritatem  detegere.    JEgrb  in  animum 
inducunt,  ut  credant  mutata ,  mutilata,  detor- 
ta  documenta  fibi  proponi.     Quod  ambitioni 
favet,  facilis  eft  admiffionis ,  cum  primùm  ad 
palliandam  vel  excufandim  injuftitiam  multo- 
rum  operac  concurrunr.  îllorum  non  e(t,  foire 
omnia,  ê  quibus  prope  minibus  tangi  poflît, 
quam  imbecillum  nullumque  fit ,  excitée  ab  o- 
cto  Ssculis  Praetenfionis  fundamentum  ;  quàm 
multi  fuppetant  foL-nnifîimi ,  tali  fundamento  ê 
diametro  oppofiti  coniraclus,   nec  adeb  de  me- 

rè 
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rè  prudente  &  fapiente  fihntio  quasftionem  efTe 
polie 

Ut  partim  fupra  expoil  tum,  totus  recens  exco- 
gitatus  Bavaricorum  Poitulator  um  typas,  fequen- 
tibus  pofitionibs  nititur  : 

Primo.  Univerfas  Aultriacas  Terras  fub  Duca- 
tu,  vel  ita  appellato,  ab  Imperio  prorfus  fepa- 
rato  Regno  Bavariae  comprehenfas ,  earumque 
po(Te(ïores  non  immediatos  Imperii  Status ,  fed 
incolas,  eorum  tum  Ducum  vel  Regum  fubje- 
tfos  fuiiïe: 

Secundo.  Huncltatum  usque ad  Arnulphi  tem- 
pora  durâffe,  Arnulphum  verb  hune ,  fub  Con- 
rado  I.  multa  perpefTum,  quin  annis  aliquot 
ab  hasreditario  fuo  Ducatu  depulfum.  Con- 
tra. 

Tertio.  Eundem  ab  Imperatore  Henrico 
Aucupe  ad  compenfandam  hanc  injuftitiam,fo- 
lo  Regio  titulo  adempto  ,  concefla  tamen  fu- 
premaac  Regia  poteiîate  reïïitutum,  eidemquc 
omnes  in  Norico  &  conterminis  terris  fitos  £- 
pifeopatus  &  Prrelatos  fubjedlos  fuilTe. 

Quarto.  Sub  Ottone  I.  Arnulphi  Filios  has- 
reditario  fuo  jure  iniquiffimè  fpoliatos  ;  fpo- 
liati  verb  Eberhardi  Filio  Luipoldo  compenfa- 
tionis  alicujus  loco  Marchionatum  Aultriae  , 
verùm  eu  m  eadem  fubjeftione  erga  Duces  Ba. 
varias,  redditum  fuiffe. 

Quint q.  Poil  mortem  Henrici  V.  Arnulphi 
Ducis  polteros  denub  Ducatum  Bavariae  confe- 
cutos,  &  fub  Conrado  II J.  didlum  Duca- 
tum ad  Defcendentes  Eberhardi  denub  devolu- 
tum. 

Sexto.  Eundum  Ducatum  ab  Henrico  Ja- 
famergott  ad  promoYendam  internam  Impe- 
rii 
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tu  tranquilitatem  quidem  cefîum  redditumqne; 
contra  Marchionatum  Au  fi:  ri  ae  in  Ducatum  e-! 
îevatum  &  infignibus  Privilegiis  à  Friderïco  I. 
ornatum  fuilTe. 

Septimo.  Cum  Henrico  Leoni  Bavarids  Du- 
catus  adimeretur,  Ducatum  Bavariss  non  equi- 
dem  denub  cum  Aùftrià  unitum  ,  fedalteri. -r- 
nulphi  Defccndenti  coîlatbm  -,  Poil  extindos 
Henrici  Jaiamergott  Defcendentes  ,  Aufïriacas 
Terras  ab  Ottone  Bavaro  tamquam  proximo 
Agnato  prsetenfas;  pariter  ïcrram  fupra  (jna- 
fum  contra  Ottocarum  Reeem  ab  Ducibus  Bi- 
varise  Ludovico  &  Henrico  obientam ,  duran* 
te  tum  Bohermco  bcUo  Ludovicum  &  Henri-' 
cum  varias  partes  feclatos,  irde  alterum  Au* 
ftriacis  fupra  Onafum  terris  exutum  ,  idque  à 
Ludovico  Pacis  atzthore  takéé.  f,icili:h  induit um  5 
qÛQ  ceriiorem  flh?  fpem  jvsch.it  j  fore  ,  ut  Rudol-' 
fbus  Impcrator  fbfl  tra;in:i;lUtum  Romanum  Im- 
per tum -y  Auftriacasy  œdBivaricam  Vomum  ]urey 
&  communis  Stemmatis  affinitate  devdlutas  Pro-  ' 
vittcîas  nequaquam  dttUrertfi 

OSiavo.  Spe  hâceîusâ,  Imperatorem  Rudolf 
phum,  initio  fiiium  fuum  Aibertum  ,  Admi- 
niftratorem  Aultriacarum  terrarurri  conlthuif- 
fe,  poltmodum  autem  cekbratis  Anno  1282. 
Auguiïae  Comitiis,  eidem  &'èjus  fratri,  Duci 
RudoIpho,ambos  Ducatus  Autlnae'  &  Sueviss, 
ut  mafculina  feuda  impertiiiTe  ;  &  primo  polt- 
modum  Privilégia  Auftriacs  ,  Babeobergic& 
Linese ,  Domui  collata ,  eeiam  ad  Habfpargu 
cam  Lineam  contra  fas  tamen  &aequum  exten-J 
difle. 

Kortà.  Duitjrtf  adèo'  procedendimodumasger- 
rimè  ferentes  Duces  Bavaros,  fe  oppofuifTe  ;ju-- 

ra 
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ra  fua  conteftatos,  nihil  taqaen  profecifTe;  ka- 
quc  Comitiis  excefiiffe,  &  proîeilando  juribus 
fuis  fatis  caviflc. 

Dccimo.  Allaia  tum  juris  Fundarnenta  ,  non 
obtïante  Bavaricac  Doniûs  ,  hac'îenus  adbibria 
pacifîcâ  diffimulatione  vim  fnamomnemadhuc- 
dum  retinere;  folum  haEienus  olfervatum  prudens 
&  fapiens  filentium^  in  tant  a  pâjfejforix  prœpoten- 
tiâj  pro  dereliïïione  ,  renunciatione  ,  vcî  attdiea- 
tione  Diminii  >  proprietatis  ,  <?  jurium  non  pojfz 
haberi,  fœpenumerç  acciderey  ut  prudente  ejusmo- 
di  C  fapiente  filentio  magnos  Principes  ,  fua  jura 
adverses  potentiores  adverfarios  tuenda  y  uti  opor~ 
teat. 

Undecimb  deniqne.  SereniJ]"mam  B$mum  Ba- 
varicam  ,  refpeclu  Archi-Ducalis  Auflriacœ  Do- 
mns  minimum  ^FERDINANDI  I.  tempora  ha 
comparatamfuiffe;  hune  Cœfaremverô  è  pungew 
tibus  confeientia  remorfihus  obligatum  fe  exifli- 
W4/7V,  ut  partim  propria  fu&  Areht-Ducalis  Do- 
mûs  commodoj  Partim  ut  Bavarica  Domui  aliqua 
ex  parte  fatisfieret  ;  huic  Bavarica  Domui  pofi 
extintïam  Aufiriasam  Mafculam  Stirpem  ,  fua* 
qu*  poffideret  Régna  <ff  Provincias,  teftamentariis 
ordinationibus  ,  firmrjfimist[ue  ContraBibus  addi~ 
csret. 

Cum  opéra  data  fit ,  ut  propria  Fundamenta- 
lis  Dedu&ioni$  verba  acuratè  ferventur  ,  fpes 
eft  ,  hifee  à  propria  authoris  intentionc  nihi! 
defiexum  e£Te. 

Speciftca  horum  confutatio  proximè  in  lu- 
cem  dabitur  ,  corumque  vannas  cùm  ex  cose- 
vis ,  tùm  probatiffimis  Bavaricis  Aucloribusy 
Adelsreitero  &  Brunnero  oitendetur;  unaque 
multipliées  lapfus  hiitorki ,  pluresque  contradi- 

âio- 
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cliones  de  punfto  ad  punclum  ekcidabuntan 

In  prafenti  pcr  temporisanguilias,  folùmprse-* 
via,  plus  attamcn  quam  abundans  &convincens 
Rdponfio  cum  Publico  communicatur  -}  &  in 
eo  fiftitur,  ut  ejusmodi  confiderationes  &  mo- 
tiva afferantur ,  quae  uro  fana;  rationis  ducftu, 
cuivis  licet  în.peraiiutn  rerum  ,  &  Germanicae 
Hittoriae  non  pêritiffimo  ,  ipsâ  fuâ  luce  oculos 
feriant,  pknéque  convincant ,  hune  recens 
conficlum  Poltulatoriirn,ipfam  Imperii  Conih* 
tutionem  funditus  convellentem  typum  ,  irrfe 
fragabilibus ,  û  quae  unquam  ullà  in  occafione 
allata  funt,  argumentis  infîrmatum  3  inîxetum  , 
&  fabulofum  prôrfus  opus  elle. 

Si  à  Conrad i  &  Ottonis  Primorum  state, 
hoc  eft ,  oclingentis  annis  ea,  quse  crebriùs, 
ab  omnibus,  continua  ferieCsefaribus,  &  lm- 
perio  ordinata ,  renovata  ,  &  confirmata  funt, 
poil:  tanta  temporum  intervalla  impugnare ,  în- 
jultiti»  damnare,  hoc  obtentu  vicinas  Imperii 
Provincias  hoftiliter  obrueie  ,  &  hoc  fine  cha- 
riflimam  Germanias  Patriam  exteris  (iia  diclis) 
auxiliaribus,  contra  pacem  ,  paucis  antè  annis 
folenniffimè  firmiffiméque  conclufam  inundare 
licet;  quomodo  memorata  Imperii  fundamen- 
talis  Conltitutio,  fub  tôt  pœnis  fancita  pax  pu- 
blica,  imo  humanae  focietatis  vinculum  dein- 
ceps  confiftat  >  De  tali  effeclu  antiquioris  fœ- 
deris,exemplum  nullum  in  omnibus 01  bis anna- 
libus ,  nec  indicium  minimum  exilât.  Quin 
ne  &  in  magno  Interregno,  cum  vis  pro  jure 
effet  ,  de  abfurdis  ejusmodi  ,  minus  autem 
tempore  Pacifications  Weftphalicx  ,  paclae- 
que  fponfionis  cogitatum  fuit. 

Nec  Auilriacas  tantum  terras  fubkcupUtijfmo 
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Bojariœ  Regno<f  Noricos,  Alemannos^  Chambos9 
jBoethos  ,  Sudinos  ,  Cbarinos  ,  Vmetos  ,  Carnos  % 
Tanmnios  complexo  numeraridos  volunt  :  Ita~ 
que  fi  tôt  faeculornm  prudens  &  fapiens  filentium 
è  fcntentia  Bavarid  Scriptoris ,  juris  nihil  adi- 
mat,quilibet  Imperii  Status,  fecundùm  afTerta 
fundamentalis  Deduclionis  intra  fines  Jocuple- 
tifTimi  Bôjariae  Regnifitus,  vafa  colîigat*  fuis 
que  fortnnis  confulat  oportet. 

Ecclefiaftici  item  fundi  eodem  in  periculo 
verfantur  ,  poftquam  Henricus  Auceps  libe- 
raliter  adeb  omnes  in  ejusdem  Regmi  tam  foli- 
citè  compilatis  finibus  Jitas  àdes  fatras ,  opes 
Ecchfhjfticas,  Epifcopos  Sacerdotet ,  Myjlàs,  Mo* 
vaches  ,  Antijlites  ,  Stemrnatis  Authofi  AizjuI- 
pho  tamquam  Clientulos  fubjecit.  /  n  '(mperio 
cum  verâftipremâ  regiâ  poteftate,  qualem  ab  Ar- 
nulpho  hoc  exercitam  volunt ,  confultum  fit  9 
alii  exiitimanto. 

Etfi  fub  litterâ  A  Dedu&onis  edïtae ,  &  ad  illu- 
flrandum  primum  paragraphum  fubferviens  ar- 
bor  Genealogica  tam  exacla  foret,  quàm  mul- 
tiscapitibus  manca  etr  &  truncata  (  ut  fequente 
confutatione  ad  evidentiam  eomprobabitur)  ni- 
hilo  minus  tamen  etiam  in  tali ,  non  conceflo 
cafu  cum  poftulatorum  typo,  quem  inde  dedu- 
cere  laborant,  minime  confentiret.  Toto  cœlo 
diverfus  haereditarisc  fuccefTionis  ordo,  in  eo 
jam  tum  pro  haereditario  ,  venditato  Régna 
per  p'ura  fascula  vigere  debuiffet.  Eberhardi 
natu  maximus  filius  vacuus  abiit  &  exfors.  Se« 
cundogenitus  refpeclu  fui  fucceflbrii  juris  nu- 
dam  appertinentiam  Ducatûsfuorum  Majorum 
confecutus,  ide'mque  Bavariae  Ducatus ,  Majo- 
ribus  ejus  polfeUus ,  alienae  Familise  ab  Impe- 

Tom,  XV L  H  rare*-- 
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ratoribus  &  Imperio  ipfo  collatus  eft.  Efto  au* 
iem,quod  è  fingulari  quadamjdifficillimas  divina- 
tionis  causa,  obtenfum  fuccefïbrium  Jus  junio- 
ri  Eberhardi  Filio  Luipoldo,  pro  feniore  Ber- 
tholdocompeterepotuifTet;  tamen  Babenbergi- 
ca  Linea,  ad  Defcendentes  Ottonis  Wittelspa- 
chii  faclus  defultus ,  cum  memorata  Arbore 
Genealogica,  &  Privilegio  Fridericiano  nequa- 
guam  combinari  valeret.    Privilegium  namque 
ilthoc  Henrico  Jafamergott,  ejus  Conjugi  Theo- 
dorse ,  &  ejus  Defcendentibus  utriusque  fcxûs 
impertitum  fuit.    Otto  Wittelspachius per  ean- 
dem  Arborem  inter  eorum  Defcendentes  neu- 
tiquam  eft  ;  contra  ab  iis  Elifabetha  Ducis  AI- 
berti  I.  poftmodum  Imperatoris  uxor  reclâ  Li- 
nea defcendebat.    Quomodo  ergo  prae  Elifa- 
betha, Defcendentiae  Ottonis  Wittelfpachii,  in 
Privilegio  Fridericiano  non  comprehenfi ,  prae- 
rogativa  competeret?Equidem  ab  Authore  Ba- 
varicae  Dedudtionis  locus  FridericianiPrivilegii 
immutatus  ,    &  loco  Fi  Hum ,    ver  bu  m  Filiam 
fubftitutum,  atque  iode  vera  fententia  detorta 
fuit.    Ceterùm  cum  in  originali  primum ,  non 
verb  fecundum  reperiatur  ,  &  ab  tôt  fœculis 
Confirmationum  Documenta  pariformiter  con- 
fonent,  liquet,  quale  effugium  ,  ad  Prasten/io. 
nés,  quales  Bavaricae  funt ,  colorandas  quaera- 
tur. 
g  Accedit,  quod  cum  hodie  florens  Eleclora- 
lis  Palatina  Linea,  fecundum  arborem  Genea- 
logicam,  a  feniore  filio  Ludovici  Severi,quem 
Auguftas  contra  infeudationem  âRuDOLPHo 
ambobus  fuis  Filiis  collatam  proteftatum ,  eâque 
proteftatione ,  fua, &  fua  Defcendentia; jura  in 
perpetuum  confervafTe  ajunt ,   ortum  habeat  ; 

Bava- 
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Bavarica  autem  Lineaabejus  fecundoFilio  poft- 
modum  Imperatore  Ludovico  Bavaro  originem 
trahat,  concipi  iterum  non  polîlt  ,  quomodo 
conceflb  quovis  cafu  juniori  Lineas  prae  fenio- 
re  Praefenfîo  competierk  ;  tec  verb  per  annos 
prope  quingentos  nihil  ejus  cogitarit ,  &  apud 
Ferdinandum  I. ,  in favorem  fubfequent.is 
Lineae  cum  exclufione  Lineae  natu  maximi  Fi- 
lii,  confcientiae  morfus  urgere  cœperint.  Ver- 
bo  eâ  arte,  quâ  callidus  AuthorBavaricasPrae- 
tenfiones  exornare  novit,  à  decimoad  fextum 
decimum  faeculum  merss  injuftitia?  à  prioribus 
ordine  Casfarîbus ,  &  univerfo  Imperio  ufque 
commiflae  fuhTent  ;  &  primù  m  Imp-ratori 
Ferdinando  I.  nec  in  favorem  Senioris 
Filii  Ludovicî  Severi ,  quem  an  te  tria  propè 
Saecuia  proteftatum  faciunt  ,  verùm  iunioris 
Linese  confcientia  evigilaiïet.  Profc&b  nemo 
non  manibus  ipfis  comprehendat ,  quo  funda- 
mento  infiftat  Praetenfio,  ad  quam  excufandam 
poft  adhibitam  multorum  annorum  operam  ad 
ejusmodi  fuppofita  confugiendum  fuerit. 

Ut  ut  autem  fit  ,  res  tota  fecundùm  Pofitio- 
nem  primas  feftionis  eb  redigitur,  quod  NB. 
minimum  ad  tempora  Ferdinand?  ï.  NB. 
OB  PR^POTENTIAM  US  TEMPORIBUS  POSSESSO- 
B.UM  AUSTRIACARUM  TERRARUM,  £>  exempta 
alhrum  magnorum  Prjncipum  &  Dominorum ,  qui- 
hus  pari  modo  E  R  G  A  NB.  POTENTIORES 
ADVERSARIOS^  jurafua  inviolata  fervanda9 
prudente  ejusmodi  <?  fapiente  fiUntio  utendum 
fuerit, 

Hîc  animadverfione  dignum  eft ,  illam  ab 
Authore  excogitatam  Epocham  durantis  oh 
formidutam  Jrchi  -  Ducalis  Bornas  pr*  pot  mtiam* 

Hj  z       Ba- 
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Bavarici  prudent  i  s  #  fapientisfilentii,  ScHptOri 
non  optimè  ceffifle.  iEgrè  fibi  perfuaderi 
quisquam  patiatur  ,  quod  tum ,  cum  Ludovici 
Severi,  polt  interpoiltam  proteftationemcum  in- 
dignatîone  Augullâ  profecli  fecundus  Filius ,  & 
Stemmatis  Sereniiîimse  Eletloralis  Bavaricae 
Domûs  Author,  Ludovicus  Bavarus  Impe- 
rium  confecutus  ,  semulum  FridErîcum 
Puchrum  captivum  teneret ,  ob  potentiorum 
adverfariorum  prsspotentiam  ,  prudens  illud  <$ 
fapiens  fikntium  neceflarium  fuerit;  quod  cum 
fequentes  Bavariae  Duces  faepius  minoribus  de 
caufis  cum  Archi-Ducibus  Auftriae  apertum  bel- 
lum  gérèrent ,  talem  formidinem  de  prgepotentiâ 
fuorum  adverfariorum  conceperint ,  atque  de 
fummi  momenti  negotio,  prudenti  fc  &fapknti 
filent io  alligârint  ;  quod  Fridericus  III. 
omnibus  prope  luis  baereditariis  Terris  exutus  , 
potentior  CaroloV.&Ferdinando  I. 
fuerit  ;  quod  per  acceïïlonem  opulente  Bur- 
gundicse  haereditatis ,  totius  Hifpanicae  Mo- 
narchiae,  &  duorum  regnorum  Ungariae&Bo- 
hemise  potentia  hujus  Domûs  defecerit  ;  & 
tamen  in  metu  Aufiriac*  Prapotentia  fundatum, 
Ut  ajunt ,  prudens  ijihoc  &  fapiens  filent  ium  ,  reclè, 
dum  has  acceffiones  fièrent ,  defierit  ;  at  dum 
baec  Domus  debiliffima  erat ,  ufque  duraverit. 
Pro  falute  Imperii;  pro  bono  Chriftiani  no- 
minis  ;  pro  eo  quidquid  in  orbe  facrum  eft,  & 
facrum  haclenus  habitum  eft,  deplorarifatisne- 
quit,  homi nés  elle,  qui  manifeftiffimas-  veri ta- 
ies dato  ftudio  obfcurare,llbi  religioni  non  du- 
cant.  Nec  probabile  quidem  eft,  quin  Eleclor, 
û  de  genuino,&  fecundùm  fuperiorem  animad- 
verûonem  tam  perfpicuo,  nihilque  ambiguo 

caufas 
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caufse  ttatu  flncerè  edoclus  fuiffet  pro  fingulari, 

quo  valet  ingenii  acumine  tangeretur,  &  acrio- 

nous  longe  confeientiœ  aculeis ,  ac-FuRDi- 

n  a  n  d  u  s  I.  conngeretur. 
Haclenus  tarnen  dicla  longé  dum  abfunt ,  ab 

lis,  quae  ad  ipfum  Eledtorem  convincendum 

afferri  poffunt. 
Author  fundamentalis  Deductionis  de  indu- 

itriâ  ab  Rudolphi  ï.  temporibus  tranfilit 

omnia,  quas  per  tria  prope  baecula  evenêre; 

nempe  quo  omnia,  jam  contuto,  prudent  is& 
fapientis  filentio  pallio  involveret.   Quo  magis 

autem  lucem  rugit,  hoc  minus  commim  po- 
tell,  quin  unum  alterumve  adducatur.    Quum 

praevia  haec  Refponfio  &  modumexcederet,& 
diu  nimis  expetîanda  foret,  fi  omnia  exhaurire 
animus  effet ,  quae  in  Archivïs  cultodita ,  plu- 
rima  &  certiffima  documenta  defuper  fuggerunt, 
pauca  ,  quae  in  anteceffum  tangere  iibuit,  fuf- 
ficient  ad  orbem  plenè  convincendum,  Ludo- 
vicum  Severum ,  cujus  initio  fadlse  proteitatio- 
nes  vel  requifitio  potiùs ,  adeoextolluntur,  & 
pro  jurium  euftodiâ  per  quinque  Spécula  ven- 
ditantur,  non  folùm  iis  abuitiiïe,  &  Infeuda- 
tioni  filiorum  Rudolphi  in  Auftriaças  ter- 
ras alTenfum  praebuilTe,*  verùm  etiam  Àlbsr- 
tum  Archi-Ducem,  Ejusque  Succeffores  àiln- 
#ulis  Bavarias  Ducibus ,  ssque  ante  ac  poil: 
Ferdinandi  I  tempora  pro legi timis Pof- 
fcffonbus.diclarum  terrarum  piuries,  &  data 
quâvis  occafione,  etiam  obverfantibus  aliis  coi> 
troverflis  folemniffimè  agnitos  fuiffe. 

Ut  Author  fundamentalis  Dedudtionis  in 
prima  Seclione  $.  34.  &  35-.  ipfe  commémo- 
rât, Palatinus  Luuovïcus  Dux  Bavariae 
H  3  înter 
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intcr  Imperatorem  Rudolphum  &  fuum 
fratrem  Ducem  HENRiCum  Pacem  concilia- 
rejuvit;  &  ita  quidem  ,  ut  Henri c  o  pars 
tantum  ad-mptarum  Auftriacarum  fupra  Ona- 
fum  terrarum  ,  &  quidem, ut isScriptor  putat, 

f  ravi  bus  uimodum  condition! bus  reddita  fuerit 
,um  porro  ha?cab  ipfo  Palatino  Ludovico 
Duce  Bavanae  conciliata  Pax  cum  recens  eru- 
tis,  anuquiffimis  Bavaricae  Domûs,  in  omnes 
Auftnacas  terras, praetenfionibus,  non  omnino 
concihan  poflevideretur,citato  loco  admiratio- 
nem  praefert  Author  quod  Paris  conciliator  Dux 
L  rDOyiçus  émolument  a  fu<e  Domûs  mimmt 
dntmadvmtrit.  Quemadmodum  autem  fagax 
eft  fans,  ad  fe  p*r  confinas  conjecluras  extri- 
candum,  &  difficultates,  qus  infuperabiles  vi- 
derentur  alns  ,  è  medio  tollendas,  ita  cogitatio- 
ne  eb  recidit,  quod  eodem  tempore ,  quo  Duci 
H  e  n  r  1  c  o  maxima  pars  fuarum  fupra  Onafum 
terrarum  deferenda  fuit ,  barum  reftitutio  in 
iffa convention  ,  paiïa  V  addiBa  fuerit.  De 
probando  aflerto  nihil  folicitus  eft,  cum  ipfi 
*n  hoc  ,  ut  in  aliis  fuamet  conjectura  fatisfa- 
ciat.  Cujusmodi  indoiis  verb  haec  fané  ex- 
traordinaria  conjectura  fit,  inde  arguere  eft, 
quod  non  facile  in  ullâ  unquam  initâ  conven- 
tione  derelidiio  maximae  partis  bello  amiffo- 
rum  arcano  eo  intuitu  depacla  fit ,  ut  poft- 
modum  non  omnia  duntaxat  anteà  poiTeffa  , 
fed  his  etiam  ampliùs  obtineatur.  Certè  Con- 
ventiones  tertii  decimi  Saecuii  fingularis  modi 
fuuTe  opportet ,  fi  contrahentes  ita  comparati 
fui  lient  ,  ut  Author  ex  eventu  concludere  au- 
tumat. 

Limites  Praviac  huic  Refponfioni  prxrTxi, 


non 
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non  finunt  fingillatim  expendi  ea,  quas  mul- 
tis  paginis  ferè  ex  proprise  imaginationis  offi- 
cinâ  procufa ,  vel  ex  Aventini ,  cui  alii  Ba- 
vari  Scriptores  adverfantur,  fimplice  teltimo- 
nîo,  de  taùis  in  Comitiis  Auguftas  propofitio- 
nibus,  in  adverfario  fcripto  afferuntur.  Eo- 
rum  pars  haud  dubiè  ex  quadam  incuriâ  ultro 
indicatur,  quâ  de  re  nimirum  illae  propoiltio- 
nes  Ludovici  Ducis  prgecipuè  fuerint ,  cum 
non  ex  Aventino ,  fed  veculto  &  fide  longé 
digniore  Scriptore  Hafelbachio  negotium  ita 
referatur:  quod  memorato  Duci  in  bello  Bohe- 
mico  magni  fumptus  faciendi  fuerint,  quos  fî- 
bi  compenfari  petierit:  qui  graves  fe  expenfas 
feciffe  querebatur,  &  magnam  expetiit  refufionem» 
Quid  hofum  verborum  nativo  fenfu  per  expen- 
fas per  refufiomm  fignificetur  ,  ignotum  eft  ne- 
mini.  Author  adverfus  pro  more  fuodiverfam 
prorfus ,  inauditam ,  fed  ad  Typi  fui  fabulam 
exornandam  ,necefTariam  interpretationem  pro- 
fert,  vultque  nomine  refufionis  expenfarum,res* 
titutionem  Auflriacarum  ad  Ducem  Ludovicum, 
&  Ducalem  Bavaricam  Domum  devolutarum ,  O* 
ab  Ottonis  L  <evo  contra  jus  fas  que  retentarum 
Vrovinciarum  intelligendam  effe. 

Ad  talem  verb  interpretationem  alligare  fe , 
vel  morari ,  operss  non  eiïe  videtur. 

Ab  eôdem  Authore  circumllantia  quaedam 
Bavaricis  ad  hanc  diem,  quod  putat,  integris 
juribus  admodum  favens,  magnopere  extolli- 
tur;  nempe,  Bavariœ  tum  Duces  ?  alatinum  Lu- 
dovicum  &  ejus  F  rat  rem  Henricum  infeudationi  in 
Auftriacas  terras  à  RuDOLPHO  Cafare  fuis 
duobus  Filiis  collata ,  folenniffime  contradixijfe  <2f 
protejlando  juribus  fuis  cavijfe.  Huic  tamquàm 
H  4  cer- 
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certo  nihiiijue  controverib  fundamemo  rcliqua 
omma  fupen»ruit  Author,  quo  everib  reliqua 
laceant  ncceflc  eft.  Quam  ruinofum  verb  hoc 
fundamentum  fit,  non  foJidiùs  quam  ex  origi- 
nah  infeudationis  Inftrumento  fub  Numéro 
qumquagefimo  fecundo  flabiliri  potefî.  E  quo 
patet,  PaJarino  Ludovico  Duci  Bavariœ  infeu- 
datiom  amborum  Rudolphi  Filiorum/o/*»- 
nijfimè  contradicere  &  fibi  proteftando  defuper  cu- 
ver e  in  Tientem  adeô  non  veniffe,  ut  potîùs 
eorum  temporum  more  teftem ,  &  quidempolfc 
Ecclefialhcos  Principes  primum  egerit,  in  ver- 
bis:  Teltes  iunt  hii  „  ■  Venerabilis  Conradus 
„  Argentinenïls ,  Hartmannus  Augultanus, 
„  Henncus  Ratisbonenfis,  &  Bernardus  Sec- 
„  covienfîs  Epifcopi:  Ulufires  Ludovicus  Cornes 
,,  Palatinus  Rheni,  Dux  Bavarix  &c. 

Patet  ulteriùs  ex  eôdem  infeudationis  Inftru- 
mento Casfarem  Rudolphum,  non  priùs 
ad  conferendas  Auftriacas  terras  progreflum, 
quam  de  confenfu  Principum,  in  eledioneRo- 
manorum  Régis,  veteri  more  fuffragium haben- 
tium  fecurus  effet;  in  verbis:  de  tibero  exprès- 
fo   confenfu  Imperii  Princifum,  jus  in  EleBione 
RegtsRomani.exlongœva  cor.fuetudine  tenentium* 
Hos  mter  Principes  Imperii  erat  PalatinusLu- 
doyicus  Dux  Bavariae,  &  quidem  poil  Regem 
Bohemiae,  Inter  fascuiares  primus,  &  unicus, 
qui  tu  m  in  infeudatione  teltes  egêre.    Itaque  eb 
minus  deejus  libeto  &  expreffo  confenfu  dubitari 
poteit.     Praefertim,   cum   infuper  confecutus 
confe* fus  omnium  in  EleBione  Romani  Régis  jus  ba- 
Untium  Principum  ex  alio  documento  de'Anno 
1288.,  fub  Numéro  quinquagefimo  tertio  am- 
is corroboretur;  &  û  res  pofceret,  fingu- 
lorum   ElfCîorum  Confeûfûs  litersc  proferrï 

pos- 
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polîint.  Verùm  hîc  morandum  efl  tantb  mi- 
nus, quod  in  DeduBione  §.  45*.,  difertè  affir- 
inatur,  obtcnfas  Bavarkas  propofitiones  non  apud 
Imper  atorem  modo,  fed  &  prafentes  tum  in  Au- 
guflanis  Comitiis  Status  lmperii  caffas  fuijfe  $Qu0S 
adeb  vel propinquâ  affinitatCy  vel  aliis  privatis  re*° 
fpeBibus  ad  Cœfaris  partes  traduBos  obtendit» 
Difficilis  autem  captûs  efl: ,  eccur  reclè  cum  Du- 
ces Bavariae  Ludovicus  &  HenricusCaefaris  gc- 
neri  effent,  alii  autem  Ele&ores  &  lmperii 
Principes  cum  Caefare  nullo  tali  vinculo  colli- 
garentur,  affinitas,  ubi  erat,  folùm  fine  ullo 
effeclu  fuerit,  apud  alios,  quibuscum  nullain- 
terceffit ,  id  efficaciae  habuerit  ;  quod  item  di- 
■vtrft  refpeSius  non  apud  unum  &  alterum  mo- 
ib  Statum,  fed  citra  exceptionem  apud  omnes 
praefentes  Jocum  repererint.  Intérim  dicitur  : 
Bavaria  Ducibus  rationem  al'tam  nullam  reliquam 
faBam  5  ac  ut  fuis  jaribus  foknni  contradiBione 
cavcrcnt)  eademque  contra  omnem  longijjimi  tempo» 
ris  prœfcriptionem  in  tuto  collocarent  ;  idquodre~ 
apfe  praftiterint.  Caeterùm  ,  veluti  cum  hâc 
contradiBione  <2>  cautione  vel  faltem  ejus  duratio* 
ne,  à  nullo  cosevo  Scriptore  memoratis ,  Lu- 
dovici  Elecloralis  Bavaricaa  Domûs  Parentis  ex- 
preflus  confenfus  haud  confiait;  &  hoc  proba- 
to  fimul  is  putatitiis  quidem  juribus  abdicaftet 
fe ,  non  item  contra  prafcripùenem  in  tuto  collo- 
cajfet  ;  ita  tota  funàamentalis  DeduBio  COrruat 
oportet,quam  primùm  confenfus  Bavaricae  Do- 
mûs Parentis,  extra  controverfiam  ponitur.  Id 
nec  commodiùs  nec  folidiùs  fiet,  ac  fi  exem- 
plum  originalis ,  quod  ad  manum  eft ,  confen- 
fus initrumenti,  Numéro  quinquagefimo  quar- 
to fubjiciatur. 

H  5  fe 
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In  hoc  folenniffimo  luculentiflimoque  Inftru- 
mento  idem  Palatinus  Ludovicus,  cognomento 
Severus,  communis  Stipes  &  Parens  utriufquc 
Lineae  Palatinalis  &  Bavaricae  ita  ait: 

,,  In  effeclu  confentimus  expreffè,  ac  nos- 
„  trum  ad  hoc  liberaliter  impertimur  affenfum , 
„  ut  ipfe,  id  efl:  Romanorum  Rex  Rudol- 
„  phus,  Principatus  Auitriae,  Styriae,  Ka- 
3,  rinthias,  Carniolae  &  Marchiae  eum  fuis  ju- 
„  ribus  &  pertinentiis  univerfis  ,quos  alienatos 
„  jam  dudum  ab  Imperio  &  deftruclos  non  fi- 
„  ne  multo  fudore  &  fanguine  ad  ejusdem  Im- 
„  perii  poteftatem  reduxit ,  Viîiisfuis  leghimis , 
„  qui  in  terris  praediclis  non  ïmmeritb  hono- 
„  randi ,  conférât  &  concédât  in  Feodum ,  quan- 
ti docunque  fuœ  fuerit  voluntatis,  eidern  colUtioni 
v  feu  conceffioni  ex  nunc,  ut  ex  tuncfpontaneum 
5,  O*  liberum  adhibentes  conjenfum. 

Itaque  è  diametro  oppofitum  ejus,  quod 
Author  ille  pro  bafi  fuarum  Praetenfionum  iïa- 
tuit,  ad  evidentiam  hinc  démon ftratur.  Nam- 
que  cum  hic  idem  infeudationi  amborum  Ru- 
dol p  h  i  Filiorum  tam  exprefîe  confentiens 
Palatinus  &  Dux,  agnitus  communis  utriufque 
Palatin»  &  Bavaricae  Elecloralis  Domûs  Au- 
thor fit,  &  de  ejus  putatitia  contradicïionis  <ff 
protefîationis  cauthne  Domus  altéra,  omnia  fua 
praetenfa  jura  &  fecuritatem  contra  plurium  fe- 
culorum  praefcriptionem  unicè  accerfat,  necef- 
fitate  coniequitur ,  demonftrato  ejusdem  fponta- 
neo  <$  libero  confenfu  taies  Prastenfiones  penitus 
ad  nihilum  redigi;cum  adebclarus  &  expreflus 
ténor  hujus  Initrumenti  pro fmplice  prudente, 
<2  fafiente  fûentio  venditari  nequeat. 

Hifce  fat  illuitratum  videtur  ,  quidquid  ad 

tem- 
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tcmpora  Rudolîhi  I.,  pertinet.    Cum  e- 
jus  Filius  Albertus  I. ,  Imperator  creare- 
tur,  Auihiaca  Inveftitura   denub  Anno  1298. 
celebrata  eft ,   praefentibus  Elecloribus  omni- 
bus, dempto  BohemiîE  Rege,  cum  magno  nu- 
méro Principum  &  Comitum  imperii,  &  fin. 
gillatim  natu  maximo  Ludovici  SeveriFilio, 
Palatino   Rudolpho,  cui  tamen  concefîb 
quocunque  cafu  non  minus  juris ,  quam  Junior! 
fuo  Fratri  competiiffet  ;  qui  omnes  pro  eorum 
temporum  confuetudine  telles  egêre.   Inverti- 
turae  Documentum  fub  Numéro  qui  nquagefimo 
quinto  extat  ;  in  quo  denub  Palatinus  &  Dux 
Bavarias  inter  faeculares  Principes  primo  loco 
confpicitur,  in  verbis:  llluflres  Rudolphus  Co- 
rnes Palatinus  Rheni,  Dux  Bavari<e,  <2tc.  Ingens 
Eleclorum  Principum  &  Comitum  Imperii, 
qui  pro  hujus  infeudationis  teftibusadducuntur, 
numerus  vel  ex  eo  capite  notabilis  eft,  quod 
fècundùm  unicum  Authori  Deduftionisreliêtam 
effugium,  apud  hos  omnes,  Ecclefiafticos  & 
feculares  Principes,  Comités,  Barones,  Nobi- 
les  iterum  fupponendum  effet,  quod  propinqua 
affinitate,  vel  aliis  privatis  refpe&ibus  ad  partes 
Cœfaris  traduBifuerint.  Diclo  Authori  iterum 
admiratio  moveri  poflet ,  quod  exemplo  Conci- 
liatoris  Pacis  Ducis  Ludovici ,  etiam  Senior  ejus 
Tilius  Rudolphus  Dux  Bavariœ  commoda  fu<e  Do- 
mûs  promovere  usque  adeô  neglexeritj  nifi  forfan 
denuo  arrepto  fuo  conjeclurarum  fcuto  obten- 
deret,  etiam  in  hâc  folenniffimâ  Inveftitura 
Inveftitos  Alberti  Filios  reftitutionem  Auftria- 
carum  terrarum  occulté  pepigiffe.    Caeterùm 
etiam  fecunda  haec  Habfpurgicae  Domui  collata 
înveftitura  in  çublicis,  tum  Norimbergas  célé- 
bra- 
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bratis  Comitiis,  Jibero  &  expreflb  confcnfu, 
ïmperii  Principum  in  Eleclione  Romanorum 
Régis  jus  habentium  décréta  eft: 

,  ÇHiod  Nos  de  liber 0  t?  exprejfoconfenfu  Vrin- 
,,  cipum  Ïmperii  ^fus  in  Eleftione  Rcgis  Romani 
„  de  jure  &  antiqua  confuetudine  obtinentium 
„  Prindpatus  feu  Ducatus  Auftriae  &  Styrise , 
„  nec  non  Dominia  Carniolse  ,  Marchias  & 
3,  Portûs  Maonis  cum  univerfis  honoribus, 
s,  juribus,  libertatibus ,  6c  pertinentiis  fuis ,  II- 
„  luftnbus  Rudolpho,  Friderico,  Leopoido, 
5,  &  aliis  Filiis  Noftris  Cbarifïimis  apud  Nu- 
9>  remberge  cum  vexillis  <$  felennitate  débita  (? 
55  confuetâ  concejjïmus  infeudum. 

Poil  quae  ad  prasvertendam ,  quae  forfan  ob- 
jici  pofïet,  memoratam  conjedturam ,  addi- 
tur: 

„  Nulli  ergb  hominum  liceat  hanc  noftrae 
„  concefiionis  infringere  gratiam,  vel  eidemin 
3,  aliquo,  aufu  temerario  contraire.  Et  qui 
„  fecus  tentare  praefumpferit,  gravem  Noftrae 
„  Majeftatis  offenfam  fe  noverit  incurriflè. 

Alrertus  Csefar,  quod  conftat,  Anno 
1 308.  à  fratris  Filio  Duce  Joanne  interfec- 
tus  eft,  eique  in  Jmperio  Henric us  VII  è 
Domo  Lucemburgicâ  fucceffit.  Hune  nec  affi- 
viiate,  nec  aliis  refpeciibus  cum  Auftriâ  con- 
junftum  Caefarem  propugnator  Bavaricarum 
Praetenlionum  ameris  proprii  reura  agere  non 
poteft,  cujus  Rudolphum  I.  ac  proinde/>z- 
juftiti*  <sr  ingrat i  animi  erga  Domum  Bavari- 
cam  ineufat.  Nihilorninus  tamen  idem  cum 
congregatis  tum  Electoribus,  &  cceteris,  in 
Comitiis  Spirae  tum  praefentibusStatibus,  im- 
perfcrutibili  fato  ad  eandem  injufthiam  induci 
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fe  pafïus  eft ,  quin  uni  unico  illorum,  nifî  poit 
duceiitos  prope  &  quinquaginta  annosprimùm 
Ferdinand  o  I.  confcientia  experre&a  fuif- 
fet.  Nempe  praediftus  etiam  Imperator  Hen. 
ricus  VII.,  in  Comitiis  Anno  (309.  Spirae 
celebratis,  ibidem  praefentes  Archi-Duces  Leq- 
poldum  &  Henricum,  fuo  &  abfentium 
fratrum,  Alberti  &  Ottonis  nomine 
univerfîs  terris  Auftriacis,  &  quidemperinde5 
ut  verba  literarum  feudaliumfub  Numéro  quin- 
quagefimo  fextO  fonant:  de  confenfu  Principum 
jus  in  Elecïione  Romani  Régis  babentium  folennis- 
fîmè  inveftivit  ;  inter  quos  Principes  jus  in  E- 
leBione  Romani  Régis  habentts  RudOLPHuS 
Senior  Filius  Ludovici  Severi ,ejus nempe 9 
qui  fuâ  Jolenniffimâ  ContradiStione^  <2t  cautionc 
jura  fua  Domûs)  in  perpetuum ,  contra  omnem 
prafcriptionem  in  tuto  coîlocâffe  fertur,  iterum 
comprehenditur,  qui  confequenter  de  fuiPatris 
contradiBione ,  cautione ,  <$  refpt&ibus  minus 
edoctus  fuerit,  acfundamentalis  Dedu&ionis 
Author. 

Porro,  cum  parricidium  à  Joanne  Duce, 
in  Alberto  I.  patratum  occafionem  fug- 
gereret;  propria  J  0  a  n  n  i  Duci  bona  Caefareo 
fifco  addicendi ,  &  confequenter  ejusdem  Ar- 
chi-Ducali  Domui  fubtrahendi;  nihilominus 
Filii  A  l  b  e  R  t  1 1.  etiam  eâ  caufâ ,  folenniffi- 
mo  Jnftrumento  Caefaris  Henri  ci  VII.  & 
praeterea  fingularibus  non  minus  folennibus 
Confenfûs  literis  flngulorum  tum  Electorum , 
memorato  Kùdolpho  Eleftore  PaJatino 
annumerato,  omni  hacfolicitudine  liberatifuêre. 
Inftrnmenturr.  iilud  Henrici  VIL  pariter 
in  Comitiis  Spirae  impertitum,  fub  Numéro 

quin- 
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quinquagefîmo  feptimo  praefenti  praevis  Ref- 
ponfioni  infertum  eft  ;  in  quo  item  de  omnium 
Ele&orum  confenfu  femel  ac  iterum  memora- 
tur,  in  verbis:  De  confenfu  Principum  Ele&o- 
rum.  Htm  de  confenfu  Principum  esrundem* 

Atque  uti  has  Ele&orum  Confenfûs  literae  pe- 
nitus  confonant,  fuffecerit  unas  fub  Numéro  quin- 
quagefimo odtavo  adjecifle,  eu  m  fponfione  tamen 
etiam  alias  adjiciendi ,  fi  cui  dubii  quid  haereret. 

Haec  quantumlibec  convincentia  &  tôt  lucu- 
lentiffimis  Diplomads  corroborata,  longé  ta- 
men minoris  ponderis  funt,  ac  ea,  quae  fe- 
quuntur  Adverfae  partis  Scriptor  ipfe  memi- 
nit,  ambos  fratres,  Ludovicum  &  Hen- 
ricum  Duces  Bavariae,  in  Bello  Bohemico 
Rudùlphi  I.  diverfas  partes  fecutos  fuifle. 
Etfi  verb  Dux  Ludovicus  fuum  fratrem  Hen- 
ricum  eu  m  Caefare  Rudolpho  conciliant,  &  ut 
verba  fundamentalis  Deduftionis  fonant,  ejus 
fàti*  Authorem  egerit,  amicitia  tamen  inter  Ar- 
chi-Ducalem  Domum,&  didum  Ducem  Ludovi- 
cum,ejufquepolteros  longé  fmeerior  nrmiorque 
erat .  at  inter  Archi-DucalemDomum  &  Ducem 
Henricum ,  ejusque  polteros.  Inter  huius  Hen- 
rici  po  eros,nempe  ejus  Seniorem  FiliumOt- 
tonem  Reg  m  Ungariae,  &  natu  minimi  Ste- 
phani  ambos  Filios  Duces  Bavariae  Henricum 
&  Ottonem  ex  unâ  ,  &  ex  parte  altéra ,  inter 
Alberd  I.  Fiiios.  Duces  Fridericum,  LeopoU 
dum,  Henricum,  Ottonem,  &  Albertum, 
poft  Alberti  J.  mortem,  Bellay  Prœtenfionts,  & 
difeordix  orta;  fu~t,  quae  ad  Annum  i  ni  te- 
nuêre.  Ab  his,  bello  cum  Archi-Ducali  Domo 
involutis  i  avarias- Ducibus,  hodierna  Serenis- 
fin»  Domus  Bavarica,  ut  fub  Lit.  A.funda- 
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jnentali  VtduBioni  infêrta  arbor  Genealogica 
oitendit,  nequaquam  profîcifcitur.  Quare  mo- 
tis  ab  Henrici  Lineâ  Praeteniîonibus,licetnon 
de  Auftriacis  Provinciis ,  fed  earum  finibus 
duntaxat,  aliisque  controverilis  agebatur,  tue- 
ri  fe  &  inniti  nequit. 

Contra  Domus  Bavarica  ab  Ludovico  Seve- 
ro,  ejusque  natu  minimo  Filio  Ludovico,  poft- 
modum  Imperatore,  originem  trahit,  jaxn 
quod  ad  repetitum  confenfum  Patris  Ludovici 
Severi,  &  Filii  Senioris  Rudolphi  Balbi,  in 
translationem  Auftriacarum  terrarum  in  Do- 
mum  Habfpurgicum  attinet,  expeditum  eft  a- 
bunde.  Quod  verb  ad  Juniorem  Filium  Lu- 
dovicum  Bavarum,  Ele&oralis  BavaricaeDo- 
mûs  ftipitem  attinet,  idem  ab  Alberti  Caefaris 
Filifs,  item  ab  Henrici  Ducis  Seniore  Filio 
Ottone  Rege  Ungariae,  &  ejus  Nepotibus  Du- 
cibus  BavariasHenico  &  Ottone  arbiter  delec- 
tus  eft,  qui  fuâ  fententiâ  obortis  inter  ambas 
partes  bellis^  Frxtenjîonibus ,  dij cor dits  finem 
imponeret*  &  quidem  cum  notabili  circum- 
ftantiâ,  ut  bello  implicite  partes  Sacramento  fe 
in  ejus  fententiam  obftringerent.  Id  verb  qui 
fîeri  potuiffet,  fi  poft  annorum  minus  trigin- 
ta  decurfum,  de  Bavaricis, ,  adhuc  dum  inté- 
gré praetenfis  Juribus  in  univerfas  Auftriacas 
terras,  cuipiarn,iisque  maxime,  quorum  plu- 
rimùm  intererat,  vel  minimum  in  mentem 
veniflèt?  Sed  enim  his  unà  omnibus  de  iis,qua2 
Anno  12S2.  ratione  obtenfse  perpétua  cautions 
Bavaricorum  jurium  acla  funt ,  Anno  1311., 
ignotum  prorfus  erat  id,  quod  primo  Anno 
1741.  Author  njndamentalisDeduftionislabo- 
rioûffimè  in  luccm  protraxit.    Quocirca  etiam 
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Ludovicus  Bavarus  tam  bellâoccafione,  cunl 
infuper  Imperium  non  pênes  Ârchi-Ducalem 
Domum,  Ungaria  contra  pênes  Bavaricam  es^ 
fet,  confequenter  prapetentia  obtenforum  ad- 
verfariorum ,  prudens  illud  &  fapiens  filentium 
minime  fuaderet ,  non  modo  nullam  curam 
geffit,  recens  eruta  antiquiiïima  jurafua  Do- 
mus  contra  omnem  prœfcriptionem  in  tuto  collo- 
candiy  verùm  ex  oppofito  tanquam  Arbiter, 
ejtisdem  fuœ  Domûs  commoda  magis  neglexit, 
quàm  ejus  Pater,  ipfe  Paris  Author  Ludovicus 
Severus.  Quin  fuâ  Arbitri  fententiâ  poflTefôo- 
nem  legirimam  Auftriacarum  terrarunt  Filiis 
Alberti  in  perpetuum  confirmavit. 

Talis  eventus  meritb  Authorem  in  majorent 
admirationem ,  quin  ftuporem  conjicere  de- 
buiflet ,  quàm  Pax  à  Ludovico  Severo  concilia- 
ta*  fi  vel  fpeciem  veri  haberet,  id,  quod  de 
perpétua  <3>  foienniffima  cautione  talium  jurium 
29.  annis  antè  peraclâ  comminifcitur:  Si  qui- 
dem  Auftriaoe  Habfpurgicae  Lineae  tali  mo- 
do efficacifiîmè  &  jurato  in  perpetuum  adjudi- 
cata  potfefllo  Auftriacarum  terrarum,  illara 
de  occulta  reftitutionis  padlione,  magno  in- 
genio  excogitatam  conjecluram  prorfus  exli- 
dit. 

Generatim  de  hoceventu,  &  perpétua  inter 
ambas  Domos  conciliatâ  Pace,  domeltici  item 
Bavari  Hiûorici  commémorant ,  licet  in  unâ 
alterâque  circumftantia  deerrent;  ut  Documen- 
ta, qua?  ad  manum  funt  multiplicibus  figillis 
munita  commonùrant. 

Adelsreiterus  ad  Annum  1311.»  Part-  !■> 
Lib.  15-.,  p.  673.,. base  habet: 

„  Reliquum  erat,  ut  SecundàBoieacumAu? 

ftrilt 
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„  ftriis  p^cem  inirct.  Stephanus  Ottonis  Fra- 
„  ter  fecundo  Kalendas  januarii  diemobierat, 
„  parens  quinque  liberorum  fuperfritum,Hen- 
„  rici,  Ottonis,  Beatricis .  Elifabetha  &  Ag- 
„  netis,  quos  omnes  adhuc  impubères  Ste~ 
„  phanus  Ottoni  commendaverat.  Ergo  Eli- 
,,  fabethas  nuptiis  cum  Ottone  Auftriaco  mx 
„  fancita  ett  PalTavii ,  fequeftri  Elifabetha  Al- 
„  berti  Casfaris  Viduâ;  adhibïtisque  arbitris 
5,  Conrado  Salisburgenfi  ,  Bernardo  PafTavien- 
j,  fi,  Joanne  Brîxienfl  ,  Alberto  Gurcenfî 
,',  Henrico  Carinthio ,  &  Comitibus  Ortcnburl 
„  gicis.  Pacificationi  adfuerunt  Ocho ,  cujus 
„  res  maxime  agebatur,  ejtiqdè  fat  rudes  Ru- 
„  dolphus  &  Ludovtcus. 

Et  Brunnerus  L.  5.  par.  3.  p.  239.  caiïfaitï 
affert,  ut  iequitur:    , 

„  Et  altero  mox  Ànnô,  qui  undecimusfuît, 
„  paci  etiam  alibi  fanciendïeutilemoperamna- 
„  vavit.  Stephanus  Ottonïs  Frater  infcriorrs 
„  Bojarix  Dux  è  vivis  exceiTerat ,  quinque  lu 
„  beris  fuperftitibus,  Henrico  &  Ottone, Bea* 
„  tnéè,  Elifabetha  &  Agnetej.quo*  moriens 
„  Fratrî  commendaverat,  nondum  cum  Au- 
,,  ilriacis  conciliato.  Non  aberat  tamen  animas 
„■  dandi,  accipiendiqué  conditiones,  fl  priml 
„  Congreffûs  verecundiam  diffidentes  fuperâs- 
„  fent,  premere  pacis  defiderium  foJiti,  velu- 
„  ticonteffionemimbecillitatis.  Icutilemcunc- 
„  tationem  Elifabetha  Alberti  Csefaris  VÏ- 
3,  dua  difcufïit,&  Conrado  Salisburgenfi ,?f  er- 
„  nardo  Patavienfi .  joanne  Brixienii ,  Alberto 
„  Gurcenfi,  henrico  Carinthio,  Regulis  Or- 
„  tenburpenfibus,  aliisque  colloquii  caufâ,  in 
w  Patavienfem  Urbem  contraclis,  taiium  viro. 
Xomt  XVL  l  *  mm 
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v  rum  Authontate  Ottonem,  qui  cum  patrue» 
„  Uhus  Rudoïpho  <2  Ludovico  eôdem  accefTerat, 
3,  facile  permovit,  ut  fimuîtates  privatas  Rei- 
„  publicae  condonaret.  Captivi  u trinque  red- 
„  diti ,  fœdus  novo  vinculo  adftriclum ,  Eii- 
„  fabetha  Stephani  Filiâ  Ottoni  Aultriaco  de- 
v  fponfâ. 

Elucet  hinc  primb,  proprio  Bavaricorum 
Hiltoricorum  teftimonio  diclo  anno  non  modb 
perpctuam  Paccm ,  verùm  &  fœdus  inter  am- 
bas  Auitriacam  &  Bavaram  Domum  fancitum  ; 
fecundb:  priores  difcordias  tantùm  cura  fecun- 
dâ,  dudum  cxtinclâ  Bavaricâ  Linea,vel  infe- 
rgs  tum  Bavariae  Ducibus  (ficunda  Boicâ  )  non 
vero  cum  prima  Lineâ,  ê  qua  hodierna  Scre- 
niflima  Electorals  Domus  dcfcendit;Nequede 
omnibus  Auftriacis  terris,  vel  omnibus  Archi- 
Ducibus  veluti  mot  a  qu*flione  Status ,  verùm 
unicè  ob  Ottonis  Ducis  yiwm&fimultatts  in- 
terceffifTe. 

Tertio.  Quod  ad  firmitatem  Pacis  &  Fœde- 
ris,  opéra  amborum,  Paiatinalis  &  Bavaric» 
Lines  Parent um,  Rudolphi  &  Ludovici ,  con- 
ciliât! Elifabetha  Princeps  Bavara ,  Ottoni  A\i- 
itriaco  dcfponfa  efr.  Quae  omnia  nec  cum  pru- 
dente illo  &  fapimte  filenth ,  minus  cum  refer- 
vatâ  in  omnes  Auftriacas  terras  Praetenilone 
conjungi  poflunt.  Qu<snam  verb  fimultates  pri- 
vât* non  cum  totâ  Bavaricâ  &  Archi-Ducali 
Domo,  fed  inter  hanc  &  Henrici  Ducis  pofle- 
ros,  &  quâ origine fuccreverint,quodquecon- 
fequenter  nequaquam  Praetenfionem  in  omnes 
Àuftriacas  terras  con tige; in t ,  ex  alio  loco  A^ 
delzreitcri  magis  innoïefeit ,  nempe  p».  r.  L. 
25.  p.  671.  in  verbis: 

n  Ma- 
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.  ,,  Manebant  interea  alta  mente  repodae  In- 
$,  jurias,  quas  Boicafecunda  ab  Alberto  Gaefare 
„  per  abfentiam  Othonis  acceperat.  "  Quae  pu- 
tatïtiae  injuriae  non  ob  Aultriacas  terras >  fed 
ob  Bohemiae  Regnum,  ortae ,  priore  pag.  670» 
breviter  enarrantur* 

.Né  tamen  Bavarorum  fcriptorum,  brevi  ni- 
mis  &  mutilae  Pacis  illius  perpétuas  deferiptioni 
diutiùs  inhaereamis,  quidnam  tum  agitatum, 
tranfaclumque  fuerit ,  non  aliunde  certius  evi^ 
dentiùsque  perfpicere  eft,  ac  ex  eo,  quod  ad 
manum  eft ,  Originali  Arbitralis  fententiae, 
Pacis  &  Fœderis  inftrumento ,  quod  praeviae 
huic  Refponfioni  fub  Numéro  quinquagefimo 
nono  adjungitur;  quod  Documentum  praeter 
alia  fuperiùs  memorata  non  fecus  ac  Ferdi- 
NANDiEUM  Teitamentum  &  Codicillum  ira 
Originali  exhibere  haud  difficiiis  Au  la  Vien- 
nenfis  erit. 

Praster  addudtas  jarncircumfîantiasex  eodem 
corollaria  ducuntur  quam  certifïima: 

Primo.  Quod  Alberti  Fiîii  ab  omnibus  ïn  eo 
Inftrumento  nominatis  partibus,  inprimis  ab 
ipfis  Palatin»  &  Bavaricae  Lineae  progenitori- 
bus,  Archi-Duces  Auftriae  &  Styriae  per  Pa- 
cem  perpetuam  folenniffimè  &  juratè  fint  ag- 
niti. 

Secundo.  Quod  NB.  omnia  htlU%  pratenfio^ 
nés  <$  controverfice ,  quœ  eos  ad  eamdiem  CQmrni- 
ftrant  ?  bono  confilio  W  maturâ  délibérations  peni- 
tus  fint  abolita. 

Tertio*  Quod  ea  fie  conclufa  Pax ,  ab  delec- 
to  jurato  Arbitro,  ipfo  hodierna?  Bavaricae 
Domûs  Authore  parente ,  fit  confecla. 

Quart*.  Quod  per  paftam  amneitiam  fervi 
I  2.  ojïw 


î  3  1      Recueil  Hiftorique  PAïïes  , 

omnes  ad  fuos  Dominos,  confequenter  Au- 
ftriaci  fubditi  ad  Alberti  Filios,  ut  Duces  Au- 
flriae  &  Styriae  remiffi  fuerint;  ac  receptatio, 
ac  feditio  talium  fervorum  erga  fuos  Dominos 
non  unâ  ex  pane,  fed  reciprocè  interdicatur. 

Quinte.  Quod  ipfi  Limites  Provinciarum  u- 
trique,  &  quid  Ducibus  Aultriae,  omni  jure 
proprium  fit  d-finiatur;  Omnes  terra  &aquâ 
injurias,  asdirlcationes  &c.  in  alieno  folo  pro- 
hibeantur. 

Sexto.  Quod  ad  praevertendas  futuras  con- 
troverfias  novem  honelti  viri  ab  Ottone  Rege 
Ungarias ,  fuo  fuorumque  patruelium  nomine 
KB.  ex  Ducis  Herirïci  <2  fuorum  Vratrum  Pro- 
xincia-y  Et  ab  hoc  vice  verfâ  ê  Bavaricis  terris 
dcfignentur  ;  ac  per  hune  deleclum  denuo  u- 
trinque  agnolcatur ,  Auftriacas  terras,  prsefer- 
tim  fupra  Onafum,  ubi  hujus  Provinciae  Prae- 
tor,  Vice- Domino  in  Bavarica  opponitur,  Al- 
berti Filiorum  propriam  effe. 

Stptimo.  Quod  in  cafu  .  quo  futuras  Contro- 
verfias  fecundùm  perferiptam  in  Inftrumento 
prolixam  methooiim,  à  Burggraviis ,  Vice- 
Dominis,  .Judicibus  Provincialibus,  ac  delec- 
tis,  ejus  astatis  more  juratis  novem  viris  com- 
poni  nequirent;  caufa  ad  terra  Principem  refe- 
renda  decernatur$  &  fi  horum  alter  Paci  con- 
traveniret,  cavetur .  ut  fine  violatione  perpe- 
tuas  Pacis  Archi-Epifcopus  Salisburpenfis,  Bo- 
hemisc  Rex ,  &  Carinthias  Dux  Henricus,  Pa- 
latinus  Rudolphus ,  &  proprius  arbiter  Dux 
Ludovicus,  cum  oclodecim  honeftisviris.,  qui 
Pacem  una  jurârunt*  contra  Pacis  violatoremfc 
uniant.  neque  acquiefeant  ante,  quam  illatum 
damnum  refarci  tum  ûu 

Hoc 
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Hoc  rerum  Statu ,  vel  c  folo  hoc  Inftrumen- 
to  tôt  juramentis  firmato,  pleniffimè  diluitur 
&  confututur,  quidquid  ad  fundandas  Bavari- 
cas  Prastenilones  tam  opcrofè  corrafum  eit. 
_  Anno  immédiate  fequente  13  r  2.  Otto  Bava- 
rise  Dux  idemque  Ungarias  Rex,  relifto  unico 
Infante  Henrico,  diemcliuilt.  Quare  ut  ne 
per  minorennitatem  InferiorisBavaricasLineaB, 
conclufa  Pax,  &  refpeclivè  fœdus  interrompe- 
retur,  iterum  de  Confilio  Ludovici,DucisSu- 
perae  Bavariae,  ut  Curatoris  &  Ta  taris,  In- 
ihrumentum  aliud  fub  Numéro  fexa^efimo, 
conditum  eïï ,  cujus  ténor  ad  fuperioralfirman- 
da  probe  fervit. 

Henricus  VII.  anno  1313.  veneno  fublatus 
cit.  Eleclores  in  deligendo  SucceiTore  parurrt 
conveniebant.  Ab  aliis  Ludovicus  Bavarise  to- 
pera Dux  ;  ab  aliis  Fridericus  Archi-Dux 
Romanorum  Rex  nominabatur.  Inter  duos  ae- 
mulos  ad  acre  bellum  deventum,  Frideri- 
c  us  Archi-Dux  adverfante  fortunâ  captus  ell. 

Si  unquam  opportuna  fe  occafio  obtulit  difîî- 
patâ  Praspotentiâ  captivi  Adrerfarii ,  prudens  iï- 
lud  &  fapiens  filemium  rumpendi,  &  prsetenia 
antiquiffima  Bavarica  jura  repetendi ,  certè  h«c 
erat.   Intérim  Ludovicus  Bavarus,  cujus  infig- 
nes  dotes  Bavari  Hiirorici  mirum  quantum  ex- 
tollunt,  de  tali  molitione  non  modo  non  cogi- 
tavit,  fed  imb  anno  1325.,  adjefturrl  fub  Nu- 
méro fexagefimo  primo,  contraclum ,  cujus 
iltetom  originale  exhiberi  potefr,  decommu- 
m  Cafarea  dignitate  iniit.    Friderico  verb 
Imperatore,  eodem  anno  demortuo,  Impcrii 
regimen    pênes   unum  Ludovicum   Bavarum 
»anïjt.    U  autem  tantum  abeft,  ut  hac  pores- 
*  3  tatc 
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ta  te  in  damnum  Archi-Ducalis  Domûs  utere- 
tur;  ut  potiùs  F  rider  ici  Pulchri  Fratrcs 
pro  Aultrias  Ducibus  nunquam  nonagnoverit; 
cisdem,  ut  fub  Numéro  îexagefimo  fecundo, 
de  Auftria,  Styria,   Marchia ,  Carniola,  & 
omnibus  in  Suevia  &  Alfatia  fitis  terris,  ut 
shi  Caefares,  de  confenfu  PHncipum  )us  in  Ro 
mani  Régis  Eleftiotie  habcniium  InvelHturam  fo- 
lenniflîme  impertiverit;  Domûs  Privilégia  con- 
firmant, quin  ut  Numéris  fexagefimo  tertio  & 
quarto,  Imperii  Vicariatum  Faduœ  &  Tarvifu 
conceflerît:  ut  adeb  ipfe  hodiernae  Bavaricne 
Domûs  conditor  non  excufabilis  injuftitiœ  ,  inde 
à  decimo  foeculo ,  ab  omnibus  ordine  Caefari- 
bus,  &  Imperio  adverfùs  Bavaram  Domum 
conimifT<£  participem  fe  faceret;  &  incredibiii 
fato  vel  occœcatione  ad  eandem  InvelHturam , 
&  confirmadonem  Pr ivilegiorum ,  ad  quam  Ru- 
POLPHUM    I.    amor   proprius    fuorum  Filio- 
rum,  fumma  erga  benefaclorem  fuurn  Ludovi- 
cum  Severum  ingratitudine  induxerat  ;  ejus- 
dern  Severi  Filius  jam  Iaiperator,  bono  Ru- 
dolf h  i  ï.  Defcendentium ,  txtrtmoqut  ncgleç- 
$u  çommodorum  fu<c  propri*  Donms,  fe  quoque 
induci  patereîur;  quin  impertitis  novîs'feuda- 
Hbus  benefïdis ,  adverfam  fibi  Domum  potcn- 
tiorem  etiam,  quam  ipfe  proprio  amore  captus 
Author  generi  sKudolphus,  reddiderit. 

Putatitiam  hane  injultitiam  G  a  r  o i  us  IV. 
etiam  prias  quàm  fuam  Fiiiam  Archi-Duci  Al- 
berto dèfppnderet,  continuavit.  Imper titae  ab 
eo  antè  &  poil  feudales  literae ,  fub  Numéro 
fexagefimo  quinto  riotatu  digr.35  funt,  quoi 
.  Imperiaiis  dignkas  Ludovico  Bavaro  in 
■  introvertie  vpauemr ,  in  his  cura  adiiibea- 

tufl 
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tur,  ad  id  refarciendum,  quod  robori  feuda- 
lium  à  Ludovico  Bavaro  literarum  forfan  deeUc 
cenferi  pofTet. 

Sub  eodem  Imperatore  Carolo  IV.  no- 
vum  intcr  Archi-Ducalem  &DucalemBavarige 
Domum,  ob  Margaritas  Maultafchia;  hsredi- 
tatem,  nempe  Comitatum  Tirolis,  &  grave 
bellum  exarfit;  quin  vel  hac  occafione,  quâ 
metus  à  petentiore  adverfario  Bavaricam  Domum 
à  violenta  vindicatione  fuorum  prsetenforum 
in  pracdictum  Comitatum  jurium  neutiquam 
impediebat,  quidquam  de  prsetenfione  in  om- 
nes  Auitriaeas  terras  moveretur,  vel  iccirco 
durans  adhucdum/^W^j  (srfapimsfihntium  rum- 
peretur.  Parens  didtse  Margarethgi»  Mauîta- 
fchios  fimul  Dux  Carinthise  anno  1306.  Rex 
Bohemiœ  eleclus  ell.  Atque  hic  idem  eft,  cu- 
jus  in  documentis  anni  1311.  &  13 12.  menrio 
fit.  Ducatus  Carintb.se,  ad  hujus  Henrici  pa- 
trem,  Maynardum  Comitem  Tirolis  nomme 
fecundae  fuas  Conjugis  Agnetis,  Fi  lis  Herman- 
ni  Ducis  Aurtrioe,  ea  conditione  fuerat  devo- 
Jutus,  ut  déficiente ej us  itirpe  mafcula  ad  Ru. 
do l phi  I.  Defcendentes  revolveretur :  ad 
quem  modum  fuperiùs  adduclus  Ludovîci  Se- 
veri  confenfus  in  anteceflum  confirmatus  fuit, 
qui  hac  ratione  etiamDucatum  Carinthiascom- 
ple&itur, 

Poltquam  autem  Margarefha  Maultafchia  e- 
tiam  ante  fuam  mortem  Comitatum  Tirolis 
Archi-Ducali  Domui  pariter  ceîïit,  uti  eâdem 
caufâ  in  ultimis  Caroli  IV.  feudaiibus  Ji- 
teris  Tirolis  item  comprehenditur,  gravi  ite- 
rum  bello  Domus  utraquecommiiïae;!,  quod 
tamen  anno  1369.  folenni  Schardingae  inito 
I  4  Con- 
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Contraclu  amicè  compofkum,  &  fub  exprès- 
fis  ibidem  conditionibus  pcr  DoiQurn  Bavari- 
cam,  etiam  omni  praetenfîone  in  Tholim  & 
quidem  nuilo  retrogreffûs  jure  fibi  refervaro 
pemtùs  deftitum  eh  ïpfimet  Bavari  Scripto- 
res  de  hoc  (  ontraclu  memorant,  etfi  eundem 
ut  Bavaricas  Domui  parum  commodum  déplo- 
rent. Adelzreiteius  in  fuis  AnnaJibus  BAcis 
part.  2.  I.  y.  p.  0c.  caufam  &  finem  arrepto- 
rum  a  Bavans  armorum  paucis  ita  refert: 

„Sed  nequeBoica  àbello  immunis  fuit.Nam 
„  Rudolphô  &  Maultafchiâ  fine  proie  defunc- 
3,  tis,  b  ilum  recruduit  in  Auftriacos,  ad  Tiro- 
5,  lim  Boico  lmpèrio  adfereudam. 

Ubi  tamen  è  fententia  adverfarii  Scriptoris, 
cum  prudenti  tum  &  f api  eut  i  filent  h  locus  certë 
non  effet,  dicere  oportuiffct,  ad Ditiones  Au- 
Jîriacas  Boico  Imperio  adfirendus. 

„  Paris,  anno  1369.  conclufae  meminit  pa- 
5j  gina  fcquenti  :  ,,  Poft  diuturnam  alttrcationem 
5,  anno  demum  fexagefimo  nono  Utîgautium 
„  conferfione  piix  fuit  conltituta,  legibus  Boja- 
3Î  rias  fupra  modum  adverfis.  Stephanus  enim 
3,  &  Albertus  Fratres,  omni  fe  in  Tirolim  ju- 
,,  re,  retenti  Kizb'dhiâ,  Kopfenlteinâ  &  Ra- 
;,  tenburjK)  abdicârunt;  ea  condhione,  ut  in- 
„  vicem  Aufrriaci  Duces  ipfis  centum  &  fede- 
„  ci  m  aureorum  millia  numerarent .  magnam 
a)  îd  aetatis  pecunias  viin,  fed  longé  tantoPrin- 
„  cipatui  imparem,  ac  levé  feu  diminutae  po- 
55  tentiae  pretium,  five  irreparabilisdetrimenti 
Ù  c'ompenfationem.  Leges  dixêrc  juflu  Caefa- 
£  ris  Rupertus  Rheni  Cornes  Palatinus  (itidem 
3>  Defcendens  Ludovici  Severi)  affinirateCac- 
,j  faris  ad  omnes  ejus  nutum  volubilis,  &  Pili- 
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ft  grinus  Salisburgenfis  Antilles  è  gente  Puche- 
^,  mia  ,  qui  anno  1306.  Ortopho  Weifeneckio 
„  in  mitrse  jura  &  Auiîriacas  litis  defenfionem 
„  fucceiïerat,  contra  Duces  Bojos  non  unis 
,,  nominibus  irretitus.  Acceûlt  &  hoc  gravis 
„  incommodi,  ut  Joannes  Stephani  Filius  ti- 
,,  tulis,  ipflque  Goritiae  Comitatui  cogerctur 
„  nunciuai  mittere:  non  fine  probabili  fuâ  & 
„  uxoris  injuria.  C-Jm  enim  Catharinam  Go* 
,,  ritiae  Comitem  duxiiTet ,  ïpfam  >  ejusque 
„  pofteros  iftaEtynaftiarcfpiciebat,  quac  nihilo- 
,,  minus  Joanni,  nomine  fuoatque  liberorum 
„  fuit  abjuranda;  nifi  maliet  adverfo  Caeare 
„  fe,  tocainque  fuam  Domumbeliisrurfumin- 
„  volvere.  Hâc  fl'per  re  tabulas  Schcrding» 
5,  datas  Kalendis  Oacbr-is  recenfetGerardusde 
5,  Rhoo  ad  hune  annum,  fancitamqueprxteri-' 
„  torum  oblivionem. 

Nemo  fufpicabitur  Adelzreiterum  ita  feri- 
bentem,  Archi-Ducali  Domui  juito  plùsfaven- 
tem ,  vé!  Bavarîras,  cui  fei  viebat  5  niilevolum 
fuifîe.  Corradit  potius  omnia,  quibus  Ci* 
rolum  IV  ,  tum  ejns  te.^poris  Elcdorem 
Palatinum ,  Nepotem  Ludovîci  Scvui,  com- 
munis  Palatinse  &  Bavarigp,  Lineae  Parents % 
quem  in  *ugu(tanis  anni  1282.  Cornkiis,  fuo- 
rum  Defcendentium  pr3£<*enijs  juribus  inomnes 
Auftriacas  terras  foler.ni  proteflauone  cHvi'Xe 
ajunt;  item  Archi -f<pifcopum  Salisburge'-froi, 
perinde  ut  ejus  Prseceiïbrem,  partiumfufp  c- 
tos  reddat  ;  qua.rivis  'dein  Palati^us  Dcclor 
arcliùs  longé  cum  Bavhrïca  Donv»  qnarc  .as- 
fare  ,  &  Archi-Dura!:  rolligatus  eiTe* ,  cidem- 
que  P^latino  Rkclori  p-aÊLcnfVM^s  in  omnes 
Auitriacas  Terras  aequo  vel  majoie  jure,  ac 
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proxiinis  fuis  Patruelibus,  Ducibus  Bavaria&t 
çompetiifTem.    Eundcm    nihilominus  Archi- 
Ducali  Domui  tam bcnevolus  Càrolus  IV- 
Pacis  Arbitrum  dclegit ,  isque  Archi-Ducali Do- 
mui caufam  adjudicavit,  Patruelibus  fuis  abdi- 
xit.    Et  tamen  in  tam  diutumâ  difccptationc 
{m  diutumâ  altercation)  de  iis  longe  majoris 
moment!  praetenfionibus.  à  partibus,  quorum 
mtererat ,  verbulum  fadlum  non  eft.    Nulla 
unquam  fuit  tanta  cœcitas,  fi  adverfarii  Scrip- 
toris  aflcrta  temeraria  vcl  rcmotè  cum  veritatc 
congruerent. 

Praetcritis  porrb  his  Adelzreiteri  queftubus, 
jatis  eft,  quod  ex  ejusdemmet  teftimonio  poft 
longam  caufae  cogmûontmlitigmtiumconfenfio- 
ne  paxfuit  conftituta.  Quid  enim  bona  fide, 
iaccrrimo  humanae  focietatis  vinculo  futurum 
eliet,  fi  obtentu  talium  exquifitarum  fufpicio- 
num .  Contraftus,  partium  confenfione  folen- 
rmcr  initiattentarentur* 

Contraclus  ipfe  fub  Numéro  fexagefimo 
lexto  fe  ipfo  rem  magis  illuftrat.  Intelligi- 
tur  ex  eo  & 

Primé.  Prsetcniïones  eorum  tumBavariasDu- 
curn  non  ultra,  quam  ad  repetendam  Tirolim , 
cjulque^appertinentias  tetcndilTe;  in  verbis: 
Cornu  Mus  Tirolis  ergo,  regionis  Jthefin*  in  dis- 
trtUu,  <g  in  valle  Oenanâ,  dequo  judicavimus. 

St'unia':  Nihil  minus  quam  partium  ftudium , 
ut  folib  cnminatur  Addzreiterus,intervenifle, 
cum  in  Contraftu  fonetr  ideb  communis  utili- 
Jttis  &  commodorum  noilrarum  terrarum  & 
nominum  ergo:  Nosmaturâ ddibcrationc.G ho- 
m  confilto  :htim*rum  twftrorum  amcorum ,  nos- 
irarum  ?r%xïmUUurn  &  ConfilUriorum^  &c.  Qui 
*  opti- 
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optimi  amici  imo  proprii  Provinciales  <?  Confia 4- 
rii  t  hoc  eft ,  Bavarix  Status  &  Confiliarif  Ar- 
chi-Ducali  Domui,  adverfùs  proprios  Princi- 
pes ultra  jultum  haud  faverint. 

Tertio:  Renunciationem  in  Tirolim  in  hoc 
Contradlu  tam  expreflam  reperiri,  utinde  c- 
tiam  prxfens  cafus  liquidb  expediatur.  Cum 
primus  articulus  hujus  fit  tenons:  „  Primo 9 
yt  quod  pro  Nobis,  (?  omnibus  Nofiris  hared'ibus 
5,  ergafupranominatos'NofirosCognatos  Duces , 
3>  Atbertum  &  Leopoldum9  erga  légitimas  corum 
„  hœredss  Filios  &  Filias ,  &  corum  tiberos  iSf 
3,  N  épates  fenit'u s  <?  plenè  renunciaverimus» 

Quarto  :  Quod  non  minus  in  codem  Con- 
tracta Archi-Duces  Albertus  &  Leopoldas ,  lc- 
gitïmi  poireffbrcs  reliquarum  fuarum  teirarum 
agnofeantur. 

Quinto:  Quod  ibidem  plus  aîiquid,  ac  A- 
delzreiterus  adnotavit,  in  commodum  Domus 
Bavaricœ  depadum  ;  &  tandem 

Sexto  :  Quod  ibidem  ab  omnibus  tùm  viven- 
tibus  Ducibus  Bavarix,  jurejurando  fit  confir- 
mât u  m  in  verbis  : 

,5  Nos  fupra  nommât  i  Duces  B avaria  eandem 
n  fententiam  cum  fupra  feriptis  pun&is  &  arti- 
,5  cutis  fpopondimus  ,  <2>  promifimus  confiante* 
55  fervare  bona  fidey  fine  malo  doloy  pcrpttuo  ,fc- 
5,  cundnm  jusjurandum^  quod  Jinguli  Nofirûm  in- 
3,  vocatis  Sanfiis  fpeciatim  dïximus» 

Rébus  in  hune  modum  conltitutis  percipi 
nequit,  quomodo  Eleclor  Bavarix,  fi  de  lus 
tam  mukïplicibus ,  folidiffimis,  fxpiufque  jura- 
tis  Contraclibus  &  Conventionibus,  per  quai 
omnia,  quss  jam  recouuuntur,  ante  plura  fx~ 
cula ,  &  diu  ante  Ferdinand!  I.  tempora 

p*nfc 
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fcnitùs  <$  in  perfetuum  compofita  fuêre,  rite 
fuifîet  edoctus ,  quomodo  inquam  ad  bellum 
adeb  injultum,&  violationem  Pacis  pubiicaein 
Imperio  Germanico ,  prgefertim  Interregni 
tempore  tôt  pœnis  fubjeclam,  progredi  potue- 
rit.  DEO  &  polteritati  hoc  gravior  ratio  red- 
dcnda  erit,  ab  iis  maiis  Confiliariis,qui  occul- 
tatione,  vel  maligna  detorfione  gcnuini  rerum 
itatûs  non  modo  ad  profufionem  muiti  inno- 
centis  Chriftianifanguinisinducunt,  fed  &  in- 
lignes  E'rovincias  &  earum  incolas  in  perni- 
ciem  extremam  précipites  agunt,  imb  Germa- 
mas  Jrnperium  evidentiffimo,  fi  unquam,  fer- 
vitutis  &  ruinas  periculo  exponunt. 

Casterùm  praeter  fuperiorem  principalem 
Conventionem  acceiïbrii  très  Contraclus  eo- 
dem  tempore  initi  fuêre  ,  qui  licet  unicè  ad 
çonfirmanda  fuperiora  ferviant,  fub  Numéris 
tamen  fexageflmo  fexto,  feptimo,  oclavo,  & 
nono  adjunguntur. 

Caroli  IV.  SuccefTor  Filius  Wences- 
laus,  vel  ante  coronationem  fuam,  ut  fub 
Numéro  feptuagefimo ,  fe  ad  conferendam  In- 
veitituram  de  omnibus  Archi-Ducalis  Domûs 
terris.  &  confirmationem  ejus  Privilegiorum, 
juratus  obligavit. 

Anno  1405-.  inter  Ducem  Henricum  divi- 
tem,  &  Archi-Ducem  Margaretham,  Alberti 
IV.  Auftriaci  filiam  nuptiascontraclaefunt,  ut 
fub  Numéro  feptuagefimo  primo  fubjicitur. 
Hase  etiam  Conventio  Praetenfioni  Bavanae  in 
omnes  Auftriacas  terras  è  diametro  pugnat. 
Prasterquam  enim,  quod  in  eâdem  ejus  tempo- 
ris  Archi- Duces,  uterant,  legitimi  PofTeiTores 
fuarum  terrarum  denub  recognofeantur ,  certè 

totici 
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toties  memoratas  Prsetenfiones  neque  cum  ami* 
titia  (st  diU&iont)  tantopere  in  eo  documente), 
praedicata ,  qua  inttr  ejus  temporis  Archi-Duces 
Auftriœ,  &  Duces  Bavariœ,  ac  utriufaue  partis 
majores  ufaue  intercejferit;  neque  cum  matura  de- 
liberatione  &  bono  confilio  fuorum  contrahentium 
Bominorum  Eauitum  <ï  fervorum  nullo  ingenio 
conciliari  valent.  Neque  cum  prasdiclis,  nec 
prastenfione  in  fuperiorem  Auftriam  componî 
poteft,  quod  fponfus  Dux  Henricus  Dives,  ci* 
vitatem  Welfium,  item  civitatem  Laureacum 
&  arcem  ac  dominium  Kammerin  Attergovia, 
ut  &  telonium  Lincii  tamquam  meras  Archi- 
Ducum  Auitrise  proprietates  agnofeatin  verbis  : 
Infuam  civitatem  Welfium:  item  fua  arx  <?  çi- 
vjtas  Laureaci ,  unk  cum  prœfeElura ,  Telonio , 
Umgeldd,  folitâ  civitatis  Steura,  &  omnibus  ap- 
pertinent ri s f  <Sf  fua  arre  &  dominio  Kammer  in 
Jttergovia,  cum  Profit  }<*a  &  borreo  <ST  omnibus 
fuis  appertinentiis;  &  tandem  in  verbis:  infuo 
Telonio  Lincii:  quae  omnia  facramento  confir- 
mata  funt,  in  verbis:  H*c  fpo^.dimus  V  fpon- 
demus,  etiam  cencepto  jurejur'andô  $  fide  Princi- 
falis  Nofirce  Bignitatis  vi  harttm  îi  ter  arum. 

Hac  occafione  folita  Renunciatio  facla  eft  4 
itidem  ut  reliquat  cum  hodiernis  Pr£tenfioni- 
bus  minime  combinabilis,  in  verbis:  „  Agita- 
„  tum  infuper  &  tranfaclum-eft,  ut  fupra  no- 
„  minatis  Noftris  Cognatis,  Duci  Wilhelmo, 
»  ejus  Fratribus,  Duci  Albrechto  ejus 'Cognai 
»  tis,  eorumque  hsredibus  Renunciationis  li^ 
„  teras  demus  5c  perferibamus ,  nomine  dieftaè 
5»  Virginis  Margaretae  mtra  menfem ,  poftea- 
„  quam  notrae  potethiti  tradita  fuerit;  ut  no-* 
»  tute  fooani;  &  cxplicam,  quas  ambo  mutuc* 

»  Cgna- 
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„  fignavimus ,  uti  idem  fîde  Principales  Digni* 
„  taris,  &  Honoris  fpopondimus  &  promif}- 
„  mus. 

Quasnam  autem  fuerint  has  Notai» ,  è  dicla 
Renunciatione  Archi- Ducis  Margaritae  fub 
Numéro  ieptuagefimo  fecundo  pluribus  colli- 
gere  eft.  L'a  non  minus  quam  reliquat  omnes 
Archi-Ducum  AuRriacarum  Renunciationesad 
Mafculam  Stirpem  dirigitur  j  ab  authore  autem 
DcduBiovis  lîlentio  transmittitur,  quod  ad  no- 
vorum  fuorum  poitulatorum  fabricam  parum 
quadraret;  praefertim,  quod  eâ  astate,  lUbrilia 
ejusmodi,  bonae  fidei  tam  adverfa  commenta  & 
inventiones,  nondum,  ut  hodie  vigerent.  Qui 
tum  erant  Arc  hi- Duces  Auïtriae,  A  lbertus, 
Ernestus,  &  Fridericus  liquidiffimè 
pro  legitimis  PofTefToribus  Ducatuum  AuRriae 
ïnfra  &  fupra  Onafum.,  Styrias,  Carinthiœ, 
Carniolae,  Dominii  T^blis,  &  omnium  ap- 
peninentiarum  recog/^cuntur.  Cum  itaque 
hase  Renunciario  pofteonfummatum  matrimo- 
nium,  è  voluntatc  &  placito  (ut  formalia  fa- 
nant) Mariti,  Conjugis  renunciantîs  Ducis 
Henri  ci  Divitis  tradita;  in  eâ  memoratae 
omnes  Rcgiones  eorum  Ducum  Aultriss  Privin- 
<Ï4Cy  Princîpatusi  Dtminiâ  difertè  apptlientur; 
cum  item  ad  majorem  Renunçiationis  firmita- 
tem  non  Ducis  Henrici  folùm,  ut .ma  mi;  ve- 
rùm  &  Ducum  Bavariss  Erneiti  &  Wiihelmi, 
tamquam  rogatorum  teltiumSigilIaappenfafint; 
profeclb  &  hae  tam  folenniter  repetitae  agnitio- 
îîCS  pro  mero  prudente  &Cfapienttft!entio  vixac- 
cipi>  minime  autem  hue  applicari  poiïunt  ea , 
tau»  ex  ferotto»  Puffendorffio,  Coccejo,  Hu- 

beroj 
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bcro ,  Kreffio  exfcribere,  adverfo  Authori  col- 
Jibuit. 

Immediati  in  Imperio  Succeflbres  Wences- 
lai,  brevis  asvi  fuerunt,  doncc  Elcclîo  in  Si- 
gismundum  Wenceflai  Fratrem  recideret.  Sub 
hoc  Cœfare  Archi-Ducali  Domui  adverfa  mul- 
ta,  multae  jaclurae  perpetienda  fuêre.  Fri- 
dericus  Archi-Dux ,  cognomento  cum  va- 
cuâ  burfa-,  exauthoratum  in  Concilio  Conftan- 
ticnfl  Papam  fuo  Patrocinio  protexit,  &  iccir- 
co  excommunicatus  fuit.  Piures  hanc  occa- 
(îonem  in  rem  fuam  vertêrc ,  multaque  Archi- 
Ducali  Domui  fubtraxêre.  Domus  contra  Ba- 
varica  in  fuo  prudente  & J api ente  filenti§y  etil 
in  putatitii  Adverfarii  tamfatalibuscircumftan- 
tiis  perfeveravit.  Imo  Imperator  ipfe  priùs 
Archi-Ducali  Domui  tam  infenfus,poftmodum 
ejus  jura  agnovit ,  &  durante  adhuc  dum  Con- 
cilio Conftantienil ,  ut  fub  Numéro  feptuagefi- 
mo  tertio  certâ  feientiâ,  maturâ  deliberatione 
&  bono  Confilîo  fuorum  Principum  Nobilium 
&  fidelium ,  omnia  <2f  JinguU  jura  9  libertates , 
diplomata,  privilégia,  &  antiqua  inftitutay  et- 
dem  Arcbi-Duci  FridIRICO  ejuftjue  Major  i- 
bus  ,  a  Ctfaribus  &  Imperiù  collata  folennifïimè 
confirmavit,  ut  fub  Numéro  fëptuagefïmo quar- 
to eidem  Inveftitura  impertita  cil. 

Non  hoc  fatis  fuit  ImperatoriSigisraundo, 
verùm  cum  ob  ea,  quas  durante  excommuni- 
catione  Friderici  Archi - Ducis  accidêre t 
diclx  feudales  literas ,  non  aeque  ut  prxccden- 
tes  liquidb  concepts  citent ,  triennio  pbft ,  ncm- 
pe  anno  1421.,  vi  Inveltiturae  Archi  Duci 
Albïrto  poltmodum  Impcratori  cellatas, 

ut 
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ut  fub  Numéro  feptuagefimo  quinto,  plena 

cmendatio  fecuta  cit. 

Cum  omnes  Sigismundi  Succeflbres  lmpera- 
tores  ê  Serenifïimâ  Archi-Ducali  Domo  prog- 
nati  fuerint,  fupervacuum  fuerit,  recenfendis 
feudalibus  datis  literis  immorari;  quoniam  fub 
Carolo  V.  in  Comitiis  Auguitanis  anno 
15*3°  )  prsefentibus  omnibus  Eledtoribus  in 
Auftriacâ,folennifïimè  collatâ  Invefliturâ,quae 
hue  pertinent ,  omnia  fatis  eruderata  funt. 

Quemadmodum  autem  Dedu&hnis  Author 
non  modo  pofTeffionem  Provinciarum,  fed  & 
Privilégia  Archi-Ducalis,Habfpurgicae  Lineae, 
Domûs  impugnare,  &  poil  quinque  prope  fas- 
cula  Rudolpkum  1.  injufîi  amoris  proprii 
argueré  aufus  fuit;  ita  paulum  hîc  fillendum 
cil,  licet  vanitas  impudemïs  hujus  .crimina- 
tionis  ex  hadlenus  didtis  afîàtim-  revlncatur. 

Privilegium  iîlud  Friderïci  I.  quod  non 
pro  vuîgari  Privilegio ,  fed  pro  Conftitutwne 
Imperiaîi ,  ut  diferrè  nominatur  ,  fecundùm 
proprium  ab  ipfo  adverfario  Scriptore  adduc- 
tum ,  etfi  adulteratum  tenorem ,  non  tantùm 
Henrico  Jafamergott,  ejus  Conjugi  Theodorse9 
Corumque  Defcendentibus  utriusquefexûsjqua- 
rum  una  Alberto,  primo  ex  Habfpurgicâ 
Lineâ  Archi-Duci  nupferat5  fed  &  exprelte 
cjus  in  Ducatu  Succefîbribus,  imo  ipfi  terrae 
Auftriae  concefTum  fuit,  in  verbis:  Di&is  Con- 
jugibusy  eorum  in  eodt?n  Ducatu  Succtjjbribus , 
nec  non  fràfaté  terra  Auftrite.  Ut  primùm 
deinde  à  Casfare  &  univerfo  Impërio  Ducatus 
Auftriaê  ImperatorisFiliis  addi&us  fuit  y  dubi- 
tari  non  poterat,  ejusmodi  SucceJJoribusmVïo- 
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vincia,  easdem  libertates  &  privilégia  advenis, 
fe.  Ex  abundantï  taiïien  ab  Rudolpho  I# 
cura  adhibitaeft,  ut  idem  fingulari  documen- 
ta caveretur  :  Cujus  exemplum  Imperator 
Al bertus  I.,  anno  1298.  fecutus  cft. 
Idem  ab  Imperatoribus  extra  Domum  Au- 
ftriacara  fadbm,  ab  Hênrico  VIL  an- 
no 1309.  Carolo  IV  anno  1366.  Rege 
Wenceflao  anno  1386.  Sigismundo  femel  ac  i- 
terum  annis  1418.  &  1411.  Ludovico  Bavaro 
ipfo,  etfi  &Dux  Bavariae  effet,  &  aliquandiu 
Archi-Dueum  hoftis  fuerat. 

Infuper  Fridericus  IïL,  dum  Anno 
1442.,  obtcnta  tamo  pretio  privilégia  Archi- 
Ducali  fuae  Domui  confirmatum  iret,  fimul  o- 
peram  dédit ,  ut  ab  omnibus  feptem  Electori- 
bus  (Comité  Palatino  Ludovico  Manfueto ,  e- 
jus  LudoviciSeveri  Defcendente,  quem  contra 
tranflationem  Aullriacarum  terrarum  in  Do- 
mum Habfpurgicam  tam  folenniter  proteflan- 
tem  faciunt;  item  Georgio  Podiebradio  Rege 
Bohemiae,  aliàs  huic  Domui  parum  addiclo 
unà  comprehenfis)  fingulares,  ut  eâ  astate  vo- 
cabanu  favoris  &  confenfûs  îiteras  obtineret. 
Quae  ùt  notatu  dignse  funt,  cum  duabus  Fr  1- 
de mci  Imperatoris  confirmationibus ,  fub 
Numéro  feptuagefîmo  fexto  fobjkiuntur. 

Subfecuta  poltmodum  âCAROLO  V.  eo- 
rundein  prîvilegiorum  confirmatiojnequaquam 
ab  ipfo  folo  proficifcitur,  verùm'ut  fupra  in- 
dicatum,  mtditato  animo  ,  hono  mature  Confûh 
liomanï  Imper ii  EUBorum  Vrîncipmn^  Comitum, 
<?  Domimrum  ;  qm  tum  Comitiis  aderant ,  itaque 

amborum  Ducum  Bavant ,  Wilfoelmi  &  Ludq- 
Ton/»  XVL  &  vici  .. 
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vici,  collata,  &  fuâ  Archi-Cancellarii  Imperii 
manu  fubfcripta  fuit.  Quae  chirographa  fub- 
fcriptio  Imperii Cancellarii  i&primi  Elevons, 
etiam  poitmodum  quovis  infeudationis  &  con- 
ëmationis  cafu  femper  ufitata  fuit. 

Deinceps  cum  fub  Leopoldo  I.  Impera- 
tore  de  exiltentiâ  amiquifiimorum  horum  pri- 
vilegiorum  Ratisbonse  à  nonnullis,  Domui 
Àrchi-Ducali  non  optimè  afîeclis,  fufpicionis 
quid  motum  e{ret,idemImperatorannoi664., 
Originalia  eb  afFcrri  vuluit,  ut  &  a  Comitiis 
infpicerentur,  &  ad  id  rogatoMoguntinotum 
EIe<ftore  recognofcerentur ,  &  fide  dignum  In- 
ftrumentum  defuper  conflceretur  ,•  id  quod  fub 
Numéro  feptuagefimo  feptimo  adnedtitur. 

Tandem  etiam  nuper  vitâ  defunclus  Impera- 
tor  poit  peraftam  anno  1728.  Autrriacam  In- 
ve.iituram  ^onfiliarium  fuum,&Scripturarum 
Status  CuLtodem  de  Schneller  cum  necelTariii 
Documentis  ad  ultimb  dcimortuum  Mogunti- 
num  Eledorem  Wratisiaviam  abiegavit,qui  H- 
cet  nota  unione  Bavaricae  Domui  innexus, 
nihiltamen  morse  fecit  ,quin  infpeclisdiligenter 
Documentis  Confirmationi  eorundem  Privile- 
giorum  fub  Numéro feptuageilmo  o&avo ,  ma- 
nu propriâ  fubfcriberet. 

Haclenus  adduftis  verbum  (uperaddere ,  fu- 
pervacanea?  opéras  fuerit.  Si  quid  unquam  , 
certe  Bavaricarum  Pratenfionuminanitas  argu- 
ments longe  certiiïimis  ad  evidentiam  demon- 
flrata  eit.  Refultantes  ex  adverfarii  Scriptoris 
aller tis  abfurdiffimae confecutiones, nemini  non 
ratione  utenti,luce  fua  oculos  perftringunt.  Ex 
ejus  pofitionibus  à  Conradi  I.  &  Ottonis  I. 
temporibus  fex  faeculorum  intervallo,-  apud 

ora- 
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omnes  Ordine  C^fares,  Ele&ores  omnes ,  uni- 
yerfum  Imperïum,  ipfosque  Bavarias  Duces in- 
juftitia  tanta  &  cœcitas  obtinuit ,   ut  nemini 
omnium  id  in  mentem  veniret ,  quod  Scriptor 
ille  labente  hoc  anno  orbi  evulgavit.    Multi- 
pliées *  etiam  jurejurando  firmatae  Récognition 
nés,  Conventionesj  Fœdera,  per  tôt  fàcufa 
vel  attentata ,  vel  in  dubiuiïi  tracla  â  ncmine2 
Àuthori  împugnare  frons  efh   Poilquam  ratio- 
ne  Praetenfionis  in  AuRriacas  terras  tôt  anno- 
rum  decurfu  nihil  à  Bavariâ  vel  leviter  infi- 
nuatum  ,motumque  fuerat  ,<juin  &  pars  adver- 
fa  tôt  etiam  juratis  Contr2<ftibus,Fœderibus  & 
Documewis  "légitima  &  quietae  pofTeflTionisjuSs, 
Archi-Ducibus  ipfa  quam  validiffimè  afTerue- 
rat ,  repente  Ferdinandum  L  l&fe  con~ 
feientiae  inquies  excitârit,&  qu'idem  cumquin- 
quennio  ante ,  ejus  Jura ,  ab  ipfis  Bavarià  Du- 
cibus  tertiùm  recogni.ta  fuiflent.    Ex  ejusdem 
Authoris  aiïerto  per  obtenfam  commentitiiad- 
verfarii  prsepotentiam,  Bavaria  Ludovic i  Ba- 
vari  &  Sigismundi  aetate  commovêre  fe  non  e(t 
aufa  \  aufa ,  contra  e(t,  Àrchi-Ducum  Domo 
accefïîonibus  opuientas  Bur^undicaehsreditatis, 
totius  Hifpanicae  Monarchie  ,  6c  infignium 
duorum  Regnorum  auclâ.   Confcientiaè  nefeio 
quos  morfus  excogitat,  de^quibus  nuilum  uf- 
piam  vel  tenue  indicium.    lisdem  verbisdif- 
crepantem  inter  fe   fenfum  $  &  confonanti- 
bus    Documentis  vim  longe    diffonam  indire 
Pervolutis   omnium  cetatum  Hiltoriis  even- 
tum,    aufumque    huic   parem   non   invenias. 
Inde  à   magno  Interregno,  Germania  nun» 
quam   ac  in  praefens   turbatior^    nunquam 
&  %  il- 
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^berarn  Casfaris  Eleclionem  centum  mil* 
]ibus  exterorum  auxiliarium  fuftultam  vidit. 
Quid  hoc  rerum  fltu  fundamentales  Imperii 
Leges  fuadeant,  quid  à  quovis  Stam  officii  ra- 
tio, amor  patrie,  &  propria  faluspoftulent, 
ïnoculiseih 

Quantumvis  ergb  Regia  Ungariae  &  Bohe- 
lûiae  Majeftas  magnitudinem  periculi  iibi  ,fuae- 
que  toti  Domui  impendentis  fat  agnofcat,  non 
ideb  tamen  animis  concidit.  Fiduciam  fuam  in 
DEO  caufaeque  fuse  marri feftiffimâ  juftitia  col- 
locat.  Ssepe  numéro  belli  cxitus  à  fpeciofo  a- 
ditu  longé  diverfus  fuit.  Tandem  fieri  vix  po- 
teft,ut  tam graves  urgentesque conilderationes 
non  ubique  terrarum  efficaciss  quid  fortiantur. 
Dent  Superi ,  ut  eaedem  à  Sereniffimo  Bavariae 
Ele&ore  ad  oculos  admittantur  animosque. 
Quidquid  autem  eveniat ,  certè  Regina  profua* 
abunde  commonitrata  attentione  &  moderatio- 
ne  quod  ad  fui ,  Archi-Ducalis  fuae  Domûs, 
totius  Imperii  &  Europae  libertatis  defenfio- 
nein  fuarum  panium  fuerir,  nihil  praeternût- 
teu 


Lifte 
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Lifte  de  Pièces  alléguées  comme 
Preuves  dans  la  Reponfe  précé- 
dente. 


No.  U    TD  filet  du  Comte  ^Torring  contre? ad- 

■^     miffion  des  Amhaffadeurs  de  Bohême  à 

la  Diète  Electorale  Pag.  S 

II.  Lettre  duGr  and  Chancelier  de  Bohême  au  Com- 

te de  Torring  fur  la  voix  de  Bohême. 

III.  Extrait  d'une  lettre  de  la  Rein*  de  Hongrie  au. 

Cardinal  de  Fleuri  fur  la  proteftation 
de  la  garantie  de.  Fra  net  é 

IV.  Remarques  fur  ce  que  l'Empire  na  pas  ralifi 

le  Traité  définitif.  1 2 

V.  Publication  du  Règlement  defucceffion  Hérédi- 

taire dreffé  par  lesEmpereurs  Leopold 
<y  Jofeph  &  deV acceptation  de V Em- 
pereur Charles  VI.  (  a)  faite  dans  le 
Confeil  fecret  à  Vienne  le  19  Avril 

I7I3-  •  16. 

VU  Confirmation  de  la  Renonciation  deVEUElricû 
de  Bavière  par  VEleSieur  <JX  par  h 
Prince  EleBoral  l<5 

VIU  Art.  XII.  du  Traité  de  Vienne  (b)  entre 
VEmpereur  &  le  Rv  d'Efpagne  en 
172*  17 

VIII.  Art.  I.  &  II.  (c)  du  Traité  d'amitié  con- 
clu le  1  Sept.  1726  entre  l'Empereur 

<a)  Elleeften  partie  dans  ce  Recueil  Tom.VLp.  27g, 

(b)  Tom.  II.  de  ce  Recueil    pag.  119. 

(c)  Recueil  Tarn,  XIV.  p.  160. 
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&  les  EleBeurs  de  Cologne  &  de  Bâ* 
Viere,  ty 

JX*  lettre  de  L'Empereur  à  l'Ele&eur  de  Bavière 
(  a  )  fur  fes  prétendons  aux  Etats  de 
la  Mai  fan  d *  Autriche  &  fur V  exécu- 
tion du  Traité  de  IJ26.  zï 

X,  Reponfe  de  l'Elecïeur  de  Bavière  (b .  )  a  laLet* 
tre précédente  du  22.  OH.  174O.   22 

XL  Lettre  de  l'Elefteur  de  Cologne  à  l'EleBeur  de 

*     Bavière  du  \6.  Août  173 1  fur  laga* 

ratifie  de  la  Pragmatique  fan&ion  par 

VEmpire  24 

Xlh  Traité  d'amitié  &  de  garantie  de  l'EleBeur 
de  Cologne  avec  l'Empereur  du  16 
Août ,  1731.  24 

XUh  lettre  de  l'EleBeur  de  Cologne  à  l'Empe* 
reur.  24 

XI V.  Lettre  de  ?EhBeur  de  Cologne  à  celui  de 
Bavière  du  6.  Sept.  173  \  fur  la  ?ro- 
tejïat ion  de  la  garantie.  2$ 

KV.  Lettre  de  l'EleBeur  de  Cologne  à  l'Empereur.  16 

XV h  InJîruBion  deVElecïeur  de  Cologne  pourfon 
fuffrage  dans  le  Refultat  de  l'Empire 
fur  la  Garantie,  26 

XV IL  Décret  de  l'Empire  pour  la  Garantie  de  la 
Pragmatique  SanBion  (c)  16 

XVIII,  Lettre  de  l'EleBeur  de  Cologne  à  l'Empe- 

'    reur  du  3  Juillet  ij$i.fur  l' Election 
du  Gr.  Maître  de  l'Ordre  Teutoni* 

CM-  17 

XIX,  Mémoire  &  infiruBion  de  la  Cour  de  France 

à  Mr*  de  la  Bonne  à.  Vienne*         28 

XX. 
(i)  Ibid.  pag.  14& 
(b)  Ibid.  pag.  161. 
(fi)  Recueil  Ton».  VI.  p*£.  347, 
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XX.  Reponfe  de  la  Cour  de  Vienne  aux  Reprefen* 
tarions  de  la  Cour  de  France  fur  les 
Prétentions  de  la  Maifon  de  Bavière. 

32-  3jT. 

XXI*  Inveftiture  de  la  Maifon  d'Autriche  donnée 
par  Charles -Quint  le  5  Septembre 
1530.  5® 

XXIL  Autre  Inveftiture  du  même  du  8  Sept» 
1530.  5r 

XXI1L  Billet  du  Comte  de  la  Veroufe  (a)  délivré 
aux  Miniftres  de  conférence  à  la  mort 
de  l'Empereur.  55-5?* 

XXIV.  Contrat!  de  Mariage  delà  Vrinceffe  Marie 

êaffe  entre  ÏBmp.  Ferdinand  I.  «y 
Guillaume   Bue  de   Bavière  le  11. 
Avril  I5tf.  62 

XXV.  Convention  entre  Ferdinand  I.  l'Archevê- 

que de  Saltzbourg  &  le  Duc  de  Ba- 
vière pour  lafortie  des  fels  deHalling 
&  defchellenberg  du  20  Nov.  1 530  64 

XXVI.  Ratification  du  ContraB  de  Mariage  No. 

XXV.  (*)fiar  Guillaume  Duc  de  Ba- 
vière du  28.  Avril  1535*.  6f 

XXVII.  Ratification  de  Louis  Duc  de  Bavière  dit 

ContraB  de  Mariage  No.  XXIV.  par 
raport  à  quelques  articles  contefle^.  6 £ 

XXVIII.  Traité  entre  les  Maifons  d'Autriche  <3T 

de  Bavière  du  22.  avril lSlS>        &5 

XXIX.  ContraB  de  Mariage  de  la  féconde  fille  d^ 

Ferdinand  I.  avec  Albert  de  Bavière 

du\t)JuiniS$6.  6S--JI 

XXX*  ContraB  de  Mariage  <fElizabeth  fille  ai née 

de 

(a)  Kecueil  Tora.  XIV»  pag.  i*S« 


if*    Recueil  HiJIorique  iïABet , 

de  Ferdinand  I.  avecSigismondPrin- 
yyyy  An  ce  de  Pologne  du  16  Juin  1538.68-72. 
axxl.  Acte  de  renonciation  de  la  Princeffe  Eliza- 
YVVTr        beth^/^  1^45..  6972 

aaau.  Contrat  entre  Vhmper.  Ferdinand  e^ 
l'Eleiïeurde  Saxe  Jean  Frédéric  pour 
PEleBion  du  Roi  des  Romains  <St  au- 

JTYYTir  »  "'  ankUs  iuï l  May  x  **»•      73 
AAAir.  Renonciation  de  U  Princtjfe  Marie  du 

19  Juillet  1546.  75 

XJXIJ7.  Contrat  de  Mariage  de  la  PrinceffeMa- 

rÎQ  avec  Guillau  me  £«*  de  Juliers  du 

17 'Juillet  15*46.  y* 

XXXV.  Renonciation  de  la  Princeffe  Catherine 

Ducbejfe  de  Matttoue  du  28  OBôb. 
15*48.  77 

XXXVI.  Table  généalogique  qui  démontre  le  peu 

de  fondement   des  Pretenfions  de  la 

Mai/on  de  Bavière  (a)  y  g 

XXXVîL  Teftament  de  V Empereur  Ttràlmnà  I. 

(b)  du  20  Janvier  iffo.  80. 

XXXVIII.  Communication  du  Teftament  de  Fer- 

dinand I.  par  legr.  Chancelier  Comte 
de  Sintqendorf  au  Comte  de  la  Pérou- 
Je  Miniftre  de  Bavière  le  19.  Novem. 

XXXIX.  Billet  du  Comte  de  la  Terufe  pour  de- 

mander communication  du  Teftament 

de  Ferdinand  II.  ç$ 

XL.  Teftament  de  Ferdinand  JI.  (c)  du  10 

Mai  1621.  çg 

xll 

(a)  Ella  eft  dam  cette  Dednftion.  pig.  71. 
^  (b)  L'extrait  eft  dans  ce  Recueil ,  Tom  XÎV.  pag* 

;c)  Wd.  pag.  n  7, 
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XLL  CodiciU  de  Ferdinand  II.  (a)  du  %  Août 
1633.  qui  confirme  le  Majorât  éta- 
hlie  dans  fa  maifon  par  fon  Tejïa- 
ment.  çç 

tell.  ContraB  de  Mariage  entre  F  EleBeur  de  Ba- 
vière Maximilien  <^  VArcblducbejfe 
Marie- Annexa  i  y  Juillet  1635*.  100 

XLIIL  ContraB  de  mariage  entre  Maximilien 
Emanuelj  EleBeur  de  Bavière  &  Ma- 
rie Antoinette  fille  de  l'Empereur 
Leopold  dulf  May  1685*.         102 

XL1V.  Renonciation  de  cette  Princejfe  aux  Etats 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne 
du  12  Avril  i68f.  102 

XLV.  Lettre  de  /' EleBeur  de  Cologne  du  10  Mars 
1741.  au  Comte  Colloredo  dans  la- 
quelle il  promet  de  reconnoitre  la  Rei- 
ne de  Hongrie.  104 

XLVI.  Reponfe  du  Comte  Colloredo  à  VEleBeur 
de  Cologne  du  13  Mars  d.  4.        104 

XLVlh  ABe  d'Affecuration  de  la  Reine  de  Hon- 
grie à  V EleBeur  de  Cologne  dulS  Mars 
174*-  iof 

XLVI1I.  Lettre  de  VEUBeur  de  Cologne  àfm  A- 
gent  Heunicb  pour  reconnoitre  la  Rei- 
ne de  Hongrie  du  9  Mars  1741.  IoJ 

XLîX.  Tro  Memoria  de  la  Reine  de  Hongrie  à 
V Agent  de  Cologne  Heunicb  du  30 
Mars  1741»  10^ 

X.  Refcrift  de  CEleBeur  de  Cologne  à  fon  Refi- 
dent  de  Boffart  du  30  Avril  J  74 1 .  1 06 

LU  Tro  Memoria  concernant  les  aBes  entre  la 

Reine 

(a)  îbid.  pas.  19*. 

K  5 
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Reine  de  Hongrie  &  S.  A.  E.  de  Co- 
logne IC.7. 

LU.  Inveftiture  de  l'Empereur  Rodolfe  à  fe s  fils 
Albert  CF  Rodolfe  du  24  Decemb. 
1282. 

IIIIo  Mandement  du  Roi  des  Romains  àfesfujets 
d'Autriche  pour  les  exhorter  à  obéir 
aux  Ducs  Albert  &  Rudolfe  comme 
à  leurs  véritables  Seigneurs  du  23. 
Avril  1288.  120 

LlVo  Confentement  du  Duc  Louis  à  l'infeodation 
des  Ducs  Albert  &  Rodolfe  du  16. 
Sept.   13C9.  121 

LV.  Inveftiture  du  Roi  Albert  &  fes  fils  Rodolfe 
Frédéric  &  Leopold  du  20  Nov. 
1298.  123 

LVI.  Inveftiture  de  l'Empereur  Renri  VIL  pour 
V Autriche  a  fes  fils  Frédéric  ,  Leo- 
pold ,  Henri  Albert ,  &  Otton 
du  16  Sept.  1309  J2? 

IV II.  Lettres  d'biveftiture  de  Henri  VII.  aux  Ducs 
et  Autriche  qui  déclare  la  mai/on  d'Au- 
triche déchue  pour  cau/e  d'homicide  du 
15*  Sept.  1309.  126 

LVIîL  Lettres  confirmatives  des  précédentes  par 
V Electeur  de  Idayence  de  la  même 
date 

LlX,  Traité  d'alliance  entre  Louis  Duc  de  Bavière 
Roi  de  Hongrie  &  les  Duc  de  Bavière 
&  leurs  oncles  d'une  part  t5?  Fride- 
ric,  Henri,  Otton  &  Albert  ducs 
d'Autriche  du  mercredi  après  le  di- 
manche des  Rameaux  I  311.'  13 1 

IX.  Alliance  de  Louis  Duc  de  Bavière  avec  les 

Vu  a 
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Ducs  d'Autriche  Frédéric  <st  Leo 
pôld  du  io  Août  13 12.  133 

XXî.  Convention  du  Roi  Louis  OT  de  Frédéric  é- 
lus  Rois  des  Romains  pour  le  gouver- 
nement de  l'Empire  ,  du  ^eudi  d- 
vant  la  Nativité  1325.  133 

£XIh    Jnveftiture  des  fiefs  en  Autriche  ?  Stirie9 
Camiole ,   Portmaon  9  &  des  fiefs  cm 
~Suabe  &  en  AlJ ace  accordée  par  t 'Em- 
pereur Louis  IV.  à  QttonDucd' Au- 
triche ,  le  Dimanche  après  Vinvention 
de  la  Ste.  Croix  ^13310        134 
LXIIL  Inveflitùre  de  Padoue  <?  de  Trevife  ac- 
cordée par  t'Emp.  Louis  à  Albert  <st 
Otton  Ducs  d'Autriche  en  1 336  1 34 
LX IV,  Inveftiture  du  vicariat  de  Padoue  &  de  Tre- 
vife donné  en  fief  aux  Ducs   £ Autri* 
che  fy  à  leurs  Héritiers  le  ^.de  Jan- 
vier 1338.  13^ 
IXVo  ABepar  lequel  i'Emper.Chzvles  IV.  Roi  dt 
Bohême  confère  à  Albert  Rudolfe  & 
Frédéric  Ducs  d'Autriche  les  Duchc% 
d'Autriche,  Stirie  Cr  Carniole  avt€ 
leurs  dépendances  9    le  fatnedi  après. 
S.  floren  1366.  134 
IXVh  Ctffion  du  Tyrol  aux  Ducs  d*  Autriche  par 
les  Ducs  de  Bavière  1 36^.            13S 
LXVIIo  Lettres  patentes  des  Duc  d'Autriche  pour 
la  reftittttion  de  Kufjlein  du  mardi 
après  la  S.  Michel  1  $6$              140 
LXVlII,   Lettres  des  Ducs  de  Bavière  qui  offrent 
d'^Jjfermenter  la  cejjîon  du  Tyrol  aux 
Ducs  d'Autriche, de lamême date.  14Q 
LXîXo  Lettres  des  Ducs  de  Bavière  qui  promet- 
tent de  rtnvo'Ur  Us  prifonniersfaits 

dmi 
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dans  la  guerre  du  Tyroîy  de  la  meriïz 
date 

ZXX.  Promeffe  de  Wenceflas  Roi  de  Bohême  fous 
ferment  y  de  conférer  à  Albert  Bue 
d'Autriche,  tous  les  fiefs  dependans 
de  l'Empire,  du  jour  de  Noël  1375*.  140 

LXXI.  CcntraB  de  Mariage  entre  Henri  Duc  de 
Bavière  &  Mar guérit  efoeur  de  VEmp. 
Albert  Duc  d'Autriche  140?.     1740 

LXXII.  -Renonciation  de  Marie  fceur  de  l'Empe- 
reur Albert  à  toutes  les  Terres  d Au- 
triche ,  tant  qu*il  y  aura  des  defcen~ 
dans  mâles  141 2.  I42 

LXXUL  Confirmation  de  tous  les  Droits 9  Liber- 
te^,  diplômes  <&  Privilèges  de  la  Mai- 
fond' Autriche  accordée  a  Frédéric  Due 
d'Autriche  le  8  May  1418.  143 

LXX1V.  Lettres  d'Inveftiture  accerdéespar  fEmp. 
Sigismond  à  Frédéric  Duc  <? Autri- 
che en  1418.  I43 

LXXV.  Lettres  d'Inveftiture  accordées  par  fEmper. 
Sigismond  à  Albert  Duc  d Autriche 
en  1421.  144 

LXXVI.  Invejiiture  de  l'Empereur  Frédéric  à  Al- 
bert d'Autriche  &  a  [es  oncles  en  1 402 . 

LXXVII.  Déclaration  de  VEleBeur  de  Mayence 
fur  la  vérité  de  ces  afles  de  confirmation 
C  d'inveftituredu  2  de  May  1 65q.  146 

LXXVIII.  Confirmation  des  Privilèges  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  par  l'Emper.  Charles 
VI.  du  7.  de  Decemhye  1729.      146 
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Pretenfions  du  Roi  d'Efpagne  à  la  Suc- 
cejfion  totale  des  Etats  de  la  Maifon  £  Au- 
triche* 

r>  T  E  Tome  XV.  de  ce  Recueil  commence 
»  \-j  par  l'expofition  des  preuves  de  la  Pre- 
„  tenfion  que  le  Roi  d'Efpagne,  mtippe  v.9 
,,  forme  à  la  Succeflîon  totale  des  Etats  de  îa 
„  Maifon  d'Autriche  au  préjudice  de  l'Arcbî- 
„  duchefle  Marie  Therefi ,  Reine  de  Hongrie  & 
„  de  Bohême ,  fille  aînée  de  l'Empereur  Charles 
»  £Jr ,  le  dernier  des  mâles  de  l'Augufte 
„  Maifon  d'Autriche.  Ces  pretenfions  ont  été 
„  plus  amplement  expofées  dans  un  Mémoire. 
„  que  le  Comte  de  Montijo,  AmbafTadeur  Plé- 
„  nipotentiaire  d'Efpagne  à  Ja  Diète  d'tietf ion 
„  difperfa  dans  l'Empire  en  1741.  &  q-i?  eft 
„  raporté  dans  le  Tom.  xV.  En  confequenec 
„  de  ce  Mémoire  ou  Manifeftc,  le  Roi  d'Ef- 
„  pagne  déclara  la  guerre  à  îa  Reine  de 
3,  Hongrie,  &,  ce  qin  a  étonné  toute  TEuro- 
»  pe,  le  pacifique  Miniiïére  de  France,  qui 
„  prenoit  fi  chaudement  !e  parti  de  l'Electeur 
„  de  Bavière  prétenda  it  à  toute  la  fuccefîion 
„  de  Ferdinand  I. ,  s'unit  auflî  avec  l'Efpagne 
„  qui  prétendoit  de  même  à  toute  la  même 
„  fuccefîion  ;  d'où  l'on  conciuoit  avec  affez  de 
„  raifon  qu'il  n'importoit  pas  à  la  France, quels 
„  raoïens  elle  emploïojt,  pourvu  quelle  par- 
„  vint  à  fon  but,  qui  paroilToh  être  moins 

„  d'ai- 
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3,  d'aider  Tes  nouveaux  Alliez* que  d'arîoiblir  & 
„  de  dépouiller  la  Reine  de  Hongrie ,  s'il  é- 
j,  toit  >:oHibie,fan5  même  lui  déclarer  la  guer- 
fj  re.  Quoiqu'il  en  foie,  le  public  impartial  ne 
„  pût  rien  comprendre  à  cette  levée  extraor- 
„  dinaire  de  Boucliers,  qu'on  voïoit  de  tous  cô- 
„tés  contre  la  Reine  de  Hongrie;  ainfj  on 
„  attendit  avec  impatience  la  Réfutation  du  Ma- 
„  nifette  de  PEfpagne  ,  de  la  part  de  la  Cour 
„  de  Vienne.  Il  ne  tarda  pas  îongtems  &  elle 
„  parut  fous  le  titre  de  Reponce  de  la  Cour  de 
3,  Vienne  au  Mémoire  diflribuê  dans  l'Empire  par 
?)  le  Comte  de  Montijo.  La  Cour  d'Efpagne  ne 
,,  tarda  point  à  y  opofer  une  Réfutation  qu'elle 
i,  fit  paroitre  avec  la  Réponfe  même,  fous  ce 
„  titre. 

Reponfe  de  îa  Cour  de  Vienne  au  Me- 
tnoiie  des  Prétendons  de  PEfpagne 
fur  lafuccejjion  d*  Autriche  rfu1  liée  en  Al- 
lemagne par  le  Comte  de  Montijo,  avec 
une  Kefutation  de  la  part  de  la  Cour 
d\i£fpagne. 


REPONSE. 


§0  I.  y~V  U  a  n  d  on  veut  favoir  quel  efr  le 

y  )  droit  de  fuccéder  à  d  s  Roïaumes 

^^&  à  des  Etats,  la  raifon  veut  qu'on 

recherche  avec  grand  foin  quel  ordre  de  fuc- 

ces- 
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cefiion  efl:  établi  par  une  Loi  fpeciale  dans  les 
Etats  dont  il  s'agit.  Sur- tout  en  Allemagne , 
il  ne  faut  s'écarter  en  rien  des  pacles  &  con- 
ventions de  famille,  des  privilèges  des  Empe- 
reurs ,  de  Pufage  qui  s'obièrve ,  ni  de  la  natu- 
re du  fief,  puiujue  c'eft  le  lien  par  lequel  cette 
Province  ou  ce  Roïaume  tient  à  l'Empire. 

REFUTATION. 

Nous  fommes  entièrement  d'accord  fur  cet 
article,  &  les  fages  règles  qu'il  établit,  feront 
fuivies  dans  cette  Réfutation,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite 

REPONSE. 

$.  IL  Or  les  privilèges  donnez  par  les  Em- 
pereurs pour  établir  dans  les  Priacipautez  l'or- 
dre de  fucceflion ,  ne  fauroienr  êire  plus  clairs, 
ni  moins  fujets  a  con'eUarion,  que  ceux  qu'ils 
ont  accordez  pour  les  Etats  d'Autriche  &  pour 
le  Roïaume  de  Bolv  me.  La  fucceflion  dans  ces 
Roïaumes  &  ces  Provinces  y  efl:  réglée  à  per- 
pétuité. 

Quant  aux  Etats  d'Autriche,  les  Privilè- 
ges de  l'Empereur  Frédéric  L  de  l'an  1  l$6.  , 
&  de  Frédéric  IL  de  l'an  1245*.,  font  connus 
de  tout  le  monde.  Voici  l'ordre  de  fucceflîon 
qu'ils  preferivent.  „  Et  ûy  ce  qu'à  Dieu  ne 
*,  plaife,  le  Duc  d'Autriche  venoit  à  mourir 
a  fans  aucun  Fils  héritier,  que  ce  Duché  foit 
o  dévolu  à  la  Fille  aînée  qu'il  aura  laiflee. 
,,  Entre    les   Ducs   d'Autriche  l'aîné  aura 

99  te 
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>,  le  Domaine  du-dit  Païs,  &  ce  Domaine  pas- 
„  fera  auffi  à  titre  héréditaire  à  fon  Fils  aîné; 
„  de- for  te  pourtant  que  ce  Domaine  ne  s'écar- 
„  te  point  de  la  Souche  de  fon  Sang ,  &  que 
•,  le  Duché  d'Autriche,  en  quelque  temsque 
„  ce  foit ,  ne  puifTe  être  divifé  par  aucun  par- 
„  tage."  Et  un  peu  après  l'Empereur  ajoute: 
„  Le  Duc  d'Autriche  doit  avoir  le  libre  pou- 
„  voir  de  donner  &  léguer  fes  Etats  à  qui  il 
,,  lui  plaira,  fi  ,  ce. qu'a  Dieu  ne  plaife,  il  fe 
„  voïoit  mourir  fans  enfans  hoirs  ;  &  il  ne 
„  doit  lui  être  fait  en  cela  aucun  empêchement 
3,  quelconque  par  PEmpire.  De-  plus  voulons 
„  que,  fi  les  Uiltricls  &  Etats  du-dit  Duché 
„  font  accrus  par  voie  d'héritage,  de  donation 
„  ou  de  toute  autre  manière  que  cefoitdefuc- 
„  céder  par  dévolution ,  les- dits  droits,  privi- 
,,  léges  &  concédions  doivent  fe  rapporter  plei- 
„  nement  à  l'augmentation  du  -  dit  Domaine 
,,  d'Autriche»" 

REFUTATION. 

Sur  des  matières  de  c^tte  importance,  ce 
feroit  un  ménagement  injufte  qve  de  vouloir 
e'pargner  au  Lecteur  la  peine  de  lire  quelques 
lignes  de  plus,  puifqie  fouvent  ce  peu  de  li- 
gnes qu'une  faulTe  délicateTe  feroit  retrancher, 
jette  un  grand  jour  fur  le  fujet  qu'il  s'agit  d'exa- 
miner. Il  lemble  donc  à  propo- d'inférer  ici 
tout  au  long  le  Privilège  de  Frédéric  l„  daté 
de  l'an  n?6.,  le  même  que  confirma  Frédéric 
II.,  dans  le  fien  de  124?.,  ou  du  moins  d'en 
rapporter  le  difpofitif  à  l'eiïêntiel  que  v^oici  : 

;,  M  a  1  s  de  peur  qu'en  ceci  l'honneur  &  la 
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3,  gloire  de  notre  très  cher  Onde  ne  foit  «i 
?,  quelque  façon  diminuée  ,  de  l'avis  &  du  ju- 
„  geme  it  des  Princes,  illuttre  Uladiflas  Duc  de 
»  bohème  prononçanr  la  fentence  que  les  au- 
„  très  Princes  ont  approuvée,  Nous  avons  é- 
„  riga  en  Du:hé  le  Marquifat  d'Autriche  Se 
„  la  due  Marche  fur  l'Eus    &  avons  conféré 
„  ce  même  Duché  parune  libéralité  Imperia- 
„  le,  avec  tous  les  droits  ci- defïbus  fpécifiez, 
„  privilèges  &  grâces  quelconques,  au  fufdit 
p  Henri  notre  très-cher  Oncle,  à  U  très- no» 
„  ble  Théodora  fa  Femme,  &  à  leurs  enfans, 
,,  à  caufe  de  la  fingnliere  faveur  &  afFe&iori 
„  que  nous  portons  à  notre  très-cher  Oncle 
„  Henri  d'Autriche,  à  la  très-noble  Théodore 
n  fa  Femme,  &  a  1  :urs  fucceGfeurs,  comme 
„  aufn  au  Païs  d'Autriche  que  l'on  fait  être  le 
„  Bouclier  &  le  Cœur  du  St.  Empire  Romain; 
y,  de  l'avis  &  du  confentement  des  Princes  de 
„  l'Empire,  nous  avons  libéralement  en  ver- 
j,  tu  des  préfentes  donné  &  donnons  aux- dits 
,,  Epoux  &  à  leurs  fuccefTeurs  en  ce  Duché, 
y,  de  même  qu'au-dit  Païs  d'Autriche,  lescon- 
,>  (titutions  ci-defTous  exprimées,   lesconces- 
7,  fions  &  faveurs ,  les  réduifant  en  des  droits 
,,  pleins  &  perpétuels  par  l'autorité  Impériale. 
„  Premièrement  que   le  Duc  d'Autriche  elî; 
$  exempt  de  tous  fubfides  &  fervices,  &  n'ell 
,,  obligé  à  rien ,  ni  envers  l'Empire  Romain» 
I,  ni  envers  quelque  autre  que  ce  foit, à  moins 
$,  qu'il  ne  s'y  porte  de  fon  plein  gré;  excepta 
5,  feulement  qu'il  doit  fe.vir  l'Empire  de  douze 
n  hommes  armez  a  fes  propres  fraix,  &  le* 
i9  entretenir  un  mois  entier  contre  la   >ongne? 
I,  pour  faire  voir  qu'il  ett  Prince  de  l'Empiré. 
Tarn.  XVI,  L  n  Pouif 
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n  Pour  les  Fiefs  qu'il  doit  pofîéder,  i!  n'eft 
„  point  tenu  d'en  demander  ni  d'en  recevoir 
„  l'inveftiture ,  hors  du  territoire  de  PAutri- 
,,  che.    Que  fî  l'Empire  le  lui  refufe,  il  fuffit 
„  qu'il  demande  par  écrit  l'inveftiture  jufqu'â 
9>  trois  fois  ;  après  quoi  il  pofTédera  fes  Fiefs 
„  juftement ,  &  fans  que  l'Empire  le  puiflfe 
„  trouver  mauvais,  de  même  que  s'il  en  avoit 
3,  été  perfonnellement  invefti.    Le  Duc  d'Au- 
a,  triche  n'eft  pas  non  plus  obligé  de  comparoî- 
jy  tre  devant  aucune  Cour  ordonnée  parl'Em- 
3,  pire ,  ni  devant  quelque  autre  Tribunal  que 
,,  ce  foit,  fi  ce  n'eft  de  fon  plein  gré  &  de  fa 
„  libre  volonté.    L'Empire  ne  doit  avoir  au- 
„  cun  Fief  dans  le  Duché  d'Autriche.    Mais  >  ? 
;,  fi  quelque  Prince  ou  autre  perfonne,  foit 
5)  noble,  (bit  roturier,  de  quelque  état  &  con- 
„  dition  qu'il  foit,  a  dans  le-dit  Duché  des 
„  Terres  qui  en  relèvent  par  le  Droit  Féo- 
„  dai,  il  ne  lui  eft  point  permis  de  lescon- 
,,  férer   à    perfonne   avant    que   d'en  avoir 
„  pris  l'inveftiture  du -dit  Duc  d'Autriche  ; 
„  faute   de   quoi  ces  mêmes  Terres   feront 
„  dévolues  au  Duc  d'Autriche,  &luiappar- 
jy  tiendront  dès-lors  librement  à  titre  de  pro- 
„  priété&de  domaine  direct:  exceptez, pour 
„  ce  cas-ci  feulement,  les  Princes Eccléfiafti- 
„  ques  &les  Monafteres.  Toutes  les  caufesfë- 
„  culiéres  &  les  droits  qui  concernent  les  fô- 
„  rets,  la  chaffe,  la  pêche  &  la  coupe  des  Bois 
9)  dans  le  Duché  d'Autriche ,  doivent  félon  le 
„  Droit  Féodal  dépendre  du  Duc  d'Autriche. 
„  Aufli  le  Duc  d'Autriche  ne  doit  répondre  à 
5,  perfonne  fur  aucunes  oppofitions  ou  objets 
„  quelconques  >  ni  devant  l'Empire,  ni  devant 

„  aucu- 
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x  aucune  autre  puiflance,  à  moins  que  de  lui- 
„  même  &  de  ion  plein  gré  il  ne  veuille  bien 
,,  le  faire;  mais  il  pourra,  s'il  le  veut,  con- 
„  Itituer  un  de  Ces  Yaflkix  ou  hommes  liges, 
„  &  comparaître  devant  lui  dans  les  termes 
„  préfix,  &  il  le  doit  par  un  furcroît  dejulti- 
„  ce.    Déplus,  lorfque  le-dit  Duc  d'Autriche 
„  fera  appelle  en  duel  par  quelqu'un,  il  pour- 
„  ra  mettre  en  fa  place  un  homme  convenable 
„  qui  ait  atteint  l'âge  de  majorité  ;  &  dès  ce  jour- 
,,  là ,  ni  Prince  ni  aucun  autre,  ne  peut  le  tenir 
„  noté  de  quelque  tache  d'infamie,  ni  ne  doit 
„  l'attaquer.  Outre  cela ,  tout  ce  que  le  Duc 
„  d'Autriche  aura  fait  ou  Itatué  dans  fes  Païs 
„  ou  Etats,  ne  peut  être  changé  à  l'avenir  par 
,,  l'Empereur  ni  par  aucune  autre  Puiflance, 
„  en  quelque  façon,  par  quelque  moïen,  ni 
„  par  quelque  voie  que  ce  puitfe  être.    Et  il , 
„  ce  qjj'a  Dieu  ne  PLAise,leDucd'Au- 
„  triche  venoit  à.  mourir  fans  aucun  Fils  héri- 
,,  tier;  que  ce  Duché  foit  dévolu  à  la  Fille 
„  aînée  qu'il  aura  laiflë.  Entre  les  Ducs  d'Au- 
„  triche  l'aîné  aura  le  Domaine  du-dit  Païs ,  Sç. 
a,  ce  Domaine  paflera  à  titre  héréditaire  à  fon 
,,  Fils  aîné  ;  de-forte  pourtant  que  ce  Domai- 
„  ne  ne  s'écarte  point  de  la  louche  defonfang, 
„  &  que  le  Duché  d'Autriche  en  quelque  tems 
„  que  ce  foit,  ne  puiife  être  divifé  par  aucun 
„  partage.    Si  quelqu'un  réfida'nt  dans  le-dit 
„  Duché,  ou  y  aïant  desbiens,  agit  contre  le  Duc 
,,  d'Autriche  foit  en  cachette,  foit  à  découvert, 
„  il  etl  juihciable  du-dit  Duc,  &  puniflable 
„  tant  en  fon  corps  qu'en  fes  biens  fans  remif- 
,,  fion.    L'Empire  doit  fecourir  le-dit  Duc 
9)  contre  tous  ceux  qui  lui  font  tort,  &  luiaU 
k  *  „  der 
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?,  der  à  en  avoir  fatisfaclion.  Le  Duc  d'Au- 
3,  triche  doit  recevoir  de  l'Empire  l'inVeftiture 
„  de  Tes  Fiefs,  étant  vêtu  d'un  habit  dePrin- 
„  ce,  aïant  fur  la  tête  le  bonnet  Ducal  orné 
„  d'un  bouquet  de  plumes*  tenant  à  la  main  le 
?,  bâton  de  commandement,  monté  furunche- 
,,  va!  ;  &  pour  le  refte  on  fuit  l'ufage  des  au- 
,,  très  Princes  de  l'Empire.  Il  faut  obe'ïr  à  ce 
„  que  le  dit  Duc  établit  ou  abroge  dans  fes  E- 
„  tats.  Il  peut  dans  tous  les  lieux  de  fa  domi- 
„  nation  tenir  des  Juifs  &  des  Ufuriers  pu* 
„  blîcs ,  qu'on  appelle  vulgairement  Gatvetfchin  , 
„  fans  que  l'Empire  y  trouve  à  redire.  Si  en 
„  quelques  AflTemblées  publiques  de  l'Empire 
„  que  ce  foit ,  le  Duc  d'Autriche  elt  en  perfon- 
„  ne,  il  doit  être  regardé  comme  un  des  Archi- 
„  Officiers  du  Palais,  &  foit  dans  la  féance,  foit 
„  dans  la  marche,  fa  place  eft  la  première,  à  la 
„  droite  de  l'Empereur,  après  les  PrincesElec- 
„  teurs.  Le  Duc  d'Autriche  doitavoir  le  libre 
3,  pouvoir  de  donner  &  léguer  {es  Etats  à  qui  il 
„  lui  plaira,  fi,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  il  fe 
„  voïoit  mourir  fans  enfans  hoirs,  &  il  ne 
„  doit  lui  être  fait  en  cela  aucun  empêchement 
3,  quelconque  par  l'Empire.  Le-dit  Duché  d' Au- 
5,  triche  doit  aufii  avoir  tous  &  chacun  des 
.,  droits,  privilèges  &  conceflîons  dont  on  fait 
„  que  jouïflentles  autres  Principautezde  l'Em- 
„  pire.  De  plus  voulons  que  fi  les  Diltricls  & 
„  Etats  du-dit  Duché  font  accrus  par  voïe 
„  d'héritage,  de  donation  ,  d'achat,  de  legs, 
„  &  de  toute  autre  manière  defuccéderpardé- 
„  volution,  Içs-dits  droits,  privilèges  &  coa- 
„  ceffions  doivent  fe  rapporter  pleinement  k 
„  l'augmentation  du-dit  Domaine  d'Autriche. 

»  Et 
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,.,  Et  afin  que  cette  notre  Conftitution  Impe- 
„  riale  demeure  à  toujours  ferme  &  inviola- 
„  b!e ,  nous  avons  fait  drelTer  &  munir  la  pré- 
„  fente  de  notre  fceau,  en  préfence  dé  té- 
„  moins  convenables  fouffignez  ■>  favoir: 

P I L  G  R I N ,  Patriarche  d'Aquilée.  (fc.  (?c. 

REPONS  E. 

§.  III.  Nous  avons  donc  un  ordre  de  fuc- 
céder  aux  Etats  &  Provinces.  d'Autriche, qui 
eft  très-certain.  Car,  en  premier  lieu ,  l'aîné 
ou  premier  né  mâle  e(t  appelle  à  fuccédér. 

En  fécond  lieu,  au  défaut  de  l'ignée  maf- 
culine  la  Fille  aînée  du  dernier  Décédé  fuc- 
cede  feule  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres 
Femmes,  qui  après  la  mort  du  dernier  n'oc- 
cupent point  la  place  de  Fille  aînée  félon  Tor- 
dre de  la  nature. 

;  Tioifiement ,  s'il  ne  fe  trou  voit  point  d'hé- 
ritiers de  l'un  ni  de  l'autre  fexe,  ces  Etats 
viennent  à  celui  que  le  dernier  Duc  d'Autri- 
che aura  choifi  pour  fuccefTeur. 

En  quatrième  lieu,  toutes  les  grandes  ac- 
ceflions  d'Etats  feront  auffi  dévolues  aux  fuc- 
celTeurs  à  venir  par  le  même  droit  &  dans  le 
même, ordre  de  fucceffion. 

R  E  F  U  TATION. 

Sans  nous  arrêter  aux  trois  premières  confé- 
quences  que  l'on  tire  du  Privilège  de  Frédéric , 
la  quatrième  ne  fe  peut  admettre  fans  diUinc- 
tion:  car,  bien  qu'en  entendant  à  la  lettre  le 
jnot  d'accessions,  il  n'y  aur oit  point  d in- 
convénient; néanmoins  à  l'entendre  des  Etats 
L  3  in- 
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incorporez,  co;nme  on  voudroit l'expliquer  aiji 
$.  fuiv*nt,  non  feulement  il  y  a  inconvénient, 
mais  même  il  en  refaite  un  fens  qui  répugne  à 
la  rai  (on,  au  droit  &  au  privilège  même. 

C  e  n'efl  pas  fans  deflein  que  Ton  a  copié  le 
Privilège  cité,  afin  que  Ton  voïe  combien  de 
privilèges  entre  ceux  qu'on  y  accorde  au  Duc 
d'Autriche  ,  font  proprement  territoriaux. 
L'Empereur  veut:  „  Que  ces  privilèges  fer- 
„  vent  non  feulemeat  au  Duché  d'Autriche, 
„  mais  même  encore  aux  autres  Etats  qui  y 
„  feront  incorporez. 

C'efl:  ce  qu'il  dit  nettement  &  fans  détour, 
c'eft  à-dire:  „  Si  l'Etat  du  Duché  d'Autriche 
„  elt  augmenté  fous  quelques  différens  titres 
,,  que  ce  foit,  nous  voulons  que  les-dits  droits, 
„  privilèges,  concernons , foient  cenfez  ferap- 
„  porter  pleinement  à  l'augmentation  du  Du- 
„  ché  d'Autriche. 

O  n  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  cet- 
te interprétation  elt  la  plus  favorable  que  l'on 
puilTe  faire,  &  que  c'efl:  même  donner  avanta- 
ge à  la  Partie  adverfe;  puifqu'en  prenant  les 
termes  du  Privilège  dans  leur  fens  vrai  &  ri- 
goureux, on  pourroit,  &  je  ne  fais  même  fi 
on  ne  le  doit  pas ,  les  expliquer  des  Terres  que 
par  achat,  donation,  héritage,  &c.  le  Duc 
d'Autriche  acquerroit,  libres  de  tout  majorât, 
fidei-commis,  fief,  ou  de  toute  autre  charge 
que  ce  pût  être,  lefqueiles,û  l'Acquéreur  vou- 
loit  les  incorporer  au  Duché  d'Autriche,  en  fc- 
roient  une  augmentation,  &  feroient  propre- 
ment des  accédions,  &  comme  telles  comprifes 
dans  les  concédions  du  Privilège  rapporté.  A 
î'égard  de  ces  Terres,  &  en  ce  fens-là,  laqua- 
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triéme  conclufîon  efl  certaine;  &  nous  ne  nions 
point  qu'en  cas  qu'elles  foient  incorporées ,  a- 
lors  en  qualité  d'augmentation,  elles  fuivent  le 
même  ordre  de  fuccéder  que  le  Duché  d'Autri- 
che. Mais ,  11  c'étaient  d'autres  Etats  déjà  for- 
mez &  fujèts  à  quelque  lien ,  ni  cela  ne  peut 
être,  ni  le  privilège  ne  le  dit  pas;  comme  on 
l'a  remarqué ,  &  comme  on  le  fera  voir  plus 
amplement  fur  le  §.  fuivant. 

REPONSE. 

§♦  IV.  Il  n'eft  pas  fort  nécefïàire  d'avertir 
que  ces  privilèges  ont  fou  vent  été  confirmez 
par  les  Empereurs  fuivans  en  pleine  Diète, 
du  confentement  des  Etats  de  l'Empire;  favoir , 
par  Henri  IV.  Tan  122S,  par  Rodolphe  I.  l'an 
1283.,  par  Frédéric  IV.  Tan  145*3.,  par  Char- 
les V.  en   1530.,    &   par    RUotyhe  IL  l'an 

T599. 

Outre  cela,  ils  ont  été  obfervez  dans  les 
conventions  particulières  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, comme  une  loi  perpétuelle.  Car  tous 
les  Ducs  delà  Branche  Autrichienne  convinrent 
entre  eux,  que  la  Fille  aînée  du  dernier  Décé- 
dé ne  pourroit  point  encore  fuccéder,  tant  qu'il 
y  auroit  des  Frères  &  des  Agnats. 
^  C'eit  ainil  qu'ils  éclaircirent  ce  qui  a  été  dit 
ci-defîus  de  la  fucceiïion  des  mâles,  d  après  le 
Privilège  de  Frédéric.  Ceux  de  Frédéric  IV. 
de  l'an  i4S3->  &  de  Rodolphe  IV.,  de  l'an 
1599.,  expliquent  ce  qu'on  doit  entendre  par 
le  mot  accessions ;car  les  Empereurs  ontvou- 
lu  qu'on  obfervât  le  même  ordre  de  fucceffion 
dans  les  Principautez  &  Etats  qui  étoient  ve- 
L4  m$ 
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Iius  depuis  peu  aux  Archiducs  d'Autriche;  fa- 
voir  dans  Ja  Carinthie  ,  la  Carniole  ,  le  Ti- 
xol  &  autres  Provinces.  Sous  le  nom  d'accef- 
tfions  de  l'Archiduché  d'Autriche  ,  on  entend 
donc  toutes  les  Provinces, Terres  &  Principau- 
tés qui  font  venues  aux  Archiducs ,  à  quelque 
titre  que  ce  foit,  &  qui  doivent  pafïer  de  plein 
droit  &  feloo  Tordre  à  l'aîné  ou  a  l'aînée. 

REFUTATION. 

Nous  convenons  des  Confirmations  que  les 
Empereurs  poftérieurs  ont  faites  du  Privilège 
cité,  &  nous  les  prendrons  même  pour  bafe. 

L  a  Convention  que  l'on  dit  avoir  été  fai- 
te par  les  Archiducs  en  14*2. ,  n'eft  d'aucun 
poids ,  &  ce  fait ,  fi  c'en  elr.  un  ne  prouve 
rien  contre  nous.  Qui  elt-ce  qui  jufqu'a  pré- 
fent  s'eft  avifé  de  fonder  la  prétention  d'un  A- 
gnat  à  un  majorât,  à  un  fief,  à  un  fidei-com- 
tins  régulier  en  Uifant  que  Jui  &  les  autres 
collatéraux  font  convenus  d'y  fuccéder  avant  les 
Filles  que  le  Fondateur  appelle  par  préférence? 
Celtla  même  chofe  que  fi  quelqu'un  de  la  troi- 
sième Branche  demandoir.  d'être  préféré  à  unde 
ls  lè  orde  ,  en  difant  pour  raifon  que  ceux  de 
la  troifiéme  Branche  font  convenus  de  fe  met- 
tre avant  ceux  de  la  féconde.  J'aimerois  au- 
tant qu'un  Créancier  qui  au  concours  ne  doit 
venir  qu'en  troifiéme  lieu  ,  dît  qu'on  doit  le 
païer  avant  celui  qui  doit  voit  venir  en  fécond 
iieu,  parce  qu'il  en  elt  convenu  avec  ceux  qui 
font  dans  le  même  rang  que  lui. 

Quand  même  l'Agnat  pofTeiTeur  adluel  fe- 
fôit  entré  dans  cette  étrange  Convention ,  e\\c 

n'en 
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n'en  acquerroit  pas  plus  de  validité  pour  ce 
fa  ,  -p.rce  qu'il  n'eft  pas  en  Ton  pouvoir  dé- 
faire paiïer  les  troifiémes  avant  les  féconds.  Ert 
certains  cas,  par  exemple, d^ns  un  concours  de 
Créanciers,  tout  ce  q'i'il  pou rroit  faire  en  fa* 
veur  d'un  Créancier  du  troifïéme  ordre, ce  fe- 
roit  de  lui  céder  fon  propre  lieu  ;  mais  alors  il 
nauroit  plus  de  rang  lui-  même  que  celui  que 
l'autre  avoit,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre,  ni  tous 
les  deux  de  concert ,  ne  peuvent  préjudicier  à 
un  fécond  ;  &  on  le  peut  encore  moins  lorfque 
les  Biens  font  déjà  liez. 

Par  le  Privilège  de  Frédéric  que  nous  avons 
rapporté,  il  eiï  plus  clair  que  le  jour,  que 
le  Duché  d'Autriche  fuit  la  fuccefïion  ré- 
gulière, en  ce  que  feulement  il  préfère  l'aîné 
au  cadet ,  &  le  Fils  à  la  Fille ,  fans  la  moindre 
ombre  de  préférence  pour  les  Agnats.  Dès  le 
commencement ,  l'Empereur  parle  fur  ce  ton- 
là  :  Et  liberis  eorumdem  ,  Et  A  LEURS  EN- 
Fans;  (St  eorum  fucceffores ,  ET  leurs  suc- 
cesseurs; en  quoi  font  incontellablement 
compris  les  enfans  des  deux  {exes.  On  ne 
peut  rien  de  plus  expreflif  que  les  termes  qu'il 
empoïe.  ils  méritent  bien  d'être  rappeliez 
ici;  „  Et  fi  le  Duc  d'Autriche  venoit  à  mourir 
„  fins  aucun  Fils  héritier, que  ce  Duché  foit 
w  dévolu  à  la  Fille  aînée  qu'il  aura  biffée. 
,,  Entre  les  Ducs  d'Autriche  ,  l'aîné  aura  le 
v  Domaine  du-dit  Haïs ,  &  ce  Domaine  paf- 
„  fera  auffi  à  titre  héréditaire  à  fon  Fils  aî- 
j,  né  ;  de  forte  pourtant  que  ce  Domaine  ne 
,  s'écarte  point  de  la  fouche  de  fon  fang  ? 
Ainfi  Tordre  de  fuccéder  qu'on  appelle  régu^ 
lier,  eit  du  Pcre  aux  Fils,  &  entre  ks  Fils 
Lj  1 
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à  l'aîné  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  Fils  aux  Filles, 
&  entre  les  Filles  à  l'aînée,  &  non  point  à 
TOncle  ni  à  aucun  autre  Agnat  en  ligne  tranf- 
yerfa'e.  Et  enfin ,  pour  que  cet  ordre  foit  per- 
pétuel ,   &  que  les  Biens  relient  à  perpétuité 
dans  la  famille ,  s'il  en  faut  venir  a  un  parent, 
les  Loix  veulent  que  ce  foit  au  plus  proche, 
Or ,  quelle  attention  peuvent  mériter  les  Con- 
ventions &  les  altérations  qu'on  voudroit  op- 
pofer  à  une  Loi  fi  claire  ,   tant  de  fois  confir- 
mée par  les  autres  Empereurs,  &  qu'on  doit 
tenir  pour  bafe,  comme  il  eft  dit  dans  ce 
même  §.  ? 

!  On  peut  néanmoins  trouver  quelque chofe 
de  plus  clair  encore  que  le  Privilège  cité;  &  le 
voici  dans  un  Acle  que  Ton  peut  dire  encore 
•plus  décifif.  Ceft  la  Sentence  formelle  que 
l'Empereur  rendit  le  même  jour  fur  la  com- 
pétence juridique  dont  le  Privilège  même  fait 
mention.  Ceft  la-même  que  le  Privilège  expofe 
&  rapporte;  après  guoi  il  pafTe  à  accorder  di- 
verks  faveurs  à  celui  qu'il  venoit  de  mettre  par 
cette  fentence  en  pofTeffion  du  Duché  d'Autri. 
.che.  Le  préambule  eft  le  même  ,  &  la  déci- 
sion ,  eft  exprimée  ainfi  : 

,,•  Et  de  peur  qu'en  ceci  la  gloire  &  la  dignité 
„  de  notre  très  cher  Oncle  ne  paroifTe  être  di- 
?y  minuée  ,  de  l'avis  &  du  jugement  des  Prin- 
v  ces .  Uladijlas  ilîuftre  Duc  de  Bohême  pro- 
,?  nonçant  la  fentence  &  tous  l'approuvant, 
„  nous  avons  érigé  en  Duché  la  Marche 
„:  d'Autriche  ,  &  avons  conféré  bénéficiaire- 
3,  ment  le-dit  Duché,  avec  tout  droit,  à  no- 
3,  tre-dit  Oncle  Henri  &  à  la  très -noble 
»  Théodora  &  Femme,   êtabiiâant  par  u» 

P)  droit 
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„  droit  perpétuel ,  qu'eux  &  après  eux  leurs 
„  enfans,  tant  Fils  que  Filles  îajris  diltinct  on, 
„  tiennent  de  l'Empire  &  poliedent  ce  Du- 
„  ché  héréditairement.  Mais,  il  le-dit  Duc 
„  d'Autriche  notre  Oncle  &  fa  Femme  meu* 
„  rent  fans  enfans  ,  qu'il  leur  foit  libre  de 
„  difpofer  du- dit  Duché  en  faveur  de  qui  il» 
,,  voudront.  " 

Il  ne  fauroit  y  avoir  d'expreïïions  moins 
équivoques  que  celles  de  cette  fentence  : 
Qu'eux  et  aprhs  eux  leurs  enfans, 
tant  Fils  qj'E  Filles  sans  di- 
stinction. Après  une  déclaration  fi  nette$ 
elt-on  recevable  a  nous  alléguer  une  préten- 
due Convention  •>  Tout  ce  quon  y  oppofe,  ne 
mérite  point  d'attention.  La  fucceffion  régu- 
lière du  Duché  d'Autriche  n'eft  plus  une  que- 
ftion  problématique.  C'eit  une  vérité  démon- 
trée. 

Que  la  Convention  que  l'on  dit  avoir  été 
faite  par  les  Archiducs ,  foit  contraire  à  ce  Piivi- 
lége,  c'eft  ce  que  perfonne  ne  peut  contefter; 
&  de  plus  on  voit  par  les  termes  mêmes  de  la 
Répjnfe  de  Vienne,  que, quand  cette  Conven- 
tion auroiteu  quelque  validité  ,  elle  a  été  an- 
•  nullée  par  une  autorité  fupérieure.  En  voici  la 
preuve  :  On  rapporte  cette  Convention  à  l'an- 
née 1452.    Dès  l'année  fuivante  1453-1  *>f» 
dtric  IF.  expédia  fa  Confirmation  du  Privilè- 
ge de  Frédéric  J.,  déjà  confirmé  par  Frédéric  IL 
Or  je  dis  que  cette  Confirmation  de  Frédéric 
IV.  ne  fût  faite  fi  promptement  que  pour  an- 
nuller  entièrement  la  Convention  des  Archi- 
ducs, déjà  nulle  par  elle-même,  comme  étant 
contraire  à  la  Difpofition  de  Frédéric  I.  >  & 

pour 
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pour  déclarer  que  cette  Difpofition  devoit  ëtr© 
une  loi  Inviolable  &  une  règle  perpétuelle  de 
fucceffion  dans  cet  Etat ,  nonobftant  toutes  les 
entreprifes  que  les  Intérefïez  pourroient  faire 
pour  l'altérer.  Les  Confirmations  de  Charles 
V.  de  Tan  15*30.,  &  de  Rodolphe  II.  de  15*99. 
comme  étant  pot'térieures ,  produifent  le  mê- 
me effet.  Or,  dès  que  le  Privilège  de  Frédé- 
ric I.  eft  la  loi  &  la  règle  perpécuelle  de  cette 
fucceffion ,  dès  qu'il  eft  certain  que  dans  ce  Pri- 
vilège il  s'agit  d'une  fucceffion  régulière  qui 
exclut  toute  qualité  sgnatique,  il  elt  incontes- 
table que  le  Duché  d'Autriche  fe  doit  enten- 
dre comme  étant  de  fucceffion  régulière. 

Que  par  acceflîons  du  Duché  d'Autriche,  on 
entende  les  autres  Etats  qui  font  échus  à  ce- 
lui qui  le  poiïédoit,  cela  fe  peut  dire  en  par- 
lant improprement  &  dans  un  fens  étendu.  Mais 
à  parler  jufte  &  dans  le  vrai,  ce  ne  font  tout 
au  plus  que  des  unions,  ou  des  Etats  unis  & 
annexez ,  &  non  pas  des  accédions  ou  des  E- 
tats  acceiToires.  Mais  que  ce  foient  des  accef- 
fions  proprement  telles ,  qui  changent  de  nature 
&  d'ordre  de  fuccéder,  c'eft  ce  qui  nefe  peut, 
&  ce  que  n'ont  point  prétendu  les  Empereurs 
Frédéric  &  Redolphe  11  ,  encore  moins  Fré- 
ieric  I.  ,  dont  ils  confirmoient  le  Privilège. 
Et  comme  celui  qui  confirme  un  acle ,  ne  don- 
ne rien  de  nouveau  ,  &  ne  fait  qu'approuver 
ce  que  le  premier  concédant  a  fait,  le  Privi- 
lège de  Frédéric  1.  eft  &  doit  être  la  règle 
de  ce  qu'ont  voulu  faire  entendre  après  lui  les 
autres  Empereurs. 

Il  a  été  déjà  dit  ci-deilus  que  le  Privilège 
£e  fréicrit  L  peut  fort  bien  s'entendre  des  Biens 
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immeuble^  &  libres  que  le  Duc  d'Autriche 
acquerrait  &  voudrait  incorporer  à  fon  Etat, 
&  qu  à  ceux-là  l'Empereur  veut  bien  étendre 
les  privilèges  accordez  à  celui-ci.  Ce  que 
difent  effectivement  les  autres  Privilèges  citez, 
fe  réduit  à  ceci.  Celui  de  Frédéric  IV.  veut  : 
5,  Que  les  Archiducs  qui  ne  poffedent  que 
„  la  Styrie  ,  la  Carinthîe  &  la  Carniole,  ne 

,,  Jaiffent  pas  de  s'appeller  Archiducs II 

,,  accorde  aux  Archiducs  qui  poffedent  la  Styrie, 
„  la  Carinthîe  &  la  Carniole,  le  pouvoir  de  met- 
„  tre  des  douanes  &  de  lever  toutes  fortes  d'impo- 
„  fuionscommedanslesautresEtatsqu'ilspoire- 
5,  dent,"  Celui  de  Rodolphe  II.  fe  borne  à  confia 
mer  les  autres  Privilèges,  &  à  dïre:„Queceux 
„  qui  ont  été  accordez  aux  Eta  tsd' Autriche,  font 
„  cenfez  l'être  auffi   à  tous  les  Etats  que  les 
9,  Archiducs  poffedent  actuellement,  ou  qu'ils 
5,  pofféderont  à  l'avenir.  "     Voïï\  purement 
&  Amplement  en  quoi  confident  ces  Privilè- 
ges  de  Frédéric   IV.  &  Rodolphe  J7.,  dont  la 
Partie  adverfc  fait  tant  de  parade.     Il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'on  les  cite  û  mal  à  propos. 
Mais  accordons  pour  un  moment  que  dans 
le  Privilège  on  entend  par  acceptons  les  Etats 
qu'acquerroït  le  Duc  d'Autriche,  &  donnons 
aux    Privilèges  de  Frédéric  IV.  &  de  Rodol- 
phe il  l'effet  en  faveur  duquel  ils  font  cette 
déclaration ,  &  voïons  ce  qu'en  la  fuppofant , 
on  doit  entendre  par  ce  que  Frédéric  I.  a  ac- 
cordé à  ces  Etats.  Ce  qu'il  leur  accorda ,  con- 
fiée fans  contredit  en  toutes  les  grâces ,    en 
tous  les  Privilèges  territoriaux  qui  en  rendent 
la  condition  meilleure ,  fans  préjudice  d'un 
tiers,  à  plus  forte  raifôn  fans  préjudice  du  Fon- 
da- 
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dateur  même  qui  a  donne'  à  ces  Etats  la  pré- 
cieufe  qualité  d'être  inJivifibles,  félon  la  na- 
ture qu'il  leur  a  prefcrite.  Cela  eft  clair ,  &  cela 
eit  de  plus  énoncé  par  la  lettre  même  du  Pri- 
vilège.   L'Empereur  ne  dit  point  que  les  Biens 
annexez  foicnt  de  même  nature  que  le  Duehe 
d'Autriche.     Ji  n'a  garde,     li  dit  feulement 
qu'ils  doivent  jouïr  des  mêmes  droits  ,    privilè- 
ges &  concevions 9c'eft.l-àirc  des  privilèges  ter- 
ritoriaux qui  rendent  leur  condition  meilleu- 
re.   Les  privilèges  en  tant  qu'ils  peuvent  pré* 
judicier  à  un  tiers,  ne  fauroient  être  trop  exac- 
tement expliquez;  c'eit  une  maxime  de  Droit, 
il   n'y   en  a  point  de  plus  certaine,     il  n'elt 
pas  moins  certain  que  ,    quoique  le  Privilège, 
à  ne  confulter  que  le  for.  des  paroles,  paroif- 
fe  clair ,  G  étant  pris  dans  ce  fens-1  à ,  il  préjudice  a 
un  tiers ,  on  doit  préfumer  que  le  Prince  n'ajamais 
eu  intention  de  l'accorder  dans  cet  efprit-là.  Que 
l'on  confidere  enfuite  s  il  peut  y  avoir  plus  grand 
pré'udice  d'untiersque  d'altérer  l'ordre  de  la  fuc- 
ceffion  qui  elt  établi;  en  quoi  l'on  fait  tort  au  Fon- 
dateur,en  m?'prifant  fa  dernière  volonté  qui  de- 
voit  être  religieufement  fuivie:  on  n'en  fait  pas" 
moins  à  ceux  qui  par  fa  difpofnion  primitive 
ont  acquis  un  droit  perpétuel  de  fuccéder  ;  droit 
dont  la  nouvelle  difpofnion  les  prive. 

Eclaucissons  ceci  par  un  exemple 
du  plus  au  moins.  Suppofons  un  de  ces  Etats 
dont  il  s'agit,  comme  la  Carinthie,  laCarmole 
ou  le  Tyrol ,  ou  tel  autre  que  l'on  voudra, 
de  ceux  qui  font  unis  à  l'Autriche.  Supputons, 
dis- je,  que  par  une  loi  de  fa  première  fon- 
dation ,  cet  Etat  foit  chargé  d'une  rente  pour 
k  réparation  d'un  pont  ou  de  quelque  autre 
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chofc  femblable.  Pourra-t-on  dire  que ,  parce 
qu'on  l'a  uni  au  Duché  d'Autriche  ,  il  n'& 
plus  d'autres  charges  que  celles  qui  font  géné- 
rales dans  ce  Duché?  &  le  Privilège  de  Frédé- 
ric I.  exempte- t- il  le  Poflefleur  de  remplir  l'o- 
bligation particulière  de  cet  Etat?  Je  ne  crois 
pas  qu'il  fe  trouve  perfonne  capable  de  penfer 
ainfi.  Celui  qui  en  jouît ,  doit  inconteftable- 
ment  païer  la  rente  impofée  par  le  Fondateur* 
Si  donc  la  volonté  du  Fondateur  &  la  necefiïté 
de  l'accomplir .  font  qu'en  ce  cas  on  ne  doit  point 
fe  revêtir  de  la  nature  du  Duché  d'Autriche,  ni 
caufer  préjudice  à  un  ou  à  plufieurs  tiers  inté- 
reflez  ;  à  plus  forte  raifon  la  même  volonté 
du  Fondateur  &  plufieurs  tiers  intéreflez  doi- 
vent-ils empêcher  qu'on  ne  fe  revête  de  la  na- 
ture du  Duché  d'Autriche,  dans  l'ordre  de  fuo» 
céder  &  dans  les  règles  qu'on  y  doit  obferverw 
Car  on  ne  fauroit  douter  que  Fexafte  obfer- 
vation  de  l'ordre  preferit  par  le  Fondateur 
pour  la  fuccefiïon,  ne  foit  la  chofe  qu'il  exige 
le  plus  ponctuellement;  que  ce  ne  foit  fa  vo- 
lonté la  plus  précifè  ,  &  qu'elle  va  même  de- 
vant tous  les  autres  points  qu'il  difpofe.  Or  le 
préjudice  d'un  tiers  eft  bien  plus  grand  à  ê- 
tre  privé  de  la  fucceflion  d'un  Etat ,  qu:a  6- 
tre  chicané  fur  la  perception  d'une  rente. 

i  Autre  preuve  tirée  de  l'abfurditc  &  de 
Pinconvenient.  Suppofons  que  la  Csrinthic  ou 
tel  autre  des  Etats  dont  il  a  été  parlé  ,  pafle 
à  la  Maifon  d'Autriche  >  dans  de  telles  cir- 
confiances  que  le  dernier  Poffeffeur  de  cet  E- 
tat  que  nous  fuppofons,  n'ait  point  d'au  très  héri- 
tiers! que  deux  Filles ,  dont  l'aînée  qui  en  hé- 
rite, le  ttouve  mariée  dans  la  Maifon  d'Autri-» 

ch& 
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che.  Suppofons  aufiî  qu'après  trois  ou  quatre 
générations  ,  ces  Etats  fe  trouvent  réduits  à 
n'avoir  qu'un  Souverain  qui  elt  l'unique  &  le 
dernier  defa  famille.  L'Autriche  n'a  point  d'au- 
tre Prince  qui  lui  puifle  fuccéder.  En  ce  cas- 
là  il  peut,  félon  le  Privilège  de  Frédéric  l.t 
en  qualité  de  dernier  de  Ta  Maifon,  donner 
ou  laifler  le  Duché  d'Autriche  à  qui  il  lui  plai- 
ra; cela  elt  à  fon  c.oix.  Mais  laPrincefîequia 
autrefois  apporté  au  Duc  d'Autriche  fon  v.a- 
ri  la  fucceiïîon  de  ce  même  Etat,  feionia  fup- 
pofition  que  nous  avons  faite, avoit  une  Sœur 
cadette  dont  il  y  a  des  defcendans.  Je  deman- 
de à  préfent  ,  il  le  dernier  Duc  d'Autriche 
à  qui  le  Privilège  permet  de  donner  fon  Du- 
ché à  qui  il  voudra ,  peut  difpofer  de  la  mê- 
me  manière  de  l'autre  Etat,  au  préjudice  des 
defcendans  qu'a  eu  la  Fiile  cadette  du  der- 
nier Pue  qui  l'a  pofTédé  ?  Il  n'eit  pas  nécef- 
faire  d'être  un  grand  J  rifconfulte,  il  m  faut 
que  les  fimples  lumières  de  la  raifon  pour 
décider  qu'il  ne  le  peut  pa*.  Tout  le  mon- 
de conviendra  qu'en  vertu  du  Privilège  de 
Frédéric  J.  ,  il  lui  elt  libre  de  donner  fon 
Duché  d'Autriche  à  qui  il  veut ,  mais  que  ce- 
lui de  Carinthie  doit  paffer  aux  defcendans 
de  l'autre  Sœur.  Cela  faute  aux  yeux.  Donc 
les  Etats  annexez  à  celui  d'Autriche  ne  font 
pas  tellement  des  acceflions  par  le  Privilège  ch 
té ,  qu'elles  en  prennent  la  nature  &  le  même 
ordre  de  fuccéder  ;  &  fi  on  le  prétend  f  il  s'en 
enfuit  des  abfurditez  énormes. 

Autre  preuve  de   même  nature  qui  a 
peut-être  plus  de  refTen  blance  avec  notre  cas. 
Ajoutons  à  la  fuppofition  précédente  que  cet- 
te 
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te  Fille  aînée  du  dernier  PofTefTeur  de  la 
Cârinthie ,  laifTe  en  mourant  un  Fils  gui  en  hé- 
rite  auflï-bien  que  de  l'Autriche  après  la  mort 
de  Ton  Père.  Ce  Fils  n'^  point  d'enfans,  &  ce 
Duché  d'Autriche  cherche  un  Poflèfîeur  de  l'un 
ou  de  l'autre  fexe  dans  une  autre  \\%nc.  plus 
reculée  ,  de  laquelle  le  plus  proche  elr.  un  On- 
cle, Frère  de  fon  Père,. qui  n'a  pas  le  moin* 
dre  degré  de  parenté  avec  la  tylaifop  des  Ducs 
de  Cârinthie.  Je  demande  à  préfenr,  fi  cet  E~ 
tat  de  la  Cârinthie  doit  paiTer  comme  accefïîon 
du  Duché  d'Autriche  à  celui  qui  fuccede  à  ce 
dernier,  quoiqu'il  n'ait  pas  dius  ks  veine,  u- 
ne  feule  goûte  du  fang  des  Fondateurs  de  cet 
Etat  de  la  Cârinthie,  &  s'il  exclut  la  Sœur 
cadette  de  l'Héritière  qui  a  porté  ce  Duché  à 
fon  Mari ,  quoique  cette  Sœur  foit  peut-être 
encore  vivante , ou  qu'elle  ait  un  Fils  qui  la  re- 
préfente  ?  Il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  le  dife, 
ni  qui  puifle  s'empêcher  d'allûrer  que  ce  fe- 
roit  agir  contre  tout  Droit  divin  &  humain  , 
&  qu'une  telle  difpoiîtion  feroit  abfurde. 
Donc  &c.  Et  enfin  qu'on  demande  la  réponfe 
à  Ferdinand  I.  dans  le  cas  où  il  déclare  que  tes 
Etats  d'Autriche  doivent  pafler  à  fon  Frère» 
Il  déclare  que  les  Filles  doivent  hériferdes  Ro- 
ïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème;  &:  la  rai- 
fon  de  cette  réponfe  fe  trouve  au  commence- 
ment du  §.  VJ,  ,  parce  que  Charles  V.  n'étoU 
point  parent.  Donc  &c. 

En  conféquenfe  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
on  peut ,  ce  femble  ,  affûrer  que  le  Privilège 
de  Frédéric  h  eit  la  bafe  &  la  règle  de  fuccef- 
tfon  du  Duché  d'Autriche;  que  pour  ce  Duché 
la  fucceffion  eft  régulière  &  fan*  aucune  re£- 
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triclion  ;  que  toute  convention  ,  toute  entre- 
prife  contraire,  elt  nulle  &  déclarée  telle  par 
les  Confirmations  po(térieures)&  que  les  Etats 
annexez  au  Duché  d'Autriche,  tant  qu'ils  lui 
font  unîs,jouï(fent  des  privilèges  territoriaux, 
en  conlervant  néanmoins  toujours  leur  nature 
&  l'ordre  de  fuccéder  que  leurs  Fondateurs kur 
ont  prefcrit. 

REPONSE. 

§.  V.  Il  elt  donc  très-certain  que  la  Séré- 
niifime  &  très-puiiTante  Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohème, après  l'extinction  de  la  lignée  mâ- 
le de  la  Maifon  d'Autriche  ,  elt  feule  &  uni- 
que Héritière  des  Etats  d'Autriche  ,  puifque , 
ni  aucune  autre  Femme  ,  ni  les  defcendans 
d'une  Femme,  ne  fauroient  être  préferez  a  la 
Fille  aînée  du  dernier  Décédé.  C'eft  pour- 
quoi l'Empereur  Charles  VI.  de  très  -  glorieu- 
fe  mémoire  n'a  point  fait  une  nouvelle  loi  de 
fucceffion  par  la  Pragmatique  ;  mais  il  n'a  fait 
que  renouveller  le  très-ancien  ordre  de  fuccé- 
der, aiTûré  par  tant  de  privilèges  &  de  pactes; 
ij  a  déclaré  &  explique  fidèlement  &  foigneu- 
fement  en  quel  tems  &  en  quel  ordre  félon  tes 
loix  prefcrites ,  fa  Fille  aînée  en  premier  lieu, 
fecondement  la  cadette,  troisièmement  la  Mai- 
fon de  Saxe,  quatrièmement  celle  de  Bavière, 
&  enfin  en  cinquième  lieu  les  Filles  de  feu 
léopold  peuvent  fuccéder.  Après  donc  que 
d'autres  ont  folidement  prouvé  que  le  mê- 
me ordre  de  fucceffion  qui  s'obferve  en 
Autriche ,  a  toujours  été  obfervé  dans  tous  les 
Roïaumes,dans  toutes  les  Principautez  &  Pro- 
vinces qui  ont  obéï  aux  Autrichiens  ,&quepar 
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le  même  droit  les  Femmes  ont  fuccédé  au 
défaut  des  mâles,  fur- tout  pour  la  Bohème  (*), 
la  Hongrie,  les  Païs-Bas  Autrichiens  &  les  E- 
tats  d'italie,  nous  ne  voulons  point, nous  amu- 
îèr  à  faire  ce  qui  eft  déjà  fait,  ni  répéter 
ici  inutilement  des  chofcs  qui  étant  imprimées 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

R  E  F:U  T  AT  I  O  N. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Duché'  d'Autri- 
che n'exclut  point  les  Femmes  de  fa  fucceiïion. 
Ajoutons  ici  qu'il  en  elt  de  même  des  Ro- 
yaumes de  Hongrie  &  de  Bohème,  de  la  Flan- 
dre &  de  l'Iralie  ;  mais  nous  foû  tenons  que  ce 
ti'efl:  pas  en  qualité  d'accefïions  du  Duché  d*Au- 
triche,  par  la  raifon  que  nous  avons  dite  au. 
§.  précédent  j  fur-tout  à  l'égard  des  Roïaumes 
de  Bohème  &  de  Hongrie.  Leur  grandeur  9 
leur  dignité  ,  leur  donnent  une  fupériorité 
qui  ne  permet  pas  de  les  regarder  tomme  l'ao 
ceflbire  de  quelque  autre  Etat  que  ce  foit.  Nous 
convenons  que  les  Femmes  font  admifes  à  la 
fuccefiîon  des  uns  &  des  autres,  parce  que  la 
nature  &  les  inilitutions  primitives  de  cesE- 
tats  que  l'on  doit  toujours  garder  inviolable- 
ment,  les  y  admettent* 

Nous  ne  convenons  pas  non  plus  que  la 
Séréniffime  Archiduchefle ,  Grande  -  DuchefTe 
de  Tofcane,foit  Héritière  de  tous  ces  Etats,  ni 
en  droit  d'y  fuccéder ,  bien  que  les  Femmes  y 

foienî 

(*)  G.O.LDAST  de  Regnfi  Bohen'è  dans  tout  le  tU 
Line.  Voyei  auflli  l'Appendice  où  ù  trouvent  tous  1«5 
Documeaj 
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foicnt  admifes ,  parce  que  les  Conventions  par 

/TeJ,lcS1.ls  ont  été  donnez  à  te  Ancêtres, 
*l  obligation  d'en  remplir  les  conditions,  o- 
bligation  qu'ils  ont  contractée  &  reconnue , 

en  écartent  à  caufe  de  fonfexe,  comme  on 
le  dira  plus  avant  L'admiffion  des  Femmes 
dans  les  Etats  mentionnez  n'elt  qu'en  fateur 
des  Femmes  de  la  Branche  aînée,  &  non  pas 
des  Femmes  de  la  féconde.  En  vertu  des 
fondations  primitives,  celles-ci  n'y  fauroient 
encore  venir,  tant  que  dure  la  Branche  aînée 
qui  y  eft  appellée  en  premier  lieu  fans  diftinc- 
tion  de  fexe;  la  Branche  cadette  n'y  vient 
qu  après  ïextinclion  totale  de  l'aînée.  La 
franche  aînée  en  gratifiant  la  féconde,  a  été 
libre  de  mettre  à  {es  bienfaits  les  conditions 
quel  c  a  voulu;  &  elle  l'a  fait  de  la  manière 
la  plus  conforme  au  Droit  :  on  en  eft  con- 
venu, on  y  a  confenti;  &  par  ces  conditions 
cette  PrmceiTe  el\  exclufe,  parce  que  le  cas  où 
elle  pourroit  fuccéder,  n'eit  pas  arrivé. 

S'il  s'agilToit  d'un  Concurrent  qui  Veroit 
dune  troifieme  ou  quatrième  ligne,  &  qui  par 
Ja  qualité  de  mâle  prétendroit  être  préféré 
par  le  Privilège  de  ion  fexe  ,  ce  §  viendroit 
a  propos;  mais  contre  le  Roi  Catholique  qui 
eu  de  la  première  ligne ,  comme  perfonne  n'en 
doute,  &  qui  appuie  (es  demandes  fur  les  con- 
ditions ftipulées  dans  des  pacles  poftérieurs,ce 
§.  neft  d'aucun  effet. 

REPONSE. 

§.  VI .Il  eft  bon  d'avertir  que  les  Roïau- 
aesde  Hongrie  &  de  Bohème  vinrent  i  l'Em- 
pereur 
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pereur  Ferdinand  h  du  chef  de  fa  Femme,  la 
Reine  Anne  Fille  aîne'e  du  Roi  de  Hongrie  & 
de  Bohème  ,  &  fon  He'ritie'rc  légitime  au  dé- 
faut d'héritiers  mâles.  Les  Etats  de  ces  deux 
Roïaumes  aïant  aflbupi  toutes  les  divifions ,  re- 
connurent dans  cette  Reine  le  droit  de  (uccef- 
ûcm  qu'elle  avoit  porté  à  fon  Mari  ;  &  cepen- 
dant ils  ne  voulurent  point  admettre  à  la  future 
fucceflion  la  poltérité  de  Charles  V.  prdfente 
&  à  venir,  comme  ne  defcendant  point  de  la 
Reine  Anney  du  chef  de  laquelle  vient  tout 
le  droit, mais  ils  crurent  que  le  droit  deiuc- 
céder  apartenoit  aux  feulsFils  de  Ferdinand  L 
&  à  leurs  defcendans  &  aux  Filles  en  leur 
rang. 

N«w.  J.  Nous  l'apprenons  du  Teflament 
de  cet  Empereur,  de  l'an  1543.,  où  il  paris 
ainfi  de  ces  deux  Roïaumes  :  „  Si  par  la  vo- 
,,  lonté  de  Dieu  Tout-Puiflant  il  arrive  que 
,,  notre  Epoufe  &  tous  nos  Fils  meurent 
„  fans  enfans  légitimes  (ce  qu'a  Dieu  ne  plai- 
„  fe),  qu'alors  une  de  nos  Filles  ait  &  pofîe- 
„  de  en  qualité  de  légitimes  héritére  les  Roï- 
5,  aumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  avec 
„  leurs  appartenances;  &  quoique  par  erreur 
,,  nous  aïons,  il  y  a  quelques  années,  certi-  ' 
,*  fié  aux  Etats  de  Bohème  par  des  Lettres 
„  particulières  ,  &  reconnu  que  les  Filles  ne 
„  font  point  héritières  légitimes  du  Roïaume 
„  de  Bohème  ,  nous  avons  néanmoins  trouvé 
,,  enfuite  par  des  documens  &  privilèges  de  ce 
„  Roïaume,  &Jur-tout  par  la  Bulle  -d'or  de  ' 
„  l'Empereur  Charles  IV. ,  qu'au  défaut  d'hé- 
„  ri  tiers  mâles ,  les  Filles  font  admifes  à  la 
,,  fucceflion  de  ce  Roïaume,  &  en  peuvent  Ô- 
M  3  »  tn 


ï  Si  Recueil  Hijloriquc  à'jfiïes , 
î,  tre  les  légitimes  héritières.  Nous  avertif- 
„  fons  donc  les  Etats  &  le*  Suets  de  nos 
„  Roïaumes  &  Provinces,  &  Principalement 
„  de  la  Bohème  ,  que  conformément  à  leur 
„  obligation  ,  Ci  le  cas  échéoit  ,  ils  aient  à 
,,  reconnoître  pour  leur  Souveraine  une  de 
,,  nos  Filles,  &  non  aucun  autre  Seigneur, 
„  à  rendre  à  notre -dite  Fille  toute  obéïf- 
s,  fance  ,  &  a  la  maintenir  comme  de  fidèles 
„  Sujets. 

Nous  apprenons  de  ces  paroles,  première- 
ment que  l'Empereur  Charles  V.  &  fa  polté- 
nté  n'ont  eu  auun  droit  de  fucceffion  aux 
Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème.  Se- 
condement, que  la  Fille  ainée  du  dernier  Dé- 
cédé exclut  toutes  les  Femmes  plus  éloignées 
&  tous  leurs  defeendans.  Troifié.nement ,'  que 
ce  droit  de  fucceflion  qu'a  la  Fille  aînée  du  der- 
nier Décédé  ,  eft  appuïé  fur  les  privilèges  du 
Roïau.me  de  Bohème  ,  &  qu'il  a  été  reconnu, 
par  les  Etats  du  Roïaumè. 

Nttw,  11.  Dans  le  Codicille  ajouré  ace 
Teiramew,  il  répète  tout  ce  qu'il  a  dit  ci-def- 
fus  touchant  le  droit  indubitable  de  fes  Filles  à 
fuccéder.  Et  de  peur  que  quelqu'un  ne  trou- 
ve mauvais  qu'il  ait  fait  mention  des  deux 
Filles  dans  le  Teftament  %  Il  explique  cette 
pifpofition  dans  le  Codicille  ,.  m  il  ajoute  : 
5)  Qu'à  la  vérité  il  eit  très -fur  que  les  Filles 
,j  fuccedent  aux  Roïaumes  de  Hongrie  &  de 
„  Bohème  ;  que  cela  a  pourtant  befoin  d'ex- 
>,  plication  9  &  qu'il  veut  la  donner  dans  ce 
,,  Codicille;,  fa  voir  :  Que  fi  fa  potrérité  maf- 
t1  cuiine  s'éteignoit  entièrement,  alors  l'un.  & 
^  l'autre  Roïaume  de  Hongrie  &  de  Bohème 

»  avec 
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„  avec  les  Provinces  qui  en  dépendent,  apar- 

tiennent  de  droit  héréditaire  à  l'aînée  des 
„  Filles  qui  vivront  quand  ce  cas  arrivera." 

C  e   Codicille  fait  voir  combien  rehgieufe- 
ment  les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche 
ont  gardé  &   obfervé  les  privilèges  de  leurs 
Etats  &  les  Loix  de  fucceiïîon  des  deux  Ro- 
ïaumes;  car  la  Fille  n'elt  appellée  à  la  fucceffion 
qu'après  l'extinction  des  enfans  mâles.    En  ce 
cas-là  ,    on  n'en  appelle  point  d'autre  que  la 
Fille  aînée  du  dernier  Décédé  ,  &  on  exclut 
de  toute  fucceflfion  les  autres  Soeurs,  a  plus  forte 
raifon  les  autres  Femmes  plus  éloignées.  On  ne 
manquoit  point  de  defeendans  des  Filles  des  Em- 
pereurs &  des  Archiducsd' Autriche  quiavoient 
vécu  avant  Ferdinand.  Or  toutes  les  dépendantes 
de  ces  Femmes  pluséloignéeséioientexclufesen 
vertu  du  droit  de  fuccelTion  établi  en  faveur  de  la 
File  aînée  du  dernier  Décédé  par  les  Loix  de  ces 
Roïaumes  &  par  les  privilèges  de  l'Autriche 
Donc  de  même  que  la  feule  Fille  aînée  de  Ferdi- 
nand i.  auroit  pu  fuccéder  de  droit,  fi  dans  ce 
tems-là  tous  les  mâles  de  la  Maifon  d'Autriche 
avoient  manqué;  demêmeaprefentqueparune 
déplorable  deftinée  la  poiterité  mâleed  enfin  é- 
teinte,la  feule  Fille  aînée  du  très  glorieux  Em- 
pereur dernier  décédé,  a  le  droit  de  fuccetfion  , 
&  elt  préférable  félon  tout  droit  aux  defeen- 
dans  de  Femmes  plus  reculées. 

REFUTATION. 
O  n  a  déjà  fatisfait  à  ces  objectiois  dans  le 
§.  V.  Ce  qu'on  allègue  dans  celui  ci,  lesrai- 
fons  &  lesautoritei  qu'on  y  voudroit  frire  va- 
loir, tout  cela  et  à  pure  perte,  pnifque  le  tout 
çit  antérieur  au  droit  fur  lequel  fe  fonde  Sa 
M  4  Ma- 
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Majefté  Catholique  ,    &  il  pourra  bien  arri- 
ver que  dans  Ja  fuite  nous  les  produifionsçom- 
me  un  texte 

On  ne  peut  néanmoins  s'empêcher  de  re- 
marquer que  c'eft  un  tiffu  de  paralogifmes  ar- 
tificieux. On  nous  dit  que  les  Etats  des  deux 
Roïaumes  ne  voulurent  point  admettre  à  leur 
fucceiîlon  des  defcendans  de  Charles  V.     Ce 
mot  ne  voulurent  point  eft  admirable,  comme 
û  Charles  V.  &  (es  enfans  avoient  eu  la  pen- 
fee  d'y  prétendre.  Charles  V.  &  fes  enfans  fa- 
voient  bien  qu'ils  n'y  avoient  aucun  droit. 
Les  Etats  de  Bohème   n'avoient  donc  garde 
d;  ks  appeller.    Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  ce- 
la  que  ks  Etats  ne  vouloient  point  ks  admet- 
tre.   Il  n'en  étoit  pas  queftion.    C'cft  com- 
me il  on  difoit  que  les  Etats  ne  vouloient  point 
admettre    a    h  fuccefïion    l'Empereur  de  la 
Chine  qui  n'y  fongeoit  point.    Mais  ce  qu'il 
de    plus  remarquable  ,  c'eft  la  réflexion 
qu'on  ajoute  :  „Qu'on  ne  manquoit  point  de 
,   deicendans  des  Filles  des  Empereurs  &de$ 
„  Archiducs  d'Autriche  qui  avoient  vécu  a- 
„  vant  Ferdinand}  que  toutes  les  dépendantes 
,    de  ces  Femmes  étoient  exclufes  parles  Loix 
il  de  ces  Roïaumes  qui  n'admettoient  que  la 
„  feule  Fille  aînée  du  PoiTeiïeur  dernier  dé- 
„  cédé."    Il  eiï  à  remarquer  qu'au  commen- 
cement de  cet  article,  on  a  dit  que  ks  Etats 
ne  voulurent  point  les  defcendans  de  Charles 
V. ,  parce  qu'ils  ne  defeendoient  point  de  la  Reine 
Amie  i    DU     CHEF    DE   LAQUELLE  VIENT 

tout  le  d:;oit  ;  &  que  vers  Ja  fin  de 
ce  même  §.  on  dit  que  i'exclufion  étoit  don- 
ne aux  defcendans  des  Filles  des  Empereurs  & 
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des  Archiducs  antérieurs  à  Charles  V.  Je  de- 
mande fi  ces  Filles  defcendoient  de  la  Reine 
Anne ,  du  chef  de  laquelle  vient  le  droit  .<*  Com- 
me elles  n'en  defcendoient  pas,  on  ne  pouvoit 
pas  les  admettre.  On  ne  pouvoit  non  plus  les 
exclure,  puifqu'on  ne  peut  véritablement  ex- 
clure que  celui  qui  pourroit  ou  devroit  être  ad- 
mis. Ainfi  donc  la  feule  chofe  qui  foit  vérita- 
blement prouvée  dans  ce  §. ,  c'ett  qu'au  défaut 
de  Fils  les  Filles  font  appellées  à  la  fuceeffion  ; 
&  c'elt  un  point  dont  nous  fommes  convenus. 
Quant  à  la  dernière  conféquence  que  l'on  vou- 
droit  tirer  en  faveur  de  la  Séréniffime  Archi- 
duchefle  Fille  aînée  du  feu  Empereur  Charles 
VI.,  on  a  déjà  dit  que  Sa  Majelté  Catholique 
fonde  fon  droit  fur  des  Conventions  poitérieu- 
res;  de  quoi  nous  parlerons  ci-après. 

REPONSE. 

§.  VIL  Tant  s'en  faut  que  les  Loix  d'Ef- 
pagne  favorifènt  les  prétentions  que  Sa  Ma- 
jelté  Catholique  forme  fur  la  fuceeffion  aux 
Roïaumes  &  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche, 
qu'au  contraire  elles  l'excluent  de  tout  droit 
de  fuceeffion.  Car,  qui  ne  fait  que  par  une 
Loi  folemnelle  du  Roïaume  d'Efpagne,  l'In- 
fante Fille  du  Roi  d'Efpagne,  avant  que  d'é- 
poufer  le  Prince  de  France,  a  toujours  été 
obligée  de  perdre  toute  efpérance  de  fucces- 
fîon,  &  d'y  renoncer  folemnellement,  tant 
pour  elle,  que  pour  tous  les  enfans  qui  en 
naîtront?1 

On  trouve  imprimez  les  Adtes  de  Renoncia- 
tion des  deux  Infantes  d'Efpagne, qui  ont  été 
M  s  Rei- 
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Reines   de  France  ,   fa  voir    Anne  &  Marîe- 
Therefe,  du  chef  defquelJes  l'AmbaiTadeur  d'Ef- 
pagne  a  voulu  afTûrer  à  Sa  Majeité  Catholique 
le  droit  de  fucceder.    Or  ils  admettent  toute 
autre  chofe  plutôt  que  le  moindre  droit  furies 
Etats  d'Autriche.   Car  ces  deux  Reines ,  lavoir 
Ànw  &  Marie-Tberefty  avec  leurs  Maris  Louis 
XIII.  Roi  de  France  &  Louis  XIV.,  emplo- 
ient la  fainteté  du  ferment,  ont  renoncé  à 
perpétuité  par  une  Loi  éternelle,  non  feule- 
ment pour  eux ,  mais  encore  pour  tous  ceux 
qui  naîtroient  de  leur  fang ,  de  quelque  fexe 
ou  degré  qu'ils  fuITent:   ils   ont,  dis- je,  re- 
noncé   au  droit  de  fucceiïîon   pour   tous  les 
Etats  &  Roïaumes  que  le  Roi  d'Efpagne  pof- 
fedc  ou  pourroit   pofleder  ou  acquérir,  ou 
qui  pourroient  lui  venir  par  héritage.    On 
ne  parle  pas  feulement  de  ceu$  qui  régnent 
en  France,  ou   qui  pourroient  parvenir  à  la 
Couronne,   mais  de  tous  ceux  qui  naîtront 
de  ces  Reines,  quand  même  ils  ne  dcvroient 
jamais  monter  fur  le  Trône  de  France. 
-   Ces  Renonciations  ont  été  non  feulement  pla- 
cées publiquement  comme  desLoix  éternellesen- 
tre  les  Loix  d'Efpagne  &  de  France ,  mais  enco- 
re au  jugement  même  de  foReinc  Mari  e-Tberefe 
,,  ellesdoiventctrefifaintementobfervéesà  per- 
„  pémiié,  que  fi  quelqu'un  de  fon  fang  ôfoit 
,,  demander  des  Etats  appartenant  à  l'EÏpagne 
„.  ou  à  l'Autriche,  fon  entreprife  doit  palier 
,,  pour   une   violente  ufurpation,  illicite,  & 
„  four  une  invahon  injulte,  contraire  à  la 
„  rai  fon  &  à  la  confeience."  Toutes  ces  chô- 
fts  furent  plus  amplement  &  plus  abondam- 
ment expofées  &folidement  expliquées,  avec 
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les  documens  &  les  acles  des  Renonciations , 
par  ordre  de  l'Empereur  Léopold ,  lorfque 
l'on  commença  la  guerre  pour  la  fucceffion 
du  Roïaume  d'Efpagne.  Nous  renvoïons  lé 
Lecteur  à  cet  écrit. 

Nous  en  apprenons  que  Sa  Majefté  Catho- 
lique Roi  d'Efpagne  ne  peut  s'attribuer  ao- 
cun  droit  fur  les  Etats  d'Autriche  du  chef  de 
ces  deux  Reines,  par  l'obtfacle  qu'y  mettent 
les  actes  des  Renonciations  faites  avec  fer- 
ment, lefquelies  ont  été  confirmées  en  forme 
de  Loi  par  la  Paix  des  Pyrénées. 


REFUTATION. 


La  madère  fur  laquelle  on  s'appéfantit  dans 
cet  article,  a  été  tant  de  fois  rebattue  jufqu'à 
l'ennui ,  qu'il  ett  e'tonnant  que  l'on  y  revienne 
encore.  On  s'eitaheurté  à  la  foûtenir.  Des  plumes 
vénales  le  font  exercées  en  fa  faveur.  Elle  a  été  ap- 
puïée  par  des  perfonnes  partiales^  intéreflees  qui 
cherchoient  a  déguifer  leurs  vûè's particulières, 
&  à  furprendre  les  efprits  par  une  apparence 
d'équité.  Les  feules  lumières  de  la  raifon  ont 
détruit  l'illufion*  La  vérité  &  le  droit  ont 
triomphé  avec  le  tems.  Ceux  qui  étoient  dans 
l'erreur,  ont  ouvert  les  yeux,  &  ont  vu  com- 
bien leur  engagement  étoit  déraifonnabte.  La 
jultice  a  pris  le  defTus,  &  heureufement  il  y  % 
déjà  bien  des  années  que  nous  en  voïons  le» 
fuccès.  De-forre  que  cet  objet  ne  mérite  plutf 
detre  agité.  Aufli  perfonne  n'y  fonge  On* 
n'y  s'en  entretient  pas  plus  qus  de  la  deiirùc- 
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tion  de  Troye ,  ou  de  quelque  autre  anticaille 
de  cette  efpéce.  Ceux  gui  dans  les  Ecrits  de  ce 
tems-là,  ontlû  des  raifonnemens  fur  cefujèt, 
s'embaraiïent  peu  de  s'en  fouvenir;  &  quand  à 
préfent  on  tombe  deiïus,  on  les  pane  pour 
mieux  emploïer  fon  tems  à  des  chofes  plus 
cflentielles.  r 

Nous  ne  Iaiflerons  pas  de  relever  en  peu  de 
mots  certains  détails  qu'avance  l'Auteur  de  la 
Réponfe  de  la  Cour  de  Vienne  dans  ce  § . 

Il  demande  avec  un  air  de  confiance:  „Qui 
5,  elt-ce  qui  ignore  que  par  une  Loi  folemnei- 
„  le  du  Roïaume  d'Efpagne,  une  Infante  qui 
,,  doit  epoufer  un  Prince  de  France,  eftobli- 
„  gée  de  renoncer  folemnellement  à  fa  fucces- 
„  lion,  tant  pour  foi  que  pour  tous  fes  defeen- 
5,  dans?  "  Jl  ellaifé  de  lui  répondre  que  nous 
ne  le  favons  point,  &  que  cela  eft  également 
ignoré  de  tous  ceux  qui  favent  les  Loix  du  Ro- 
ïaume ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  aucune  Loi 
pareille  en  Efpagne.    Mais  ils  favent  au  con- 
traire ce  que  favent  une  infinité  d'Etrangers, 
fovoir  qu'une  Fille  de  Charles  V. qui  fut  mariée 
en  France, ne  fit  point  cette  Renonciation.  Les 
deux  Dames  Infantes  Anne-Maurice  &  Marie- 
Tberefe  renoncèrent,   non  qu'aucune  Loi  du 
Roïaume  les  y  obligeât,  mais  par  des  raifons 
d'Etat  qui  faifoient  croire  alors  cet  expédient 
convenable.    Ces  raifons  d'Etat  ne  s'étendoient 
point  fur  le  cas  de  la  fucceflion  du  Roi  Ca- 
tholique   aujourd'hui    heureufement  régnant. 
Aufli  ne  pût-on  pas  fe  prévaloir  des  Renon- 
ciations pour  J'empêcher  de  fuccéder,  comme 
on  dira  incontinent. 
Il  n*j  a  pas  plus  de  vérité  à  dire:  „  Que  les 
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„  Renonciations  de  ces  deux  Dames  Infantes 
,,  ont  été  inférées  comme  des  Loix  perpétuel- 
,,  les  entre  les  Loix  d'Efpagne  &  de  France,'* 
Celle  de  l'Infante  Anne  eft  entre  les  Loix  d'Ef- 
pagne; mais  celle  de  l'infante  Marie-Therefe 
n'eft,  ni  dans  les  Loix  d'Efpagne,  ni  dans 
celles  de  France.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'autre 
folemnité  à  cet  égard,  que  le  fimple  accord 
du  premier  Aele,  il  leur*  manque  toutes  les 
autres  formalitez  qui  y.  auroient  été  effentiel- 
les  pour  avoir  force  de  Loi. 

i.  Il  eifc  auiTi  peu  certain  que  ces  Renon- 
ciations, comme  on  le  prétend ,  furent  confia 
mées  comme  Loix  perpétuelles  au  Traité  des 
Pyrénées.  Comment  auroit-on  pu  y  confir- 
mer ce  qui  n'exilïoit  pas?  Dans  ce  Traité 
on  ftipula  le  mariage  de  la  Dame  Infante  Ma- 
rie-Thereft)  &  qu'il  feroit  fait  une  Renoncia- 
tion ,  laquelle  étant  faite,  fe  de  voit  paffer  en 
force  de  Loi  comme  celle  de  l'Infante  Anne- 
Maurice;  &  c'eft  ce  qui  n'a  point  encore  été 
fait.  Mais  fur  l'eHentiel  de  cette  affaire,  il 
fuffit  de  remarquer  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  dire  qu'il  a  été  (hpulé  qu'on  fera 
une  Renonciation,  laquelle  étant  faite  rece- 
vra l'autorité  de  Loi  (ce  qui  cft  certain  de 
la  fhpulation);  &  dire  qu'une  telle  Renoncia- 
tion a  été  confirmée  comme  une  Loi  perpé- 
tuelle. Ceci  remarqué,  paflbni  à  l'cffentiel 
du  §. 

Qu'il  ne  foit  pas  permis  de  reproduire  un 
acte  qui  a  été  examiné  &  rejette  en  plein  juge- 
ment; que  quand  le  demandeur  tient  un  pro- 
cède pareil,  on  lui  oppofe  l'objection  qui  le 
déboute  de  fa  demande ,  &  qu'en  ?ertu  de 
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cette  exception,  on  lui  refufe  audience;  c'eft 
ce  qu'il  n'eft:  pas  néceflfaire  de  prouver.  Per- 
fonne  ne  l'ignore.  Quelqu'un  difpute  à  un 
autre  un  majorât  ou  un  fidei- commis,  en  ver- 
tu d'un  inltrument  ou  acle  au  mépris  duquel 
l'autre  a  été  mis  en  polTeiTion  du  ftdei-commis. 
Le  premier  demande  une  chofe  qui  eit  une  an- 
nexe de  ce  même  fidei- commis  ;  dès  qu'il  n'a 
point  pour  la  difputer  d'autre  fondement  que 
l'inltrument  déjà  réprouvé,  par  cela  même  fa 
requête  eft  rejettée  &  mife  à  néant;  c'elt  une 
chofe  également  certaine.  Approchons  encore 
plus  près  de  notre  fujèt.  Suppofons  qu'en  quel- 
que partie  du  Monde  il  y  a  un  Etat  dans  la 
fondation  duquel  il  y  auroit  cette  claufe,  qu'a- 
près toutes  les  nominations  cet  Etat  pafTeroit  à 
celui  qui  feroit  Roi  d'Efpagne:  Si  ce  cas  arri- 
voit  à  préfent ,  feroit-on  recevable  à  faire  une 
oppofition  qui  (eroit  fondée  fur  la  renonciation 
•  de  fes  Ayeules, après  tant  d'années  d'une  jouïs. 
fance  tranquille  &  paifible  avec  une  approba- 
tion générale?  Que  doit  on  à  plus  forteraifon 
penfer  de  l'oppoimon  que  l'on  fait  fur  ce  même 
fondement  à  une  fuccefîionjuitifiéc  par  les  droits 
du  fang? 

Aïant  à  parler  de  l'article  des  Renonciations  j 
je  ne  m-arrêterai  point  à  établir  l'opinion  qui 
prétend  que  les  renonciations  qui  concernent 
des  majora  ts,  n'obligent  point  les  fucceffeurs  de 
ceux  qui  ont  renoncé ,  ni  le  fentiment  qui  as- 
fûre  que  ce  n'elr,  point  d'elles  que  parle  Je  Pape 
'Eonîince  VIII.  dans  fa  Décrètale,  comme  on  le 
voit  clairement  dans  le  cas  fur  lequel  il  pronon- 
ce, &  dans  les  expreffions  dont  il  fe  fert,  & 
.dans  le  motif,  qui  clt,  farct qu'il  ri  m  réfulte 
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point  de  préjudice  à  un  autre.  Tout  ceci  fait 
voir  qu'il  parle  feulement  de  renonciations  fai- 
tes à  des  Biens  libres,  de  renonciations  légiti- 
mes, puifqu'il  eft  évident  que  quand  il  s'agit 
de  majorais  on  fait  préjudice  à  tous  les  def- 
cendans.  Ceft  pourquoi  je  foûtiens  qu'en  beau-' 
coup  de  madères,  &  nommément  en  celle-ci, 
il  y  a  entre  les  Princes  des  règles  diftindles,  fur 
lefquelles  roulent  l'utilité  publique  &  l'autorité 
de  leur  perfonne,  qui  par  elle-même  oblige  à. 
un  accompli  (Ternent  encore  plusexael  des  en- 
ga^emens,  qu'entre  des  Particuliers;  &  c'eft  fur 
ce  fondement  que  nous  parlerons. 

Avant  que  de  toucher  à  ce  qui  eft  commun 
aux  deux  Renonciations,  il  faut  remarquer  es 
qu'il  y  à  de  fingulier  dans  l'une  d'elles.  Celle 
de  l'Infante  Marie-Tberefe  n'a  point  reçu  la 
force  de  Loi,  n'étant  point  inférée  entre  celles 
du  Roïaume  comme  l'étoit  celle  de  l'Infante 
Anne-Maurice ,  ni  elle  n'a  point  été  approuvée 
par  les  Cortes  d'Efpagne.  Ces  circonftances 
font  néanmoins  fi  eiTentieliement  néceflaires  f 
comme  ne  l'ignorent  pas  ceux  qui  ont  étudié  fc 
Droit  Public,  &  appris  le  droit  qu'a  une  Na- 
tion de  prendre  garde  qu'on  n'enfreigne  point 
les  Loix  qui  regardent  la  fucceffion ,  &qui  ont 
été  établies  au  commencement  comme  fonda- 
mentales, que  fi  cela  manque,  il  eft  incontes- 
table que  c'en  eft  allez  pour  que  l'a<fte  nepuif- 
fe  être  regardée  comme  une  Loi. 

Ceci  qui  comprend  généralement  tous  lesac- 
tes  femblables,  opère  par  une  raifon  fpéciale  fur 
la  Renonciation  de  l'Infante  Marie- Tkerefet 
parce  qu'entre  autres  conditions  que  l'on  y  mit, 
&  qui  ne  furent  point  accomplies,  il  y  en  a- 
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voit  deux  de  bien  exprefles;  favoir,  que  Ton 
feroit  approuver  la  Renonciation  aux  Certes 
d'Efpagne,  &  qu'elle  feroit  enrégîtrée  au  Par- 
lement de  France  ;  &  que  de  plus  après  l'ac- 
complifTement  du  mariage,  la  Dame  Infante  a- 
vec  le  Roi  fon  Mari  devroient  donner  un  é- 
crit  de  la-dite  Renonciation.  Rien  de  tout  cela 
ne  fût  fait;  &  comme  l'inexécution  des  condi- 
tions exprimées  dans  un  acte,  fait  qu'il  de- 
vient nul ,  quand  même  ces  conditions  feroient 
moins  importantes,  on  ne  peut  pas  douter  que 
celui-ci  ne  foit  nul.  Dans  un  contrat  d'achat  & 
de  vente,  il  n'eft  pas  eflentiel  que  l'on  écrive  ; 
&  cependant  fi  on  fait  expreffément  le  marché, 
&  qu'il  n'y  ait  point  d'écrit,  il  n'a  point  force 
de  contrat.  Donc,  fi  une  chofe  qui  n'eft  qu'u- 
ne pure  folemnité,  &  qui  n'appartient  point  à 
l'eUence  de  l'affaire  pour  laquelle  on  contracte , 
influe"  de  telle  forte  fur  l'erfentiel ,  qu'elle  peut 
donner  force  à  l'acte  ,  ou  la  lui  ôter,  combien 
plus  produira  cet  effet  le  défaut  des- dites  condi- 
tions exprimées  dans  cette  Renonciation  >  Dif- 
pofitions  fi  efTentielles ,  comme  de  faire  ap- 
prouver au  commun  des  deux  Roïaumes,  les 
arrangemens  que  l'on  prend  pour  la  fuccefiion 
de  ceux  qui  doivent  régner  fur  eux,  &  les 
changemens  que  l'on  fait  à  la  Loi  fondamentale 
qu'ils  ont  établie. 

Par  ce  qui  vient  d'être  remarqué,  la  Renon- 
ciation de  la  Dame  Infante  Marte  -  Therefe  e(t 
fans  force,  comme  tout  le  monde  impartial  l'a 
reconnu.  Quand  même  celle  de  Ja  Dame  In- 
fante  Anm-Maur-ci  feroit  valide  &  fubflftan- 
te,  le  droit  de  Sa  Majellé  à  la  fucçeifion  de- 
aieureroit  in  ftlvo ,  hors  d'atteinte ,  puifque 
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f  Infante  Marîe-Tbérefc  avoit  droit  de  fuccédcr 
indépendamment  de  celui  de  l'Infante  Anne , 
de  qui  elle  ne  defcendoit  pas.  Ainfi  fa  Renon- 
ciation n'y  mettoit  point  d'obftacle.  Son  droit 
paflTa  d'elle  à  fon  Petit-Fils  qui  fe  trouva  avoir 
un  double  droit  de  iucceffion  ;  de  manière  que 
fi  l'un  étoit  invalide,  l'autre  demeuroit  en  fon 
entier,  &  ainfi  il  étoit  indubitable  à  cet  c- 
gard. 

Par  raport  à  ce  qu'ont  de  commun  les  deux 
Renonciations ,  examinons  ce  qu'ont  de  parti- 
culier les  acles  entre  Princes,  c'eft-à-dire  l'au- 
torité de  leurs  perfonnes,  &  l'utilité  publique , 
qui  font  que  tel  adle  peut  valoir  entre  eux,  qui 
ne  vaudrait  rien  entre  Particuliers. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autorité'  de  leurperfon- 
ne,il  eft  hors  de 'doute  qu'elle  n'ope're  que  dans 
ce  qui  eft  en  leur  pouvoir,  &  qu'elle  ne  s'étend 
point  jufqu'à  changer  les  Loix  fondamentales 
de  leur  Couronne.  Ceft  une  opinion  unani- 
mement reçue'  ;  &  comme  la  principale  d'entre 
ces  Loix  eft  l'ordre  de  la  fuccefîion  établie  par 
la  Nation ,  qui  fous  cette  condition  &  autres 
qui  ont  été  exprimées  alors,  s'eft  donnée  à  un 
Souverain  pour  la  gouverner  &  la  défendre,  & 
que  celui-ci  a  accepté  la  Souveraineté  a  cesmê- 
mes  conditions  ;  ainfi  de  même  que  par  cette 
Loi  le  Monarque  ne  pourroit  pas  appeller  à  la 
fucceflion  un  Etranger  qui  ne  feroit  pas  com- 
pris dans  fon  contrat  avec  le  Peuple ,  il  peut 
aufii  peu  en  exclure  un  parent  que  ce  contrat 
primitif  appelle  &  admet.  Ceci  pofé ,  l'auto- 
rité des  Monarques  contractons  ne  peut  rendre 
valide  l'exclufion  d'une  ligne  appellée  par  la  Loi 
fondamentale  de  la  Couronne. 

Peut-être  objeftera-t-on  que  fi  un  Monarque 
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De  le  peut  pas  feul,il  le  peut  avec  l'approbation 
du  Peuple?  Il  le  peut  toutaulfi  peu.  Sansm'ar- 
rêter  à  une  longue  difcuffïon  de  ce  point ,  je 
prie  feulement  de  confidérer  ce  cas.  Si  un  Roi 
^ui  fc  verroit  fans  poftérité,  vouloit  du  con- 
fentement  de  Ton  Peuple, que  fon  Roïaume qui , 
par  une  Loi  fondamentale ,  a  toujours  été  héré- 
ditaire ,  fût  électif  dans  la  fuite  au  préjudice 
d'un  Frère  ou  d'un  parent  qu'il  auroit,  &  que 
les  Loix  appellent  après  lui,  y  a- t-il  quelqu'un 
qui  dife  que  cela  pourroit  fubfifter? 

Mais  accordons,  fi  on  le  veut,  que  le  Roi 
peut  rendre  une  renonciation  valide  avec  l'ap- 
probation du  Peuple;  qu'en  réfulte-t-il>  Que  la 
Renonciation  de  l'Infante  Anne  eft  en  règle, 
parce  que  cette  approbation  y  a  mis  le  fceau , 
&  que  celle  de  l'Infante  Mtrie-Thérefe  n'y  eft 
pas, parce  que  cette  condition  lui  a  manqué  ;& 
comme  le  droit  inconteftable  que  cette  Princes- 
fe  donne  au  Roi  Catholique,  fuffit, l'objection 
ne  prouve  rien  contre  lui. 

La  féconde  circonftance  qui  peut  rendre  va- 
lides ces  fortes  d'acles  entre  Princes,  eft  l'utilité 
publique;  &  il  eil  fur  que  ce  fût  le  motif  qui 
donna  lieu  à  ces  Renonciations.  Cela  étant  po- 
fé,  comme  ceft  en  Droit  une  maxime  incon- 
teiîableque  la  caufe  finale  règle  les  difpofitions, 
les  éclaircit,  les  interprète,  les  amplifie  &  les 
reftreint  ;  il  s'en  enfuit  que  ces  difpofitions  n'ont 
de  force  que  pour  ce  qui  eft  compris  dans  leur 
caufe  finale,  &  que  dans  ce  qui  lui  eft  étran- 
ger, elles  cèdent,  fuivant  l'axiome  que 
l'effet  cefle  en  même  tems  que  fa  cau- 
fe (*).  Nous  n'avons  qu'à  examiner  quelle  é- 
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toit  cette  caufe  finale  des  Renonciations,  c'eft- 
à-dire  quel  avantage  public  on  fe  propofoit 
dans  ces  Acles. 

Le  même  texte  que  l'on  nous  fournit,  nous 
en  marque  le  motif,  fa  voir  la  Paix  des  Pyré- 
nées. Voïons  l'Article  V.  du  Traité  qui  con- 
cernoit  \ts  conditions  du  mariage  de  l'infante 
Maru-Tbéreft  avec  le  Roi  de  France,  où  l'on 
règle  cette  Renonciation.  Cet  Article  com- 
mence par  exprimer  les  fruits  que  l'on  fe  pro- 
pofoit de  ce  mariage;  favoir,  une  paix  perpé- 
tuelle entre  les  deux  Monarques,  l'accro'ffemey.t 
de  la  F0/,  le  bénéfice  commun  des  Roïaumes ,  Sujets 
C  Vajjaux  Jet  deux  Cour &wi es.  On  ajoute:  „Eu 
„  égard  à  ce  qu'il  importe  à  l'état  public  &  à 
„  leur  confervation ,  qu'étant  û  grandes,  elles 
„  ne  viennent  pas  à  fe  joindre,  &  que  l'on  pré- 
„  vienne  lesoccafions  qu'il  pourroity  avoir  de 
„  les  joindre;  &  en  confidération  de  l'égaliré  &c. 

L'Infante  dit  la  même  chofe  dans  la  Renon- 
ciation qu'elle  donna  par  écrit  avant  fon  m2« 
riage.  Elle  y  marque  qu'elle  çlt  bien  informé» 
de  fon  utiité,  &  de  l'attention  avec  laquelle  le 
Roi  fon  Père  a  examiné  ceci ,  &  des  coopé- 
rations qui  l'ont  porté  à  itipuler  cette  Renon- 
ciation. Elle  parle  du  Roi  en  ces  termes: 
„  Lequel  foûhaite  &  procure  mon  contente- 
„  ment  &  mon  bien  avec  tant  d'amour  &  de 
,,  foin,  prenant  conjointement  égard  au  bien 
„  public  &  commun  des  Roïaumes  que  Dieu 
v  lui  a  enchargé,  lefquels  &  ceux  de  la  Cou- 
h  ronne  de  France  font  également  intéreîTez  à 
„  ce  que  la  Grandeur  &  Maje  lé  qu'ils  fou  tien- 
„  nent  &  confervent  en  eux-mêmes  de  puis 
„  tant  d'années,  avec  tant  de  bonheur  &  de 
»  gloire  du  nom  de  leurs  Rois  Catholiques  & 
Ns  ,,  très* 
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„  très- Chrétiens ,  ne  foit  point  diminuée  &  ne 
„  déchoie  point ,  comme  néceflairement  elle 
„  fe  diminueroit  &  décherroit,  fi  par  le  mo- 
„  ïen  &  à  caufe  de  ce  mariage,  ils  fe  vien- 
„  droient  à  unir  &  conjoindre  dans  quelqu'un 
„  des  enfans  &  defcendans,dont  le  fuccèseau- 
„  feroit  aux  Sujets  &  Vaifaux  le  mécontente- 
„  ment,  l'affliction  qui  fe  peut  confîdcrer,  & 
„  dont  juftement  on  pourroit  craindre  qu'il  ré- 
„  fulteroit  les  dommages  &  inconveniens  qui 
„  fe  rencontrent  &  fe  reconnoiUent  plus  faci- 
,,  lement  avant  qu'ils  arrivent,  qu'ils  ne  fe  ré- 
„  pareroient  &  fe  remédieroient  après  qu'ils 
„  feroient  arrivez,  &  qu'on  les  auroit  expéri- 
„  mentez;  &  partant  il  a  convenu  prévenir  les 
„  remèdes  à  ce  qu'ils  n'arriveroient  pas,  & 
„  que  ce  mariage  ne  foit  caufe  d'effets  contrai- 
„  res  à  ceux  que  Ton  fe  promet,  &  que  Ton 
„  doit  efpérer  qu'on  obtiendra  par  icelui. 

S'il  peut  y  avoir  une  preuve  plus  claire  que  ce 
que  déclare  û  ouvertement  l'Infante  qui  renon- 
ce ,  &  les  articles  du  Contrat  où  Ton  ftipule  les 
Renonciations,  qui  toutes  deux  fe  reffemblent 
en  ceci,c'eft  celle  que  nous  allons  expofer.  El- 
le prouve  en  même  tems  que  le  droit  de  fuccé- 
der  à  la  Couronne  d'Efpagne,  ne  laifia pas d'exi- 
fter  comme  auparavant  dans  les  deux  Sérénifli- 
mes  Infantes  Reines  de  France,  après  qu'elles 
eurent  fait  les  Renonciations,  &  que  ces  Re- 
nonciations excluoient  tout  aufïi  peu  Sa  Majes- 
té dans  le  cas  où  on  lui  déféra  la  Couronne. 
Dans  les  deux  Contrats  de  mariage  où  l'on  a- 
voit  ftipulé  les  Renonciations  avec  tant  de 
folidité,  de  répétitions  &  d'extenfions  à 
tous  defeendans  ,  &  avec  toutes  les  pré- 
cautions   que   la    plus   fcrupuleufe  défiance 
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peut  inventer,  on  ne  laifle  pas  d'établir  avec  la 
même  clarté  &  folidité  une  exception  qui  pre- 
fcrit  deux  cas$&  cette  exception  eft  égale  dans 
les  Contrats  des  deux  Infantes.  La  voici  dans 
les  propres  termes  de  celui  de  l'Infante  Marie- 
i  Tbérefe:  „  Pareillement  ils  déclarent  (  les  deux 
5,  Rois)  très-«xpreiïement ,  qu'en  casque  la  Se- 
„  réniffime  Infante  demeurât  veuve  (ce  qu'à 
„  Dieu  ne  plaife)  fans  enfans  de  ce  mariage, 

,j  E  L  L  E    DEMEURERA     LIBRE    ETFRAN- 

,,  che  de  la-dite  exclus  1  on, &partant 
„  déclarée  perfonne  capable  de  fes  droits ,  & 
,,  pouvoir  fuccéder  en  tout  ce  qui  lui  pourra 
3,  appartenir  ou  écheoir,  en  deux  cas  feule- 
„  ment:  L'un,  fi  elle,  demeurant  veuve  de 
„  ce  mariage  fans  enfans,  vcrioit  en  Efpa- 
.,  gne;  l'a  utre,  que  par  raifon d'Etat, pour 
M  le  bien  public  &  pour  juftes  considérations, 
,,  elle  fe  remariât,  par  la  volonté  du  Roi  Ca- 
„  tholique  fon  Père,  ou  Prince  fon  Frère;  ef- 
„  quels  deux  cas  elle  demeurera  capable  &  ha- 
„  bile  à  pouvoir  fuccéder  &  hériter."  On  voit 
qu'en  cas  que  les  Infantes  deviniTent  veuvesfans 
avoir  d'enfans ,  il  elt  établi  qu'à  l'égard  de  cel- 
le qui  retourneroit  en  Efpagne ,  les  Renoncia- 
tions ne  feroient  d'aucun  effet,  comme  fi  elles 
n'avoient  jamais  été  données;  de- forte  que  l'In- 
fante pourroit  alors  hériter  du  Roïaume,  au 
cas  qu'il  lui  échût.  De- plus ,  fi  en  cas  de  veuvage 
l'une  ou  l'autre  des  deux  Infantes,  pour  le  bien  pu- 
blic &  de  jupes  confidérat'wns^ç.  rerriarioit  à  quel- 
que autre  Prince,  les  Renonciation  s  ne  feroient 
d'aucun  effet,  non  plus  que  fi  elles  n'avoient  ja- 
ais  été  données;  &  que  par  confequent  elle  pour 
roit  hériter ,  fi  le  cas  arrivoit  que  ce  fût  fon  tour 
N  3  d; 
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de  fuccéder,ellc  &  Tes  Fils  &  fes  autres  defcendanç. 
Voila    quels   font    les  articles  ftipulez. 
Tout  homme  docle  fent  bien  qu'on  pourroit 
faire  fur  cette  matière  d'amples  diflertations  de 
Jurifprudence.    Mais  ce  n'eit  pas  mon  deffein 
de  compoler  un  livre  de  controverfe ,  je  ne 
veux  que  tirer  de  ces  deux  exceptions  deux  vé- 
ritez  qui  en  réfultent ,  &  en  fonder  un  fyftê- 
me  certain.    Je  dis  donc  fur  ce  principe,  que 
le  droit  de  fucceffion  à  la  Couronne  d'Efpagne 
(quand  même  il  pourroit  être  entièrement  amif- 
llble)  s'ell  conferve  dans  les  deux  Sére'niflimes 
Infantes, nonobiïant  leurs  Renonciations, puis- 
que fl  elles  l'euiTent  entièrement  perdu,  elles 
n'auroient  jamais  pu  y  revenir,  ni  le  recouvrer  ; 
&  ainfi  pour  que  Tune  ou  l'autre  pût  être  Reine 
d'Efpagne,  au  cas  oui  effc  marqué,  favoir  d'être 
veuve  fans  avoir  d'enfans  ,  il  étoit  néceiTaire 
qu'elle  eût  encore  en  fa  perfonne  le  droit  de 
luccéder  qu'elle  avoit  auparavant;  ilfalioitauf- 
fi  qu'elle  l'eût  pour  le  tranfmettre  aux  Fils  & 
aux  defcendans  nez  d'un  autre  mariage.    Puis 
donc  que  le  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne 
d'Efpagne  s'eil  conferve  dans  l'une  &  l'autre 
Infaute  ,  comme  elles  l'a  voient  indépendam- 
ment des  Renonciations,  on  voit  que  ces  mêmes 
Renonciations  ne  privèrent ,  ni  leurs  perfon- 
nes ,  ni  celles  de  leurs  Fils ,  ni  celles  de  leurs 
defcendans ,  du  droit  qu'elles  avoient  de  fuccé* 
der,  H- non  en  tant  qu'ils  pouvoient  être  Rois 
de  France,  comme  on  le  voit  clairement;  puifc 
que  ni  l'une  ni  l'autre  Infante  perfonnellement 
ne  pouvoit  être  Reine  d'Efpagne  du  vivant  de 
fon  Mari ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  fi  long- 
tems  qu'elle  étoit  Reine  de  France ,  puifque 
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tant  que  fon  Mari  vivoit ,  elle  ne  pouvoit  pas 
cefler  d'être  Reine  de  France.  Mais,  lorfqu*. 
elle  ceffoit  de  l'être,  par  fon  état  de  veuve,  eK 
le  pouvoit  &  devoit  être  Reine  d'Efpagne  ,  fi  le 
cas  de  fuccéder  luiéchéoit.  11  en  cft  de  même 
des  Fils.  Ceux  que  pouvoit  avoir  l'une  ou  l'au- 
tre des  deux  Infantes, dès  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  être  Rois  de  France  ,  pouvoient  &  dé- 
voient fuccéder  à  la  Couronne  d'Efpagne,  au 
cas  qu'elle  leur  échût.  Tels  étoient  ceux  qu'el- 
les auraient  eu  d'un  mariage  avec  tout  autre 
Prince,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  Roi  de  Franc». 
Mais  les  Fils  deftinez  à  mon  fer  un  jour  fur  ce 
Trône  ,c'euV  à-  dire  les  Fils  nez  du  mariage  avec 
le  Roi  de  France,  ne  pouvoient  pas  fuccéder  à 
la  Couronne  d'Efpagne. 

1  l  elt  aifé  de  fe  convaincre  que  le  but  de 
ces  Renonciations  étoit  uniquement  d'empê- 
cher que  les  deux  Couronnes  s'unilTent  fur  une 
même  tête.  Ce  fût  pour  cela  que  l'on  prit 
tant  de  précautions  pour  prévenir  tout  ce  qui, 
en  quelque  tems  que  ce  pût  être ,  auroit  occa- 
fîonné  cette  union  :  mais  en  même  tems  on 
eut  également  foin  de  ftipuler  que  ces  Re- 
nonciations n'auroient  point  d'eff.t  dans  tous 
les  cas  où  la  fucceffion  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  pourroit  echeoir  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  deux  Séréniflimes  Infantes  &  de  leurs  def- 
cendans,  pourvu  qu'il  n'en  réfultât  point  cette  u- 
nion  fi  appréhendée.  On  ne  prévint  point  par  u- 
ne  expreffion  claire  le  cas  de  la  fucceffion  de  Sa 
Majeué  ;  mais  on  le  prévint  par  une  expreffion 
virtuelle,  pour  me  fervir  de  ce  mot ,  puifqu'on 
s'exprima  en  des  termes  dont  le  fens  renferme  ce 
as.  C'eft  refprit,  c'eft  l'ame  de  ces  Articles  & 
N  4  <tei 
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des  Renonciations  ;  &  il  eft  évident  que  ce  qui  eft 
compris  dans  le  fens  d'une  Loi  eft  de  même  force 
que  ce  qui  eft  expreffément  marqué  dans  la  lettre. 
Oùtrouvera-t-on  le  fens  d'une  Loi  plus  clair  que 
celui-ci?  La  Loi  admet  expreffément  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  les  deux  Séréni (Times  Infantes 
&  leurs  enfansfc  defcendans ,  îiTusd'un  mariage 
avec  quelque  autre  Prince, qui  peut-être  auroit 
eu  moins  d'éclat  dans  le  monde  ;  &  le  motif 
de  l'admiffion  eft  que  ni  cette  Infante  ni  fesen- 
fans  ne  pouvoient  être  en  même  tems  Reine  ou 
Rois  d'Efpagne  &  de  France.  Cette  Loi  ne 
comprend  elle  pas  avec  la  même  efficace  &  la 
même  force  ,  qu'un  defeendant  des  mêmes  In. 
fantes  mariées  en  France  ,  qui  certainement  ne 
peut  être  Roi  d'Efpagne  &  de  France,  &  en  qui 
ces  deux  Couronnes  ne  fauroient  s'unir ,  doit  être 
admis  de  la  manière  que  fi  Pétoit  né  du  mariage 
avec  un  autre  Prince?  Ilparoît  que  tout  homme 
raifonnable  n*en  fauroit  douter  un  moment. 

Nous  avons  démontré  que  les  Renoncia- 
tions n'ôtèrent  point  le  droit  de  fucceflîon, 
ni  aux  Infantes  d'Efpagne ,  ni  à  leurs  defeen- 
dans,  &  que  l'unique  effet  de  ces  Acïes  fût  de 
mettre  un  obftacle  qui  les  empêchât  de  fuccé- 
der  en  effet,  auffi  long-tems  qu'ils  pourrointê- 
tie  Rois  de  France,  &  unir  les  deux  Monar- 
chies en  une  feule  perfonne  ;  empêchement  é- 
tranger  &  accidentel  qu'a  pu  juftifier  l'utilité  pu- 
blique, qui  a  une  fl  grande  influence  fur  les  ac- 
tes des  Souverains,  &  qui  les  diftingue  de  ceux; 
des  Particuliers. 

L'ut  i  lite'  publique  que  l'on  fepropofoit 
dans  ks  Renonciations  ,  comme  leur  caufe 
finale ,  n'e'toit  autre  que  d'empScher  que  les 
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deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de  France  ne 
fuflent  jamais  unies  fur  une  même  tête,  par- 
ce que  la  fplendeur  égale  des  deux  Monar- 
chies ne  permettoit  pas  qu'aucune  d'elles  de- 
vînt une  annexe  &  une  dépendance  de  Tau* 
tre  ;  chacune  devoit  demeurer  feule  ,  indépen- 
dante &  abfoluê"  :  outre  que  fi  elles  avoient  pu 
fe  joindre  enfemble  fous  une  même  domination, 
elles  auroient  fait  une  PuhTance  exorbitante, 
formidable  à  tout  l'Univers.  C'eft  ce  qui  eftdit 
clairement  dans  les  paflages  rapportez  &  en  beau- 
coup d'autres  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  écrits 
publiez  fur  l'une  ou  fur  l'autre  Renonciation. 
Ce  fût  donc  pour  prévenir  tous  les  cas  où  cette 
union  des  deux  Couronnes  auroit  pu  arriver, 
que  les  Renonciations  furent  faites  ;  voilà  leur 
motif ,  leur  deftination  &  le  principe  de  leur 
aclivité.  Mais,  dès  que  cette  union  n'était  plus 
à  craindre, elles  n'avoient  plus  de  force,  par- 
ce que  l'eflet  ne  dure  qu'autant  que  facaufe:  Ctf- 
fante  caufa>  ceffat  cffeEtus. 

Cette  maxime  de  droit  que  nous  venons 
de  pofer  ,  a  été  approuvée  par  Ieifentiment 
unamine  de  prefque  toute  l'Europe.  L'Efpagne 
appella  à  la  Couronne  le  Prince  qui  la  porte  fi 
glorieufemeut  aujourd'hui.  Elle  n'eut  garde 
d'appeller  le  Séréniffime  Dauphin  fon  Père, 
ni  le  Séréniffime  Duc  de  Bourgogne  fon  Frè- 
re aîné.  Elle  favoit  qu'ils  étoient  dans  le 
cas  des  Renonciations ,  parce  qu'étant  héri- 
tiers &  fuccefleurs  néceffaires  de  la  Couron- 
ne de  France,  ils  l'auroient  unie  à  celle  d'Ef- 
pagne ;  ce  qui  eût  été  contre  la  caufê  finale  des 
Renonciations.  Mais  Sa  Majefté  Catholique 
ne  ies  pouvoit  pas  unir.  Le  but  des  Rénon- 
N  f  dations 
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dations  étoit  obtenu ,  le  danger  qu'on  y  avoif 
voulu  prévenir,  n'étant  plus  à  craindre,  Tob- 
ftacle  ceiïbit;  &  dès-lors  par  les  droits  du  fang 
ce  Monarque  étoit  fucceffeur  inconteftable.  La 
France  reconnut  ce  principe,  enlailTant  venir 
Sa  Majelté  à  la  Couronne  d'Ejpgne.     Elle 
ne  demanda  point  que  le  Sérénittime  Dauphin 
ou  le  Séréniffime  Duc  de  Bourgogne  fuccédaf- 
fent.    Elle  les  regardoit  comme  exclus  par  les 
Renonciations  en  vertu  de  la  caufe  finale  ;  au 
lieu  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Sa  Ma- 
jeilé  Catholique.  La  Grande-Bretagne  recon- 
nut auffi  ce  principe,  quand  la  Reine  fit  en- 
tendre au  Roi  Très- Chrétien  Louis  XIV. ,  que 
cette  union  fi  appréhendée  étoit  lobftacle qui 
èmpêchoit  abiblument  qu'on  ne  pût  faire  la 
paix.    Cette  Couronne  ,  les  Etats- Généraux 
des  Provinces-Unies  &  leurs  Alliez  reconnurent 
ce  même  principe.    Quand  ils  virent  que  Sa 
Majellé  Catholique  avoit  renoncé  à  la  Couron- 
ne de  France  par  un  Afte  folemnel  expédié  à 
Madrid  le  ?.  de  Novembre  1712  ,  &  que  le 
Séréniffime  Duc  à'OrUans  par  celui  du  même 
mois  de  la  même  année  ,    avoit  renoncé  à  la 
Couronne  d'Efpagne ,  &  que  ces  deux  Renon- 
ciations avoient  été  approuvées  par  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  Tan  171 3.  ils  conclurent  à 
Utrecbt  les  traitez  de  paix  qui  terminèrent  cet- 
te longue  &  fanglante  guerre.    îlscefsèrent  de 
traverfer  les  droits  du  Roi  ,    quand  ces  Re- 
nonciations les  eurent  rallûrez  contre  la  crainte 
de  voir  les  deux  Couronnes  fur  une  même  tê- 
te.   De  tout  cela  il  réfulte  qu'il  feroit  difficile 
de  trouver  une  maxime  de  Droit  mieux  ap- 
puïée  que  celle  qui  a  été  pofée. 

Ou- 
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Outre  les  règles  de  Droit,  la  raifon,  la 
politique  naturelle  &  l'expérience  pe  la  confir- 
ment pas  moins.     Nous  voïons  fouvent  que 
par  une  précaution  particulière,  lorfqu'il  s'a- 
git de  contracter  un  mariage  entre  deux  perfon- 
nes  qui  font  héritiers  préfomptifsde  deux  gran- 
des Maifons ,  on  itipule  qu'en  cas  que  l'hérita- 
ge leur  vienne ,  les  deux  "  fucceffions  ne  fe 
confondront  point,  mais  qu'elles  demeureront 
feparées,  en  deux  Fils  diitindls  ;  &  cela  s'exé- 
cute ainil ,  bien   que  les  Fondateurs  de  ces 
deux  Maifons  aïent  appelle  l 'aîné,  parce  qu'a- 
lors  on  à  égard  à  la  caufe  finale,  qui  dans 
chaque  Fondateur  d'une  grande  Maifon  eR  de 
conter  ver  toujours  fans  confullon  ni  mélange 
fon  nom,  fa  fplendeur,  fa  mémoire ,  &  cela 
fe  trouve  effectivement  quand  le  fécond  Fils 
hérite  des  Biens  de  cette  Maifon  ;  au  lieu  que 
s'ils  pafïbient  à  l'aîné,  les  deux  Maifons  fe 
confondroient.    En  ce  cas  on  s'écarte  de  la  let- 
tre &  des  termes  de  la  fondation  qui  appelle 
l'aîné  :  on  établit  la  féparation  félon  l'éfprit 
&  la  caufe  finale  du  Fondateur,  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  fécond  Fils:  on  met  une  incompa- 
tibilité réelle  &  linéale  dans  les  deux  Maifons, 
conformément  au  motif  de  leurs  Fondateurs , 
pour  chacun  des  Fils ,  &  pour  la  ligne  dont  il 
eil  chef,  il  recueille  une  des  deux  fucceffions; 
&    par  l'effet  nécelTaire  de  l'incompatibilité 
réelle  &  linéa.le,  le  Fils  aîné  avec  fa  lignée 
demeure  entièrement  exclus  de  la  fucceffion 
du  fécond,  de  même  que  le  fécond  Fils  avec 
fa  lignée  eft  exclus  de  la  fucceffion  du  premier. 
Cette  incompatibilité  réelle  &  linéale  étoit 
le  motif  de  ces  Renonciations,  c'en  étoit  la 

caufe 
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caufc  finale,  parce  qu'il  étoit  de  l'utilité  pu- 
blique ,  par  raport  aux  deux  Roïaumes  de 
France  &  d'Efpagne,  que  les  deux  Couronnes 
fe  confervaflent  chacune  à  part  indéfendante  & 
ahfoluè,  &  par  rapport  au  relie  de  1  Europe,  il 
ïmponoit  que  deux  fi  grandes  Puiflancesnes'u- 
nifenr  point  en  une  feule  main.  Ainfilesdeux 
Roïaumes  &  les  autres  Princes  inte'reflez  re- 
connurent que  leur  intérêt ,  l'utilité  publique  & 
îa  caufc  finale  des  Renonciations  fe  rencon- 
tioimt  dans  la  fucceflion  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique à  la  Couronne  d'Efpagne,  des  que  l'on  y 
dedaroit  l'incompatibilité  réelle  &  linéale  des 
deux  Couronnes,  établie  par  la  Renonciation 
du  Roi  a  la  Couronne  de  France,  &  par  celle 
des  fuccefleurs  immédiats  de  celle-ci ,  à  celle 
d'Efpagne.  Us  virent  qu'en  toute  rigueur  on 
ne  pouvoit  exiger  rien  de  plus  ;  ainfi  ils  fe  tran- 
quilifèrent ,  s'accommodèrent,  &  reconnurent 
fans  difficulté  que  moïennant  ces  précautions 
Sa  Majeîlé  n'étoit  point  exclufe  par  les  Renon- 
ciations. 

Après  une  déclaration  la  plus  folemnelle  & 
la  plus  autentique  qu'on  ait  jamais  vue* ,  qui  a 
été  mife  en  pratique  depuis  tant  d'années,  main- 
tenue paifiblcment  &  tranquillement,  devoit- 
on  s'attendie  qu'il  fe  trouveroit  des  gens  capa- 
bles de  révoquer  ceci  en  doute?  Auroit-on  pu 
croire  que  ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en  dou- 
te pour  le  principal,  on  voudroit  néanmoins  le 
rendre  douteux  pour  ce  qui  n'en  eft  qu'une  fui- 
te >  C'eft  à  quoi  on  ne  s'attendoit  aucunement. 
Ceft  à  regret  que  l'on  en  parle,  &  que  l'on  en 
fatigue  le  Lecteur ,  mais  c'elt  la  faute  de  celui 
qui  nous  en  a  impofé  la  néceffité;  &  puifque 

l'Apo- 
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PApoIogifte  de  la  Cour  de  Vienne  a  commencé, 
il  Faut  achever  cette  matière ,  d'une  autre  fa. 
con.  Bornons- nous  à  un  feul  des  différens 
chemins  que  Ton  pourroit  prendre  pour  une  Ré- 
futation fi  aifée. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Public,  de- 
mandent qui  eft.ee  qui  doit  décider,  quand  on 
doute  fur  la  fucceflion  des  Roïaumes  de  la  na- 
ture de  celui  d'Efpagne?  Il  y  a  bien  de  la  di- 
verfité  entre  leurs  fentimens  (*).  Lesunsdifent 
aue  c'eft  le  Roi  dernier  PoiTeffeur,  parce  que , 
difent-ils,  tant  qu'il  vit,  il  eft  le  Juge  néceflai- 
re  de  toutes  les  caufes  de  fon  Roïaumc ,  3c  non 
pas  le  Peuple  dont  toute  la  jurifdidtion  a  pafTé 
au  Souverain  dans  le  commencement.    D'au- 
tres difent ,  que  le  Prince  dernier  poiTefleur  n'eft 
point  Juge,  parce  qu'il  n'a  point  de  jurifdicïion 
fur  fon  SuccefTeur.    Selon  eux,  c'eft  le  Peuple 
qui  eft  Juge,  parce  que  répréfentant  le  même 
Peuple  qui  a  fait  la  Loi  fondamentale  de  la 
fucceflion  au  commencement  de  la  Monarchie , 
il  eft  le  véritable  interprète  de  l'efprit  de  cet- 
te Loi  que  le  même  Peuple  a  formée.    Selon 
d'autres,  c'eft  le  Prince  dernier  PoOèflcur  &  le 
Peuple  joints  enfemble.  Mais  tous  conviennent 
que  cette  décifion  fe  fait  fans  procédure  formel- 
le, ni  fentence  proprement  dite,  mais  par  voie 
de  déclaration.  Et  en  les  joignant  tous  enfem- 
ble, 

(.*)  Voïez  Grotius  d»  Droit  de  la  Guerre  &  de  U 
Faix  1.  v  e.  7-J.  27. ,  &  la  nore  deGioNovius 
no*  3CJ  v,oie*  auffiPUïENDORiF^  Droit  dt  la  Na- 
ture Çy  des  Gens  1.  7.  c.  7.  S-  ij-,  &  la  remarque  da 
Mr.  BARBEVRAc.    V0ÏC2  auflî  S  C  H  M  I E  E  Jurifprud. 

*M*:  1.  z   c.  z.  fea.  1.  0.   ,.  no.  sti  cet  AuteS 
fournit  un  plus  grand  nombre  d'autoritez. 
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ble,  ils  s'accordent  unanimement  en  ceci,  que 
dans  le  doute  le  Prince  &  le  Peuple  d'accord 
font  la  décifion.  Ceci  pofé,  examinons  ce  qai 
eil  arrivé  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Il  faut  auparavant  remarquer  que  le  Roi  Ca- 
tholique Charles  IL  voulant  déclarer  qui  de- 
voit  être  fon  fuccelTeur ,  après  en  avoir  confé- 
ré avec  plufieurs  Minières  d'une  parfaite  inté- 
grité, &  avec  fon  Confcil  Roïal  de  Caftille* 
afin  de  mieux  chercher  les  lumières  convena- 
bles par  l'examen  de  beaucoup  de  perfonnes  qu'il 
confultoit,  s'adreffa  au  Souverain  Pontife  pour 
lui  demander  fon  avis»  Le  St.  Père  forma  une 
Congrégation  de  Docteurs  &  de  Cardinaux.  Le 
Roi  après  de  fi  grandes  précautions  s'exprima 
ainfl  à  l'Article  XIIL  de  fon  teftament  fait  le 
2.  d'Oclobre  de  1700. 

,,  Et  reconnoiflànt  fur  le  rapport  des  Mi- 
„  niftres  d'Etat  &  de  Juitice  que  nous  avons 
,,  confulté ,  que  la  raifon  fur  quoi  eft  fondée 
j,  la  Renonciation  des  Dames  Infantes  Dame 
„  Anne  &  Dame  Marie -Thérefc  Reines  de 
^,  France,  ma  Tante  &  ma  Sœur,  à  la  fuc- 
„  ceiïion  de  ces  Roïaumes,  a  été  d'éviter  le 
„  préjudice  qui  réfulteroit  de  l'union  des  deux 
„  Couronnes ,  &  réconnoiltant  que  ce  motif 
„  fondamental  venant  à  cefler,le  droit  defuc- 
„  ceffion  fubfîfte  dans  le  parent  le  plus  immé- 
„  diat,  conformément  aux  Loix  de  cesRoïau- 
„  mes ,  &  qu'aujourd'hui  ce  cas  fe  trouve  dans 
,,  le  fécond  Fiis  du  Dauphin  de  France:  Par- 
„  tant,  me  conformant  aux-dites  Loix,  jedé- 
„  clare  qu'au  cas  que  Dieu  me  retire  fans  laif- 
„  fer  de  Fils,  mon  fuccefTeur  eft  le  Duc  d'^«- 
„  jou  fécond  Fils  du  Dauphin,  &  comme  tel  je 
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»,  l'appelle  à  la  fucceffion  de  tous  mes  Roïau- 
„  mes  &  Domaines,  fans  exception  d'aucune 
„  partie  d'iceux.  Et  je  commande  &  ordonne 
„  à  tous  mes  Sujets  &  VafXaux  de  tous  mesRo- 
n  ïaumes,  Etats  &  Seigneuries,  qu'au  cas  fu£ 
„  dit  que  Dieu  me  retire  fans  laiuer  d'héritier 
„  légitime,  ils  le  tiennent  &  reconnoiflënt  pour 
„  leur  Roi  &  Seigneur  naturel,  &  qu'on  lui 
„  donne  aufiî-tôt  &  fans  le  moindre  délai  la 
j,  pofleffion  naturelle,  après  qu'il  aura  préalla- 
„  blement  prêté  le  ferment  qu'il  doitfaire  d'ob- 
„  fer  ver  les  loix,  privilèges  &  coutumes  de 
„  mes. dits  Roïaumes  &  Seigneuries;  &  mon 
„  intention  eft ,  &  il  convient  aufïi  à  la  paix 
„  de  la  Chrétienté,  à  l'Europe  entière,  &à 
„  la  tranquillité  de  mes  Etats,  que  cette  Mo- 
„  narchie  demeure  toujours  féparéede  la  Cou* 
„  ronne  de  France  &c. 

Nous  venons  de  voir  le  choix  du  Roi  bien 
nettement  déclaré ,  voïons  ce  que  dit  le  Peu- 
ple. Non  feulement  il  s'accorda  avec  la  décla- 
ration du  Roi ,  mais  encore  il  voulut  avoir  part 
à  l'accompliflement.  Tout  leRoïaumeencorps 
écrivit  au  Roi  de  France  Louis  XIV. ,  lui  de- 
manda  fon  agrément ,  &  le  pria  de  procurer 
l'acceptation  de  fon  Petit-Fils.  Dès  qu'on  l'eut 
obtenu ,  ce  ne  furent  qu'acclamations ,  que  re- 
jouïfTances  publiques.  Sa  Majeité  reçût  le  fer- 
ment de  tout  le  Roïaume ,  &  tout  le  Roïaurric 
s'arma  contre  fes  ennemis.  Une  petite  partie  des 
Sujets  féduits  par  quelques  efprits  inquiets,  ou*- 
vrirent  énfuitc  les  portes  aux  Ennemis,  par  u- 
ne  conduite  oppofee  à  celle  qu'ils avoient  tenue 
eux-mêmes  %  &  au  ferment  qu'ils  avoicût  prêté 

avec 
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avec  joie.  Ainfi  ,  &  le  Roi  dernier  PofîefTeur 
&  le  Roïaume  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Sa 
Majefté,  leur  déclaration  unanime  leva  le  dou- 
te,  &  au  jugement  des  plus  fcrupuleux ,  elle  ô- 
te  tout  prétexte  de  chicane.  La  fucceiïion  du 
Roi  à  la  Couronne  eft  devenue  une  Loi  avec 
toutes  les  formalitez  requifes  de  déclaration  & 
d'admiflion.  Donc  c*ert  une  Loi  du  Roïaumc 
d'Efpagne  que  le  motif  des  Renonciations  des 
deux  Infantes  Reines  d'Efpagne,  ne  fe  rencon- 
tre point  en  Sa  Majefté,  &  qu'elles  ne  la  re- 
gardent point.  FiniiTons  par  cette  conclusion 
contre  laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer  de  fo- 
lide.  Il  iuffit  d'avoir  fait  voir  que  la  propor- 
tion que  l'on  établit  pour  bafe  au  commence- 
ment de  ce  J. ,  elt  G  peu  vraie,  que  la  propo- 
fition  contradictoire  eft  une  conféquence  natu- 
relle &  légitime  de  ce  que  nous  avons  démon- 
tré en  le  réfutant. 

REPONSE. 

Ç.  VIII.  La  religion  du  Roi  Catholique 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  veuille  fonder 
fon  droit  de  fucceiïion  aux  Roïaumes  &  E- 
tats  du  dernier  Empereur  décédé  Caries  VI. 
de  tres-glorieufe  mémoire,  fur  les  Reines  qui 
ont  deux  fois  renoncé  avec  ferment  à  ce  droit, 
tant  pour  foi  que  pour  tous  ceux  qui  naî- 
troient  d'elles. 

Ajoutez  que,  quand  après  la  longue  guerre 
pour  la  fucceiïion  d'Efpagne, on  commença  à 
parler  de  paix,  tant  s'en^faut  que  Sa  Majes- 
té Catholique  crût  avoir  quelque  droit  qui  lui 
vînt  du  chef  de  ces  Reines,  qu'an  contraire 

il 
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il  renonça  à  perpétuité  dans  Je  Traité  de  la 
Grande  Alliance,  tant  pour  foi  que  pour  fes 
héritiers,  à  tout  droit  fur  les  Provinces  qui 
étoient  parvenues  à  l'Empereur  Charles  VU 
Voici  les  propres  termes: 

„  En  confidération  de  la  renonciation  & 
„  de  la  réconnoiîTance  que  fa  Majefîé  Impe- 
„  riale  a  faite  par  les  deux  articles  précédens , 
„  le  Roi  Catholique  renonce  réciproquement» 
„  tant  pour  lui  que  pour fes héritiers, defcen- 
,,  dans  &  fuccefleurs  mâles  &  femelles, en  fa- 
„  veur  de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  fcs  fuc- 
„  cefleurs,  héritiers  &  defeendans  mâles  &  fe- 
„  melles,  à  tous  droits  &  prétentions  quel- 
„  conques,  fans  rien  excepter,  fur  tous  les 
„  Roïaumes,  Païs  &  Provinces  que  Sa  Ma- 
„  jefté  Impériale  pofféde  en  Italie  &  dans  les 
„  Païs-Bas,  ou  devra  y  pofféder  en  vertu  du 
„  premier  Traité,  &  généralement  à  tous  les 
„  droits,  Roïaumes  &  Païs  en  Italie  qui  ont 
„  appartenu  autrefois  à  la  Monarchie  d'Efpa- 

»  8ne- 
Vous  voïez  que  le  Roi  Catholique  a  réconnu 

le  droit  qu'avoient  de  fuccéder  les  defeendans 
de  l'Empereur,  non  feulement  les  mâles,  mais 
auffi  les  Femmes,  &  qu'il  étoit  H  éloigné  de  ré- 
voquer en  doute  ce  droit  par  raport  aux  Fil- 
les de  l'Empereur,  qu'au  contraire  en  termes 
exprès  il  promit  très-faintemerît,  que  les  Ter- 
res qui  avoient  autrefois  apartenu  à  l'Efpagne, 
mais  qui  par  cette  Paix  étoient  lanTées  à  l'Em- 
pereur ,  fer  oient  dévolues  à  fes  Filles  avec  les 
autres  par  un  droit  égal  de  fucceffion,  fans  con- 
tradiction de  fa  part. 
Au  Traité  conclu  à  Vienne  entre  Sa  Maiefti 
Tm.  Xri.  O  ta- 
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Impériale  &  le  Roi  d'Efpagneen  1725.,  il  efî 
interdit  non  feulement  aux  Contraftans ,  mais 
encore  à  leurs  héritiers  &  fucceffeurs,  d'en- 
treprendre quoi  que  ce  (bit,  ou  de  déclarer  la 
guerre  à  l'autre,  fous  quelque  prétexte  ou 
prétention  que  ce  puiflê  être  ;  mais  même  par 
le  XII.  Article  du  même  Traité,  Sa  Majelté 
Catholique  entreprend  de  la  manière  la  plus 
forte  &  la  plus  valide  qu'il  fe  peut,  de  défen- 
dre l'ordre  de  fucceffion  qui  allure  à  laSérénif- 
fime  &  très-puiffante  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohème  les  Roïaumes  &  Etats  polTédezparfeu 
fon  Père. 

Dans  le  Traité  fait  avec  l'Empire  le  7.  Juin 
de  la  même  année ,  on  cite  le  Traité  de  Lon- 
dres vulgairement  nommé  la  Quatruple  Allian- 
ce, &  cette  même  paix  fût  de  nouveau  confir- 
mée par  le  Traité  conclu  entre  Sa  Majelté  Im- 
périale, Sa  Majefté  Catholique  &  Sa  Majelté 
Britannique  le  22.  Juillet  173 1. 

Quand  après  la  dernière  guerre  en  Italie,  le 
Roi  Catholique  accepta  la  Paix  faite  le  3.  d'Oc- 
tobre entre  l'Empereur  &  le  P.oi  Très-Chré- 
tien, il  promit  très-faintement:  „  Non  feu Ie- 
„  ment  qu'il  cédoit  6c  rénonçoit  à  tous  les 
„  droits,  actions  &  prétentions  qui  pourroient 
5,  apar tenir  à  lui  ou  à  fes  defeendans ,  fous 
„  quelque  titre  ou  caufe  que  ce  pût  être  ,pmn- 
,j  cip.alement  fur  le  Duché  de  Parme  §c 
„  de  Plaifance,  &  fur  la  fucceffion  éventuelle 
3>  de  Tofcane;  mais  même  qu'il  meintiendroit 
„  dans  ces  Etats  les  héritiers  &  fucceffeurs  du 
très-auguite  Empereur,  de  l'un  Se  de  l'autre 
„  ù  xe,  félon  l'ordre  de  fucceffion  établi  par  la 

«  Pragmatique.  Sanction  de  l'an  1713- >  &  9UC 

par 
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^  par  râport  à  ces  Pàïs,tant  pour  lui  que  pour 
$,  les  fuccenreurs,  il  défendroit  &  conferveroit 
jj  ladite  Sanction  fans  altération."  Sa  Majefté 
Catholique  étoit  déjà  affez  informée  que  fé- 
lon cette  Sanction  la  Fille  aînée  de  l'Empe- 
reur étoit  apellée  en  premier  lieu  à  la  fuc- 
ceffion  de  tous  les  Roïaumes  &  Etats  d'Autri- 
che. Comment  *  je  vous  prie5  auroit-elle  pu 
promettre  de  maintenir  cette  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  il  elle  eut  cru  être  elle-même  plus  en  droit 
d'y  (accéder?  11  faut  plus  faintement  obferver 
les  traitez  de  paix  ,  il  faut  tenir  plus  faintement 
ks  promettes  Roïales  ,  &  non  pas  les  enfrein- 
dre par  une  entreprise  téméraire,  malgré  tant 
de  renonciations;  &  nous  fommes  très-perfua- 
dcz  que  c'eft  une  chofe  très-éloignée  de  la  ca* 
tholicité,  de  la  piété  &  de  la  juftice  du  Roi^ 
pourvu  que  Sa  Majeilé  Catholique  foit  mieux 
&  plus  amplement  informée  des  droits  de  la 
Seféniffime  &  très-puiffante  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohème. 

REFUTATION. 

Rien  n*elt  plus  étrange  que  la  manière  dont 
là  vérité  eft  déguifée  dans  ce  §  !  Qui  ne  croî- 
mit  pas  que  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce entre  des  perfonnes  d'un  fi  haut  rang,  le 
moins  que  l'on  doive,  c'eft  de  rapporter  fidèle- 
ment les  propres  paroles  d'un  Traité  qu'on  al- 
lègue en  preuve,  fur-tout  quand  on  accompa- 
gne ces  paroles  citées  des  marques  qui  fignifient 
que  ce  font  les  propres  termes  de  V Acte  >  Mais 
i|ue  doit-on  penfer,  quand  au  lieu  d'y  trouver 
au  moins  un  extrait  exact,  on  y  voit  des  alté- 
O  2,  r& 
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rations  artificieufesl»  C'eft  pourtant  ce  que  je 
fuis  obligé  de  reprocher  à  l'Auteur  de  la  Ré- 
ponfe  dans  ce  VJII.  $.,  par  raport  à  fa  pré- 
tendue citation  de  TAcceffion  de  Sa  Majetté  Ca- 
tholique aux  Préliminaires  de  Vienne  entre 
l'Empereur  &  le  Roi  Très-Chrétien ,  du  3 .  Oc- 
tobre 1735.  Cet  Acle  e(t  fi  récent  que  la  mé- 
moire en  eit  encore  toute  fraîche  ;  mais  com- 
me il  efl:  bon  qu'on  puiiTe  conférer  l'extrait  al- 
téré qu'il  en  donne  ici,  avec  TA  de  même,  nous 
en  allons  mettre  ici  une  traduction  fidèle  vis- 
à-vis  du  texte  original. 

„  . . ..  Et  comme  il  fe  trouve  dans  les  Pré- 
„  liminaires  mentionnez  les  difpolltions  fui- 
„  vantes: 

(Les  Préliminaires  font  infère^  ici  tout  au 
long  ) 

„  Ceft  pourquoi  Nous  pour  fatisfaire  à  l'o- 
„  bligation  que  nous  avons  contractée  en  vertu 
„  de  l'acceptation  des-dits  Articles  &  de  notre- 
„  dite  Déclaration ,  nous  confians  en  l'efpéran- 
„  ce  certaine  de  ce  qu'en  bonne  correfpondan- 
„  ce  l'Empereur  des  Romains  accomplira  en- 
„  tiérement  avec  la  même  bonne- foi  le  contenu 
„  des-dits  Articles  préliminaires,  &  qu'il  con- 
„  lignera  de  même  comme  il  fe  doit,enIameil- 
„  leure  forme,  pour  foi  &  pourfes  héritiers  & 
„  fuccelTeurs,  l'Acle  de  ceflion  &  de  rénoncia- 
„  tion  de  tous  les  droits,  actions  &  prétentions 
„  qu'il  peut  avoir  à  quelque  titre  ou  pourquel- 
„  que  raifon  que  ce  foit,  tant  fur  les  Roïau- 
„  mes  des  deux  Siciles  que  fur  les  Places  naari- 
„  times  de  Tofcane  qu'il  poffédoit  ci-devant  ; 

pour 
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5,  pour  nous  &  nos  héritiers  &  fuccefleurs ,  & 
9,  lpécialement  au  nom  des  Séréniffimes  Infans 
9,  d'Efpagne  Don  Philippe  &  Don  Louis ,  &  des 
„  autres  Fils  que  nous  pourrions  avoir  de  la 
„  Séréniffime  &  très  puiflan te  Reine  d'Efpagne 
„  notre  chère  Epouie,  &  par  conféquent  au 
„  nom  de  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  nez 
.,,  ou  à  naître,  qui  auroient  ou  pourroient  a- 
v  voir  des  droits  à  la  fuccefîion  du  Grand-Du- 
„  ché  de  Tofcane  &  des  Duchez  de  Parme  & 
„  de  Plaifance ,  nous  cédons  &  renonçons  à  tous 
„  les  droits,  actions  &  prétentions  qui  apar- 
9,  tiennent  à  nous  ou  à  nos  defcendans  fufmen- 
„  donnez ,  à  quelque  titre  ou  pour  quelque  rai- 
9,  fon  que  ce  puifle  être ,  tant  pour  ce  qui  re- 
>,  garde  les  Duchez  de  Parme  oc  de  Plaifance , 
„  comme  pour  ce  qui  concerne  la  fuccefîion  é- 
„  ventuelle  du  Grand  Duché  de  Tofcane.  Et 
„  en  tant  que  ces  droits,  adions  &  préten- 
,.  tions  concernent  les  Duchez  de  Parme  &  de 
3,  Plaifance,  nous  les  tranfportons,  avec  un 
,.,  plein  droit  de  propriété,  au  Séréniffime  & 
„  très  puiflfant  Prince  Charles  VU  Empereur 
„  des  Romains  &  fes  héritiers  &  fuccefleurs 
„  des  deux  fexes, félon  l'ordre  de  fucceffion qui 
9,  a  été  déclaré  dans  la  Pragmatique  Sanction 
,,  de  l'an  171 3.;  &  prenons  fur  nous,  en  no- 
9,  tre  nom  &  au  nom  de  nos  fuccefleurs ,  dans 
99  la  forme  la  meilleure  &  la  plus  folemnelle 
„  qu'il  fe  puifle,  la  garantie  des  droits  men- 
„  donnez,  des  actions  &  prétentions  en  faveur 
„  de  la  Séréniffime  Maifon  d'Autriche. 

Que  Ton  compare  ce  que  dit  réellement  le 
Roi  Catholique  avec  ce  qu'on  lui  fait  dire?  Que 
l'on  voie  quelle  fincérité  il  y  a  à  ajouter  ce  mot 

O  3  fR£. 
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rrwijcif  UE}  principalement ,  après  avoir  di£ 
qu'il  cédoit  (s'  renonçait  à  tous  les  droits,  aàiqns 
&  prétentions  qui  pouvaient  apartenir  ou  a  lui. 
ou  à  fis  defcendans,  à  quelque  titre, au  pour  quel- 
que r  ai/on  que  ce  fût ,  P  k.  \  n  c  1  P  A  l  E  M  E  N'  T  au 
Puché  de  Parme  &  de  Plaifance,&  à  la  fucces- 
fion  éventuelle  de  Tofcane?  Si  à  la  place  de  prin- 
cipalement, On  avoit  mis  u  NICE,  uniquement  % 
cela  fe  feroit  accordé  quant  au  fens  de  V Acle 
avec  les  très -étroites  limitations  que  fon  Am- 
bafïadeur  &  Plénipotentiaire  exprima  dans  le 
Traité  d'Acceflion;  elles  furent  admifes,&ce 
fût  fur  ce  pied-là  que  tous  le  ratifièrent  una- 
nimement. Mais  ce  mot  principalement  & 
tout  ce  qui  s'enfuit  de  cette  expreulon^eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  contraire  à  Tefprit  &  à 
la  lettre  &  au  fens  naturel  du,  Traité.  On  au- 
roit  peine  à  fe  le  figurer  II  on  ne  le  voïoit  pas. 
Après  avoir  rélevé  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans 
la  manière  de  rapporter  cet  Article,  il  refte  à 
faire  quelques  réflexions  fur  ce  §. 

Nous  ferions  en  droit  de  reprocher  àlaCour 
çle  Vienne  autant  &  plus  de  contraventions  qu'el- 
le a  commifes  contre  ces  mêmes  traitez  qu'elle 
eue;  mais,  comme  elles  font  û  publiques  &  il 
récentes  que  perfonne  ne  peut  les  ignorer ,  ni 
les  avoir  oubliées,  nous  nous.difpenfons  de  cet 
odieux  détail. 

Il  n'y  a  point  d'homme  exercé  dans  le  Droit 
Public  &.  dans  !a  Politique,  qui  n'avoue'  qu'un 
ancien  traité  ^ui  cil  rompu  par  une  guerre,  ne 
retTufcite  point  par  la  paix  qui  fe  fait  enfuite , 
à  moins  qu'on  ne  le  renouvelle  &  le  confirme 
dans  ce  nouveau  traité;  deforte  que  le  tout  ou 
fe  partie  qui  n'y  eu  point  confirmée?  demeure 
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&ns  effet,  comme  elle  e'toit  durant  la  guerre. 
Tout  le  monde  convient  de  la  folidité  de  ce 
principe. 

Que  l'on  confronte  à  préfent  le  Traité  d'Ac- 
ceflion  de  Sa  Majefté  que  nous  avons  fidèlement 
copié,  &  qui  elt  celui  qui  termina  la  dernière 
guerre  avec  feu  l'Empereur  ?  &  on  verra  d'u- 
ne manière  convaincante  que  dès  qu'il  s'écarte 
en  quoi  que  ce  foit  du  contenu  des  Articles  pré- 
liminaires mentionnez  qui  font  exprimez  en 
celui-ci ,  on  ne  peut  avec  juftice  oppofer  à  Sa 
Majefté  la  foi  des  traitez.  Pour  s'en  mieux  con- 
vaincre, voïons  comment  fe  finît  ce  Traité 
d'Acceffion.  Examinons-en  les  termes  qui  n'ont 
pas  été  mis  au  hazard,  mais  avec  mûre  ré- 
flexion. 

,,  Et  enfin  i!  a  été  expreflement  déclaréque 
,,'  le  préfent  A  de  d'Acceffion  de  Sa  Majefté  le 
„  Roi  Catholique  au  Traité  mentionné  doit 
„  s'entendre  uniquement  de  ce  qui  purement 
„  &  Amplement  regarde  &  concerne  la  te- 
j,  neur  des -dits  A<ftes,  comme  ils  fe  trou- 
„  vent  inférez,  à  la  lettre,  &  cela,  à  l'ex- 
„  clufîon  de  toute  autre  chofe  quelconque." 
Et  un  peu  plus  bas  il  eft  dit:  „  Déclarant 
aufïi  Sa  Majefté  Impériale  &  Sa  Majefté  très* 
Chrétienne,  que  leur  fentiment  étant  le  mê- 
„  me  qu'il  a  été  exprimé  ci-deflus,  elles  ont 
3V  admis  &  admettent  la  préfente  Acceflion  du 
„  Roi  Catholique ,  fuivant  que  les-dits  Sei- 
„  gneurs  Minières  Plénipotentiaires  l'ont  dé- 
„  clàré  &  déclarent,  au  nom  &  de  la  part  de 
„  Leurs  Majeftez  Impériale  &  très  -  Chrétieû- 


w 
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Ceft  attaquer  Sa  Majefté  Catholique  dans  fon 
O  4  fort, 
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fort,  que  d'ofer  la  rendre  fufpedle  fur  la  réli- 
gieufe  obfervation  des  traitez.  Il  s'en  faut  tout 
que  ce  Monarque  ait  jamais  touché  dans  fon 
Mémoire  aux  droits  cédez  en  Italie  ou  en  Flan- 
dres par  les  Traitez  d'Utrecht  &  par  ceux  qui 
les  ont  enfuite  confirmez;  &  Sa  Majeftéen 
donne  des  preuves  qui  détruifent  ce  qu'on  vou- 
dront faire  entendre  dans  ce  §. ,  où  l'on  citeces 
Articles  de  Paix  pour  prouver  que  fes  préten- 
tions contreviennent  à  la  foi  des  traitez.  Que 
l'on  examine  enfuite  s'il  s'en  trouve  un  feuloù 
il  ait  cédé  fes  droits  fur  les  Etats  héritez  par  le 
défunt  Empereur  >  On  n'en  trouvera  point. 
Qu'on  life  l'acceptation  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion dans  le  Traité  de  172?. ,  bien  que  ce  Trai- 
té ait  été  annullé,  non  feulement  par  la  guerre 
potrérieure,  mais  encore  par  l'exclu fion  for- 
melle quien  a  été  faite  dans  le  Traité  d'Accès- 
fion  de  l'an  1735-. ,  &  qu'on  voïe  que  dans  ce 
Traité  l'Acceffion  y  eft  déterminée  uniquement 
&  précifément  pour  les  Etats  auxquels  Sa  Ma- 
jefté  rénonce  dans  ce  même  Traité?  D'où  il  re- 
faite qu'il  y  a  de  l'injuftice  à  avancer  que  fes 
prétentions  font  contraires  aux  traitez  de  paix  : 
outre  que  tous  les  autres  antérieurs,  &  celui  de 
1  '25".  lui-même,  font  demeurez  fans  force  en 
vertu  de  la  dernière  guerre,  comme  tout  le 
monde  fait. 

Donnons  encore  une  autre  preuve  de  l'exac- 
titude du  Roi  à  obferver  religieufement  les 
traitez.  Perfonne  ne  peut  douter  que  la  Ces- 
fion  ou  Renonciation  faite  dans  le- dit  Trai- 
té d'Acceffion  de  1735-.  par  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, aux  Duchez  de  Parme  &  de  PJai- 
fance,  &  3  la  Sueceffion  éventuelle  deTofca- 

ne, 
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ne,  ne  foit  nulle  par  toutes  fortes  de  droit, 
parce  que  le  Roi  n'étoit  pas  maître  de  ces 
Etats.  Il  n'y  avôit  aucun  droit.  La  proprié- 
té en  appartenoit  uniquement  &  précifément 
à  la  Séréniffime  Reine  d'Ef pagne  fon  Epoufe. 
Or  tout  le  monde  fait  qu'un  Mari  n'eit  rien 
moins  que  Propriétaire  de  ces  fortes  de  Biens 
qui  apartiennent  à  fon  Epoufe.  Il  n'en  eft 
aue  rAdminiitratcur  tout  au  plus,  &  n'a  nul 
droit  de  difpofer  de  la  propriété;  Se  malgré 
tout  cela,  qui  eft  très-cOnltant  &  conforme  à 
la  juiïice,  le  Roi  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  droits 
en  fon  Mémoire.  Pourquoi  cela  >  Pour  ne  les 
pas  déduire  avec  les  droits  qui  lui  font  per- 
fonnels,  quoiqu'il  foit  dans  le  cas  de  les  dé- 
duire, &  il  le  doit  indifpenfablement  au  nom 
de  la  Reine  fon  Epoufe,  félon  les  obligations 
que  àes  répréfentations  diltincles  impotent  de 
demander  à  diverfes  fois ,  lorfqu'il  elt  qneftion 
de  chofes  différentes.  Il  en  elt  ainfi  de  deux 
perfonnes  mariées  enfemble ,  qui  chacune  croient 
avoir,  par  foi-même,  droit  à  un  fief  ou  à  un 
fidei- commis.  Le  Mari  donne  faculté  &  pou- 
voir au  Procureur  de  fa  Femme  de  demander  & 
procéder  contre  lui-même.  Il  ne  peut  s'en  dif- 
penfer,  ni  en  confeience,  ni  en  jutlice,  &  s'il 
le  refufoit ,  le  Juge  l'obligeroit  d'office  à  donner 
cette  permiffion  &  un  pouvoir  fuffifant. 

Voilà  jufqu'où  va  l'exactitude  &  la  bonne- foi 
de  Sa  Majelté  Catholique.  Il  feroit  à  foûhai- 
ter  que  l'Apologitte  de  Vienne  en  eût  eu  au- 
tant dans  ce  §.;  mais  je  crois  avoir  prouvé  que 
malheureufement  cela  n'eft  pas. 

Ce  que  nous  avons  dit,  fuffit  pour  fapper  les 

fondemens  fur  lefqueis  la  Séréniflime  Archidu- 

O  5  ches- 
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chefTe,  Grande-DuchefTe  de  Tofcane,  s'oppo* 
fe  aux  prétentions  du  Roi  Catholique.  Paf- 
fons  à  examiner  ce  que  L'on  dit  en  réponfe 
aux  motifs  de  Sa  Majelté.  Nous  n'avons  pour 
cela  qu'à  fuivre  le  même  Ecrit  que  nous  ré- 
futons.   Voïons  donc  le  §.  fnivant» 

REPONSE. 

§.  IX.  Les  argumens  que  PAmbafladeur 
d'Efpagne  avance  pour  afTûrer.  a  fon  Roi  les 
Roïaumes  &  Etats  d'Autriche,  fe  renverfenf 
&  fe  réfutent  aifément  par  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflus.  Nous  ne  nions  point  cequ'ilpo- 
fe  pour  principal  fondement,  favoir:  „  Que 
„  le  Roi  Catholique  Philippe  V.  defeend  en  droite 
„  ligne  de  Charles  V.  Empereur  <®  Roi  d'Efpagne 
-,  (  quoique,  par  des  femmes ,  cejl- à-dire  [on  A't'eu* 
„  le  <sr  fa  Bifaïeule);  *  mais  nous  ne* compre- 
nons pas  comment ,  de  ce  que  le  preïent  Roi: 
d'Efpagne  defeend  de  Charles  V.  par  des  Fem- 
mes, il  peut  avoir  droit  au  Roïaume  de  Bohè- 
me &  aux  Provinces  qui  y  font  annexées,  vu 
que  Charles  V.  lui-même  n'y  avoit  aucun  droit  ; 
ni  comment  fous  ce  prétexte  on  peut  arrêter  le 
fuffrage  de  la  Reine  qui  defeend  immédiatement 
de  celui  à  qui ,  par  le  meilleur  &  le  plus  grand 
droit,  ce  Roïaume  avec  le  fufTrage  &  la  Dig- 
nité Électorale  a  été  dévolu.  11  n'y  a  donc 
perfonne  à  qui  il  ne  paroiflefurprénant  que  l'E- 
crit intitulé:  prétention  du  Roi  Catholique  fur  h 
Roïaume  de  Bohème^  auquel  U  prérogative  del'E- 
UBorat  efl  attachée ,  eir.  dès  le  commencement1 
appuie  fur  ce  premier  fondement,  que  ce  Roi 
m  defeendant  en  droite  ligne,  de  i'±.mpereur 
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Charles  V.  qui  n'a  jamais  eu  riert  de  commun 
avec  le  Roïaume  de  Bohème  ni  avec  la  Dig- 
nité Electorale  qui  y  eft  annexée.    D'où  il 
eft  clair  que  ce  fondement  s'écroule,  fur  le- 
quel  tout  l'édifice  eft  bâti ,  &  que  l'on  ne  fau- 
roit  bien  concilier  la  fin  de  cet  Ecrit  avec 
ion  commencement,  ni  tirer  des  prémiilcs  la 
conclufion  fuivante.    Nous  nions  auffi  que  ce 
Roi  puiflè  tirer  de- là  quelque  droit  à  la  fuc- 
ceffion des  Etats  d'Autriche,    Car  l'ordre  de  la. 
fucceffion   Autrichienne,   établi   par  des  loi* 
très-folemaelles  durant  tant  de  fiécles ,  &  con- 
firmé de  nouveau  de  la  manière  la  plus  valide 
en  pleine  Diète  de  l'Empire,  de  fon  confente- 
ment ,  par  le  même  Empereur  Charles  V. ,  ne 
le  permet,  pas,  puifque  félon  cet  ordre  la  Fil- 
le aînée  du  dernier  mort  exclut  tous  les  au- 
tres qui  defeendent  de  Femmes  plus  éloignées,. 
Nous  ne  pouvons  pas  régler  la  fucceffion  héré- 
ditaire des  Etats  fur  le  pied  des  héritages  par- 
ticuliers, ni  imaginer  fur  leur  modèle  un  droip 
de  répréfentation.  Car,  qui  ne:  fait  que  dans  tous 
les  Roïaumes  où  les  Filles  font  à  perpétuité  ex- 
clufes  de  fuccéder  à  la  Couronne ,  elles  ne  peu- 
vent jamais  jouir  du  droit  de  répréfentation? 
Mais  dans  ceux  où  au  défaut  d'enfant  mâle  la 
Femme  eft  admife ,  les  conventions  6c  l'ufage 
font  la  Loi;  de-for  te  qu'on  n'admet  uniquement 
que  la  feule  qui  doit  être  admife,  félon  la  con- 
vention ,  dans  les  Roïaumes  indivifibles.   Ou- 
tre cela,  les  Renonciations  dts  Séréniffimes 
Reines  Anne  &  Marie-Tfurefi.  ne  permettent 
point  qu'on  s'attribue  de  leur  chef  le  moindre 
droit  fur  les  Etats  d'Autriche.    C'eft  donc  en 
vain  que  rAmbaffadeur  d'Efpagne  aûTûre  que 

Je 
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le  Roi  Catholique  repréfente  en  tout  la  perfon- 
ne  de  Charks  /  ,  puifque  non  feulement  l'or- 
dre de  fuccefiion  pour  les  Etats  d'Autriche  ne 
permet  point  aux  Filles  éloignées,  ni  à  leurs  def- 
cendans,de  fe  fervir  du  droit  de  répréfentation , 
&  de  recutillir  l'hérédité  ;  mais  encore  les  Ac- 
tes de  Renonciation  déjà  alléguez,  les  très-fo- 
lemnels  Traitez  de  Paix  ,  l'Acle  d'Acceiîion  du 
Roi  Catholique  lui  ■  même  au  Traité  de  Paix 
conclu  à  \  ienne  entre  l'Empereur  &  l'Empire 
dune  part,  &  le  Koi  très-Chrétien,  n'admet- 
tent aucun  droit  de  répréfentation.  Si  ces  Trai- 
tez doivent  être  obfervez,  ils  affûrent  vérita- 
blement au  Séréniffime  Roi  Catholique  tous  Tes 
Roïaumes  &  Etats  à  perpétuité  ;  mais  en  même 
tems  ils  l'obligent  à  fe  défifter  de  toute  aclion 
&  prétention  fur  les  Terres  du  feu  dernier  Em- 
pereur d'heureufe  mémoire,  &  à  ne  point  trou- 
bler &  inquiéter  par  une  acîion  frivole  la  légi- 
time Héritière  Fille  aînée  du-dit  très  glorieux 
Empereur ,  dans  la  poffeffion  de  tous  ces  E- 
tats,  en  quelque  Partie  de  l'Europe  qu'ils  foient 
fituez. 

REFUTATION. 

I  l  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  donner  une 
entorfe  à  la  propofition  la  mieux  fondée  ;  il 
ne  faut  pour  cela  que  déplacer  les  paroles,  ou 
attacher  à  cette  propofition  une  conféquence 
relative  à  un  autre  antécédent.  C'eft  préci- 
fément  la  petite  fi  nèfle  dont  TApologute  fe 
fert  dans  ce  §.  ,  à  l'égard  du  Mémoire  de 
la  Cour  d'Efpagne.  On  n'y  eft  pas  affez  peu 
inftruit  des  régies  du  raifonnement  pour  con- 
clure, 
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dure,  comme  il  le  fuppofe,  que  Sa  Majefté 
Catholique,  en  qualité  de  de fcendant  de  l'Em- 
pereur Charles  V.,  a  droit  fur  tes  Couronnes 
de  Hongrie  &  de  Bohème;  mais,  fi  on  avoit 
tiré  une  fi  étrange  conféquence .  il  fiéroit  mal 
à  cet  Auteur  de  la  combattre,  lui  qui  s'eft 
avifé  de  fuppoier  la  fuccefîion  de  ces  Roïau- 
mes  dans  les  Ancêtres  de  Charles  V.  C'eft 
à  la  fin  du  VI.  §.,  où  il  dit  bien  formelle- 
ment. „  On  ne  manquoit  point  de  defcen- 
„  dans  des  Filles  des  Empereurs  &  des  Ar- 
„  chiducs  d'Autriche  qui  avoient  vécu  avant 
„  Ferdinand  I.  ;  mais  toutes  les  dépendantes 
„  de  ces  Femmes  éloignées ,  étoient  exclufes 
„  par  les  Loix  des  Roïaumes  &  par  les  privi- 
„  léges  de  l'Autriche,  &  par  lé  droit  de  fuc- 
„  cefïïon  établi  en  faveur  de  la  feule  Fille  aî- 
»  née  du  dernier  Décédé. 

Nous  avons  déjà  réfuté  toutes  les  raifons ,  tous 
les  motifs  que  ce  §.  raflemble.  Tout  ce  qu'il  dit 
des  loix  de  la  fuccefîion  des  Etats  d'Autriche  & 
de  la  prétendue"  préférence  qu'elles  donnent  fé- 
lon lui  à  la  Sérénifïime  Archiducheiïe,fe  trou- 
ve réfuté  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  le 

§.  y. 

Nous  avons  répondu  à  tout  ce  qui  regarde 
les  Renonciations  des  séréniflimes  Infantes,  en 
examinant  le  §  VII.  L'induclion  qu'il  voudrait 
tirer  du  Traité  de  Vienne  entre  l'Empereur  & 
le  Roi  très-Chrétien,  elt  détruite  dans  les  ré- 
marques fur  le  S.  VIII  ,&  on  y  a  fait  voir  l'in- 
fidélité avec  laquelle  TApologilte  en  a  copié  les 
paroles.  Epargnons  au  Lecteur  ane  répétition 
inutile, 

RE- 
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REPONSE. 

§.  X.  L'A mbassadeur  d'Efpagne  ajoû* 
te:  „  Que  Charles  V. ,  ne  conlultant  que  fa 
tendrelTe  pour  fon  Augutte  Maifon ,  par  un 
Diplôme  iolemnel  fit  à  Bruxelles  le  22.  Oc- 
tobre 1520.  une  Renonciation  de  tous  fesE- 
tats  d'Allemagne  en  faveur  de  fon  Frère  Fer- 
dinand &  de  fes  defeendans  mâles  ;  en  y  met- 
tant néanmoins  cette  condition,  que  ficeux- 
'„  ci  venoient  à  manquer,  les-dits  Etats  aux- 
„  quels  il  renonçoit,  reviendroient  à  lui  &  à 
5,  fes  héritiers. 

Les  A&es  faits  à  Bruxelles  par  Charles  V.  fe 
trouvent  encore  exiftans  en  leur  entier  dans  nos 
Archives  publiques;  cependant  ils  différent  & 
pour  le  mois  &  pour  l'année  de  celui  dont  par- 
le l'Ambafladeur  d'Efpagne.  Il  faut  croire  de 
deux  chofes  l'une,  ou  que  le  véritable  mois  & 
la  véritable  année  n'ont  pas  été  citez  julte  par 
PAmbafTadeur  à  caufe  de  quelque  méprife ,  ou 
que  l'ancien  ACtt  qu'il  cite ,  a  été  changé  par 
les  Adles  poftérieurs  qui  fubfifient,  &  qu'on 
l'a  réduit  à  plus  de  conformité  avec  l'ordre 
de  fuccéder  établi  en  Autriche.  Il  eft  pour» 
tant  plus  naturel  de  penfer  que  l'on  s  eft  trom- 
pé fur  le  mois  &  fur  l'année. 

Car  le  premier  Acle  de  partage  qui  fe  trou» 
ve  dans  les  Archives,  daté  de  Bruxelles  le  36* 
Janvier  1 522. ,  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  mar- 
que qu'on  eût  déjà  traité  auparavant  dans  cette 
Ville  d'un  partage  des  Etats  &  des  Biens  entré 
les  deux  Frères  -,  au  contraire  on  y  trouve  tout 
au  long:  „  Que  dans  la  Ville  de  Wormsl'an 
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,,  i$n.  on  avoit  commencé  à  traiter  de  os 
9,  partage  entre  Charles  V.  &  fon  Frère  Fer- 
,,  dinand  I.j  mais  qu'on  n'y  avoit  pas  eu  tout 
?,  ce  qui  e'toit  nécefïaire  pours'inlïruirepleine- 
„  ment ,  &  pour  faire  toutes  les  récherches 
„  qu'il  eût  fallu.  Qu'afin  donc  que  Ferdinand 
„  ne  fût  pas  plus  long-tems  privé  d'Etats  &  de 
„  Terres,  l'Empereur  lui  avoit  cédé  ks  deux 
„  Duchez  d'Autriche,  les  Duchez  de  Styrie, 
„  de  Carinthie  &  de  Carniole  &c.  Et  comme 
„  Ferdinand  I.  avoit  fait  favoir  à  l'Empereur, 
„  que  les  Comtez  de  Goritz  &  d'Ortenbourg 
,.  étoient  des  dépendances  du  Duché  deCarin- 
„  thie  &  de  Carniole ,  &  qu'on  ne  devoit  pas 
„  les  en  démembrer ,  l'Empereur ,  quoiqu'em- 
„  péché  par  des  guerres  continuelles ,  il  n'eût 
„  pu  s'inltruire  à  fond  de  cette  matière,  ac- 
„  cordoit  pourtant  à  fon  Frère ,  outre  les  cinq 
„  Duchez  cédez  à  Worms,  ces  Comtez  &  tout 
„  ce  qui  avoit  été  démembré  des-dits  Duchez, 
,,  &  vouloit  qu'ils  y  fuflent  réunis.  Qu'il  ne 
„  tranfportoit  pas  moins  le  tout  à  fon  Frère 
„  pour  pofleder  de  plein  droit  ces  Duchez  Se 
9,  ces  Comtez,  l'Empereur  renonçant  à  tout 
9,  droit  héréditaire, &  ne  fe  réfervant  rien  que 
„  le  fimple  titre  d'Archiduc,  avec  les  droits  du 
„  St.  Empire  dûs  à  lui  &  à  fes  fucceileurs  à 
,,  l'Empire  félon  le  droit  Se  Pufage. 

Perfonnc  ne  fera  aiiémen  t  porte  à  croire  qu'on 
eût  déjà  auparavant  traité  à  Bruxelles  du  par- 
tage de  la  fucceffion  de  l'Aïeul  &  du  Père  en- 
tre les  deux  Frères,  puifque  fi  cela  eu  tété  fait, 
l'Empereur  aurait  commencé  par-là,  &  il  eût 
également  rapporté  ce  qui  fe  feroit  pafle  à 
Bruxelles,  aufïi-bicn  qu'il  dit  ce  qui  s'eft  fait  à 

Worms; 
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Worms;  ou  bien  il  faut  convenir  que  Pun  & 
Fautre  fe  font  défiltez  de  la  Convention  faite  à 
Bruxelles  en  1520.,  pour  s'en  tenir  à  la  feu- 
le Convention  de  Worms. 

Ce  que  PAmbafladeur  d'Efpagneditdes  con- 
ditions en  vertu  defquelles  les  defeendans  mâ- 
les venant  à  manquer,  les  Etats  cédez  au  Frè- 
re doivent  revenir  à  l'Empereur  Charles  F. 
ou  à  fes  héritiers,  ne  fe  trouve  point  dans 
ce  Traité  de  partage.  Au-relte  Parfaire  n'é- 
toit  pas  encore  entièrement  finie  par  ce  parta- 
ge ,  puifqu'on  ne  favoit  pas  encore  au  juite  ce 
qui  étoit  dû  à  ehacun  des  Frères  de  Phéritagc 
de  PAïeul ,  du  Père  &  de  la  Mère. 

On  fit  donc  enfuite  la  féconde  Convention 
à  Bruxelles  le  7.  Février  i?22M  qui  elt  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'elle  nous  apprend: 
),  Que  les  deux  Frères  étoient  convenus  à 
5,  Worms,  que,  û  l'un  d'eux  fe  croïoit  lézé 
„  dans  fa  portion,  nonobftant  cette  Conven- 
„  tion  il  faudrait,  encore  lui  donner  un  jufte 
„  fuplément  félon  les  Us  &  Cou  tûmes  de  la  Pa- 
„  trie."  Ce  qui  fait  entendre  que  les  deux  Frè- 
res eurent  intention  de  partager  entre  eux  les 
Roïaumes  &  les  Provinces  félon  lesloix,  la 
coutume  &  les  ufages  de  la  Patrie  &  de  leur  Fa- 
mille/' Ce  fût  dans  cet  excellent  deffein,  que 
,,  l'Emoereur  (comme  PAcle  même  nous  Pap- 
„  prend)  voulut  que  tous  fes  Confeillers  dans 
„  chacun  de  fes  Roïaumes  &  Domaines  lui 
,,  marquaient  quel  droit  en  chacun  des  Roïau- 
„  mes  &  Domaines  du  chef  de  Père,  de  Mère 
„  &  de  l'Aïeul  appartenoit  à  chacun  des  Fre- 
„  res,  félon  les  loix,  les  coutumes  &  les  ufa- 
„  ges  de  la  Patrie. 

Nous 
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Nous  avons  donc  les  réponfes  certaines  que 
ces  fidèles  Minières  donnèrent  à  l'Empereur  a- 
vec  la  plus  pleine  connoiiTance  de  caufe,  au  ju- 
gement de  tous  les  Jurifeonfultes.  Tous  opinè- 
rent (au  rapport  de  cet  Ecrit)  „  que  tous  les 
„  Roraumes  &  Domaines  hors  de  l'Allemagne  9 
„  pofTédez  par  i' Aïeul,  le  Père  &  la  Mère  é- 
9i  toient  dûs  à  l'aîné. 

L'Empereur  déterminé  par- là  „  céda  à  Ton 
„  Frère  à  droit  d'héritage,  &  renonçant  à  tout 
?i  fon  droit  &  à  toute  aclion,  il  tranfporta  de 
„  plein  droit  à  fon  -dit  Frère  &  à  fes  defeen- 
,5  dans  "  les  Etats  fituez  en  Allemagne ,  à  la 
réferve  de  quelques  Terres  que  félon  le  même 
Ecrit  on  croïoit  apartenir  au  Roïaume  de 
Bourgogne. 

Cet  Acte  confirme  donc  que  les  Terres  fî- 
tuées  en  Allemagne  font  venues  par  ce  partage 
à  Ferdinand  h  à  titre  d'héritage, de pleindroit; 
qu'on  n'y  a  mis  aucune  condition  au  préjudice 
des  Femmes  dépendantes  de  Ferdinand;  mais 
que  plutôt  les  fucceffions  à  venir  doivent  être 
dirigées  &  formées  à  perpétuité  conformément 
aux  coutumes  &  aux  ufages  de  la  Patrie.  Ce 
partage  entre  Frères  fût  iùivi  (comme  le  ra- 
porte  le  même  Acle)  d'une  Renonciation  fo- 
lemnelle  confirmée  par  les  fermens  faits  de  part 
&  d'autre*  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  ce  par- 
tage. 

Des  raifons  d'Etat  de  ce  tems-làdemandoient 
de  tenir  fe'crèt  durant  quelques  années  ce  donc 
on  étoit  convenu  entre  les  deux  Frères.  G'elt 
pourquoi ,  quand  ces  obltacles eurent  enfin  cefTé, 
la  troifiéme  &  dernière  Convention  fe  fit  à  Ma- 
drid ie  1 5.  Février  i^^dans  laquelle  tous  les  Du- 

Tm.  XV  l.  P  ch#i, 
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chez  &  Comtez  avec  leurs  dépendances  qui  font 
venus  à  Ferdinand  k  titre  d'héritage,  font  nom- 
mez exprelTément  &  avec  beaucoup  de  foin; 
avec  cette  déclaration  très-folemnelle:  „  Qu« 
„  Ferdinand  h  doit  les  avoir  &  pofTéder  com- 
„  me  Biens  propres  pour  foi  &  pour  ks  héri- 
„  tiers  &  fuccelTeurs. 

Ce  n'eit  donc  pas  feulement  à  la  feule  lignée 
mafeuline  de  Ferdinand  I.  que  le  droit  de  fuc- 
céder  apartient;  mais  c'elt  aux  Femmes  auflTi , 
quoiqu'en  leur  rang.  Il  elt  prouvé  plus  clair 
que  le  jour  en  plein  midi,  que  c'a  été  i'efprit 
dzs  deux  Frères  contraclans ,  par  le  Teftament 
de  Ferdinand  /. ,  drefTé  de  l'aveu  de  l'Empereur 
Charles  V,:  „  Puifqu'il  y  eit  exprefTément  ré- 
,.  glé  que  les  Etats  d'Autriche,  la  poitérité 
„  mâle  du  Teftateur  étant  éteinte,  ne  doi- 
„  vent  être  dévolus  qu'à  Charles  V.  ou  à  fe$ 
>y  héritiers  mâles,  &  que  s'il  n'y  a  point  de 
„  tels  héritiers  mâles  de  Charles  P.,  il  faut 
,,  fuivre  Tordre  de  fucceiïion  preferit  par  le 
„  droit  &  par  l'équité."  Or  il  elt  plus  qu'abon- 
damment prouvé ,  quel  elt  cet  ordre  ,  &  en 
quoi  il  confilte,  par  les  privilèges  de  la  Séré- 
niffimeMaifon,par  l'ufage,par  les  lettres d'in- 
veiliture,  &  par  le  consentement  fouvent  dé- 
claré de  tant  d'Empereurs,  &  fur-tout  de  Char- 
les V.)  &  de  tout  l'Empire  durant  l'efpace  de 
fept  fi écle s. 

Enfin  il  ne  faut  point  palTer  fous fîlence que, 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  fucceflion  au  Roïaume 
d'Efpagne  entre  Charles  de  très-glorieufe  mé- 
moire, qui  fût  enfliite  Empereur,  &  Philippe 
à  préfentRoi  Catholique,  on  foûtint  fortement 

de 
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de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholique;  ,  (#) 
,,  Que  la  Fille  du  dernier  mort,  ou  (s'il  n'y  a 
„  point  de  Fille)  fa  Nseur,  exclut  non  feule- 
,,  ment  les  Femmes  plus  éloignées,  mais  mê~ 
„  mes  les  mâles  collatéraux."  Telles  font  les 
urmes  dont  on  fe  fervoit  pour  Philippe  conire 
Charles.  Le  Roi  Catholique  qui  a  foCitenu  au- 
trefois ces  principes,  peut  d'autant  moins  con- 
telter  que  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème, 
Fille  aînée  du  dernier.  Mort ,  apuïée  par  les 
privilèges  les  plus  clairs ,  &  aûurée  par  tant  de 
renonciations ,  à  plus  forte  raifon  exclut  les  au- 
tres Femmes  &  tous  leurs  defeendans  à  l'infini* 

REFUTATION. 

C'efl:  une  maxime  de  Droit  que  tout  aclequî 
prouve  trop,  n'eit  point  récevable.  Dès  qu'u- 
ne preuve  elt  exoibitante,  elle  eit  fufpecle;& 
c'elt  précifément  ce  qui  fe  rencontre  dans  ce  §* 
X.  Qui  eft  l'homme  qui  en  voïant  cetfe  fuite 
d'Aclesfi  bien  tiiTuë.  &  fur- tout  celui  de  Bruxel- 
les du  7.  de  Février  3  5*22. ,  fe  perfuadera  qu'il 
puifTe  y  en  avoir  un  autre  dans  lequel  l'Empe-, 
reur  Charles  F.  a  renoncé  en  faveur  de  fon  Frè- 
re aux  Etats  d'Autriche  &  aux  autres  fituez 
en  Allemagne,  à  la  charge  de  ré verfion ,  que 
produit  la  Cour  d'Efpagne ,  &  dont  tout  le  mon- 
de parle  depuis  des  fiécles  entiers  •» 

Mais ,  fi  le  Droit,  autorife ,  comme  il  a  été 
dit ,  a  tenir  pour  fufpecl  un  acte  qui  prouve 
trop ,  quand  même  cet  adte  porterait  toutes  les 
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marques  de  Tautenticité,  perfonne  ne  pourrai 
nous  accufer  de  témérité'  quand  nous  réfuferons 
de  donner  créance  à  des  Actes  que  l'on  ne  nous 
montre  qu'imprimez, fans  aucun  caractère  d'au- 
temicité  qui  engage  à  y  faire  le  moindre  fonds, 
&  qui  ont  le  défaut  de  prouver  trop;  &  (i 
quelqu'un  ne  trouve  pas  que  cette  raifon  foit 
fuffifame,il  ne  pourra  pas  du  moins  difconve- 
nir  que  notre  foupçon  n'eft  que  trop  bien  fon- 
dé, après  que  dans  ce  m.ême  Ecrit  on  lit  l'Ac- 
ceffion  de  5a  Majellé  falMée  dans  un  point  ef- 
fentiel,  comme  on  a  pu  voir  au  ^.  VIII. ,  bien 
que  nousfoïonsen  état  de  juftifier  par  des  preu- 
ves autentiques ,  que  la  copie  que  nous  en  don- 
nons, elt  fidèle.  Quelle  confiance  devons-nous 
aux  citations  d'un  Ecrivain  qui  manque  de  fin- 
cérité  fur  un  fait  û  connu  &  G  récent,  &  en 
quoi  la  corruption  du  texte  influe  fî  efficace- 
ment fur  le  tout  > 

Quoique  nous  aïons  de  fi  importans  motifs 
de  nier  purement  &  fimplement  les  Actes  que 
Ton  allègue,  nous  ne  laifTerons  pas  d'ajouter 
quelques  rémarques  qui  fuffifent  pour  en  détrui- 
re la  probabilité,  quand  même  on  afTûreroit 
qu'ils  font  certainement  autentiques.  Voici  la 
première  tirée  de  la  règle  que  qui  prouve  trop, 
ne  prouve  rien. 

S'il  y  avoit  eu  de  tels  Actes  en  nature , quand 
ce  ne  feroit  que  celui  du  7.  de  Février  if22., 
comment  ce  ieroit-on  avifé  de  dire  que  l'Em- 
pereur Charles  V,  renonça  en  faveur  de  fon 
Frère  Ferdinand  aux  Etats  d'Allemagne,  enfti- 
pulant  la  réferve  de  rêver fion  à  fes  propres  def- 
cendans  au  défaut  des  defcendans  mâles  de  Fer- 
dinand /.?   Car  ce  n'eit  pas  un  Auteur,  ce  ne 
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font  ni  deux  ni  trois  qui  le  difent;  on  rempli- 
roit  des  pages  entières  de  citations  des  Ecrivains 
qui  l'ont  fuccefiivement  afltiré ,  depuis  ce  tems- 
là  jufqu'à  préfent.  Il  y  a  des  livres  pleins  de 
raifonnemens  fondez  fur  cette  bafe.  On  a  é- 
crit  pour  combattre  ces  raifons,  perfonne  ne 
s'eft  avifé  de  dire  que  l'Afte  étoit  faux,  ni  dé- 
porter ces  autres  A  clés  en  preuve,  ou  de  pré- 
tendre que  par  ces  Actes  on  s'étoit  défilté  de 
celui-là.  L'Auteur  de  la  Réponfe  eft  le  pre- 
mier qui  le  dit.  Cette  découverte  lui  étoit  ré- 
fervée.  Paiïbns  aux  rémarques  qui  réfultent 
toutes  de  ces  mêmes  Actes. 

La  féconde  eft,  que  dans  celui  de  Bruxelles 
du  30.  Janvier  iU2.,  où  l'on  fait  quelque  men- 
tion de  celui  de  Worms  de  l'année  précédente, 
il  eft  dit  que  l'infant  Don  Ferdinand  avoit  re- 
préfenté  à  l'Empereur  que  les  Duchez  de  Ca- 
rinthie  &  de  Carnio!e  refufoient  de  lui  prê- 
ter le  ferment  de  fidélité,  parce  qu'ils  pré- 
tendoient  que  les  Comtez  de  Goritz  &  d*Or- 
tenbourg  &  autres  Domaines  que  l'Empereur 
s'étoit  réfervez,  étoient  des  apartenances  des- 
dits Duchez,  On  voit  a  (fez  que  ce  motif  de 
réfufer  le  ferment  de  fidélité  eft  tiré  par  les  che- 
veux* car  il  nimportoit  en  rien  à  ces  gens- 
là  qu'ils  fuiïent  des  apartenances  de  l'un  ou 
de  l'autre  Frère,  &  beaucoup  plus,  puifque 
l'Empereur  que  le  tout  regardoit,  ne  s'y.op- 
pofoit  pas.  Mais  le  parti  que  prend  l'Empe- 
reur eft  encore  plus  étrange.  Le  plus  fim- 
ple  étoit  de  leur  ordonner  de  prêter  le  fer- 
ment qu'ils  refufoient ,  &  en  cas  de  défobéïs- 
fance,  de  les  y  obliger.  Mais  non.  Sur  cette 
frivole  difficulté  de  quelques  Sujets,  ou  pour  le 
P  3  dire 
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dire  dans  les  termes  mêmes  de  l'A&e ,  afin  <k 
leur  ôter  leur  fcrupule ,  il  fait,  dit- on,  à  Ton 
Frère  une  donation  de  tant  d'F.tats  nommez 
dans  l'Acle.  Y  a-t-ii  la  moindre  ombre  de 
Vfâifemblance) 

La  troifiéme  eft,  que  cet  Acte  eft  fait  à  Bru- 
xelles le  30.  Janvier  15*22..  On  y  fait  dire  à 
l'Empereur  que  quand  l'Acle  de  Worms  a  voit 
été  dreffé  l'année  précédente,  il  n'étoit  pas  in- 
formé des  droits  de  fon  Frère ,  &  que  détour- 
né par  les  guerres  &  autres  grandes  affaires  qui 
Tavoient  occupé  jùfgu'alôrs,  il  n'avoit  pu  s'in- 
ftrùire  à  fond  de  ces  droits.  Or  le  fécond  Ac- 
te eft  du  7.  de  Février  de  la  même  année  ,c'eft- 
à-dire  poftérieur  de  huit  jours  feulement.  Il 
y  eft  dit  que,  quand  on  dreOal'Adle  de  Worms, 
on  ne  favoit  pas  le  droit  que  pouvoit  avoir 
l'Infant  Don  F*r^û  W,&  qu'en  attendant  qu'on 
s'en  informât  au  vrai ,  i!s  firent  ce  partage  dans 
lequel  les  cinq  Duchez  furent  mis  pour  une  por- 
tion, tout  le  refte  demeurant  à  l'Empereur;  & 
que  fi  quelqu'un  fe  trouvoit  lézé,  ils  en  re- 
viendroient  au  partage  &c.  Après  quoi  l'Em- 
pereur pourfuit  ainfi: 

„  Et  comme  enfuite  aïant  demandé  l'avisde 
3,  nos  Confeillersde  tous  nos  Roïaumes  &  Do- 
„  maines,  &  pris  préallablement  l'information 
?)  convenable,  Nous  Charles  Empereur  avons 
3,  recherché  avec  toute  la  diligence  pofïîble 
%-  quel  droit  en  chaque  Roïaume  &  Domai- 
v  nts,  tant  de  Père  &  de  Mère,  que  de  no- 
,,  fine  Aïeul ,  eft  dû  à  chacun  de  Nous  félon 
3>  les  loix,  les  coutumes  &  les  ufages  de  la  Pa- 
v  trie,  &  qu'il  s'eit  trouvé  que  de  l'avis  Se 
n  m  rapport  de  ces  Confeiîlers,  tous  ces  Ro^ 

,t  ïaumes 


Négociations ,  Mémoires  tj?  Traitez   231 

i,  ïaumes  &  Domaines,  tant  Paternels  &  Ma- 
,,  ternels  que  de  notre  Aïeul ,  fituez  hors  de 
„  l'Allemagne,  font  cenfez  entièrement  indi- 
„  vifibles ,  &  nous  apartenir  à  Nous  Charles 
„  Empereur  comme  étant  l'aîné:  Et  que  Nous 
>,  Ferdinand  ne  pouvons  rien  prétendre  que  ce 
„  qui  a  coutume  d'être  donné  aux  Infants  ca- 
„  dets,  à  la  volonté  de  ceux  qui  en  difpofcnt 
,,.  pour  entretenir  honorablement  leur  état  fui- 
>,  vant  les  qualitez  des  tems ,  des  perfonnes  & 
5,  des  biens,  n'y  aïant  point  de  portion  certai- 
1,  ne  &  déterminée  qui  foit  établie,  fi-nonau- 
„  tant  qu'il  nous  feroit  dû  quelque  chofe  par  le 
„  teflament  des  Prédécefïeurs,  ou  que  le  bon 
„  plaifir  de  notre  aîné  l'Empereur  Charles 
„  feroit  de  nous  accorder  volontairement  par 
,,  une  libéralité  furabondante  envers  Nous 
„  Ferdinand  fon  Frère  puîné. 

Voilà  une  contradiction  qui  faute  aux  yeux. 
Il  n'y  a  que  huit  jours  que  l'Empereur  clifoit 
]u*il  n'étoit  pas  encore  informé  des  droits  de 
on  Frère ,  que  les  guerres  &  fes  occupations 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  s'en  inltruire; 
voici  fes  termes  :  „  Comme  des  guerres  con- 
„  tinuelles  &  d'autres  grandes  affaires ,  de- 
„  puis  notre  Recès  de  Worms ,  nous  ont  mis 
„  jufqu'à  prêtent  dans  l'impuifTance  d'avoir  une 
„  vraie  information  des  droits  qui  apartien- 
„  nent  à  notre  très -cher  Frère."  Voilà  donc 
qu'en  huit  jours  on  demande  l'avis  desConfeil- 
lers  de  tous  fes  Roïaumes  &  Domaines;  on 
prend  entière  connoifTance  de  toutes  les  infor- 
mations qu'ils  envoient  en  réponfe  ;  on  les 
communique  à  fon  Frère  -,  l'Empereur  s'en  rap- 
porte entièrement  à  leur  décifion ,  il  en  fait  la 
P  4  fien. 
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Tienne;  on  en  dreiïe  l'A&e;  il  e(l  examiné, 
éprouvé  ,  mis  au  net ,  &  figné.  Voilà  bien 
de  l'ouvrage  fait  en  huit  jours!  Et  quel  ouvra^ 
ge  encore?  La  de'cifion  d'une  affaire  fi  impor^ 
tante  par  elle-même,  par  Tes  fuites,  &  à  l'éV 
gard  des  perfonnesintérerïëes,  que  le  Miniitr* 
Je  plus  habile  &  le  plus  expéditif  y  auroit  été 
occupé  plufieurs  mois. 

La  quatrième  difficulté  eft,  que  cet  Acle  du 
7.  Février  fait  bien  mention  de  celui  de  Worms 
de  l'année  précédente  *  mais  on  n'y  dit  pas  un 
mot  de  celui  du  30.  Janvier,  quoique  fait  huit 
jours  auparavant  dans  le  même  lieu  que  ce- 
lui-ci, 

La  cinquième  difficulté  eft,  que  dans  l'Acl* 
de  Bruxelles  du  7.  Février,  il  eft  parlé  de  ce-- 
lui  de  Worms  de  l'année  précédente.  Onyfup- 
pofe  les  chofes  encore  dans  le  même  état  où  on 
les  y  avoit  mifes.  Il  n'y  avoit  donc  eu  ni  le 
recours  ni  la  donation  dont  il  eit  parlé  dans  l'Ac- 
te que  l'on  dit  avoir  été  fait  à  Bruxelles  le  30. 
Janvier.  Voïez  en  la  fuite,  on  commence 
par  raporter  que  l'Empereur  ne  fâchant  pas 
quels  ëtoient  les  droits  de  fon  Frère,  lui  a- 
voit  donné  par  l'Atte  de  Worms  (  dont  on  cite 
la  date)  les  cinq  Duchez,  lavoir  les  deux  d'Au- 
triche, &  les  trois  de  Styrie,  de  Carinthie  & 
de  Camiole,  fe  réfervant  à  foi-même  tous  les 
autres  Domaines,  &  que  fi  l'un  ou  l'autre  fe 
croioit  iézé, on  en  reviendrait  au  partage.  En- 
fuite  vient  l'arikle  que  nous  avons  copié  de  Tin- 
formation  demandée  &  reçue  fur  ces  droits,  le 
contenu  de  cette  information,  la  déférence  de 
f  Infant  Don  Vurdinmd  qui  s'en  remet  à  la  vo- 
lonté^ !'£mpereur,le  cas  que  fait  l'Empereur 
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de  cette  confiance,  fa  tendrefTe pour fon Frè- 
re; &  on  ajoute  que  de  concert  ils  étoient con- 
venus de  déclarer  que  pour  tous  fes  droits  Fer- 
dinand auroit  les  Biens  fuivans ,   avec  leurs 
charges,   honneurs,  &c.    Voici  les  termes: 
j,  Savoir,  premièrement,  ces  cinq  Duchez  qui 
„  nous  av oient  été  aflignez,  comme  il  a  été 
„  dit,  (on  entend  par-là  1  Acle  de  Worms 
„  dont  il  avoit  été  parlé)  pour  notre  portion 
„  des  Biens  d'Allemagne  j  &  avec  eux  nous 
„  devions  encore  avoir  &  pofTéder  ce  qui  en 
„  avoit  été  détaché,  favoir  le  Comté  de  Go- 
„  ritz  avec  tous  Tes  châteaux,  lieux,  jurif- 
„  diclions  &  dépendaaces  fi  tuées  dans  les  Du- 
n  chez  de  Carinthie  &  de  Carnioie,  ou  dans 
„  leurs   confins,  comme  auiïï  avec  toute  la 
„  vallée    nommée  Puiterthal  &  les  Cormcz 
„  d'Ortenbourg  &  de  Ciii,  avec   les  Pays, 
„  Domaines,  &  Lieux  d'Ittrie,  Karft,  Met- 
„  ling,  Mitterburg,  Triefte;Saint-Weit,  Gra- 
,,  difca,  Marani,  Tulmini ,  &  tous  les  lieux 
„  que    l'Empereur  Max imi lien  potTédoit  de 
„  fon  vivant  dans  le  Frîoul,  &  qu'il  a,  ou 
„  acquis,  ou  recouvrez,  par  les  armes  durant 
„  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Qu'au  fur- 
„  plus    nous   aïons  &  devions  avoir  de  la 
,,  manière  déjà  fpécifiée,  paur  nous  &  pour 
„  les  nôtres,  le  Comté  du  Tyrol,  &c.5>  Le 
détail  de  tous  ces  Biens  occupe  le  refte  de 
l'A&e  jufqtr'à  la  fin. 

On  voit  bien  par  ce  paiTage  que  les  Corn- 
tez  de  Goritz  &  autres  étoient  détachez  des 
cinq  Duchez,  &  que  par  l'Acte  de  Worms  ils 
étoient  demeures  à  l'Empereur,  qui  les  avok 
gneore  quand  par  cet  Acle  ici  il  les  donna  de 
P  5  nou- 
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nouveau.  De-Jà  il  s'enfuit  que  l'autre  Acle 
du  30.  Janvier  de  la  même  année,  elt  fufpeft 
de  faufleté.  Cela  fe  voit  par  le  contenu  de 
celui  de  la  même  Ville  du  7.  Février  fuivant, 
comme  il  elt  aifé  de  s'en  convaincre  par  cet 
article-ci  &  par  \ts  difficultez  précédentes, 

La  fixiéme  difficulté  eft,  que  dans  l'Aclede 
Worms  &  dans  celui  de  Bruxelles  du  30.  Jan- 
vier, quand  l'Empereur  croit  que  fon  Frère 
a  des  droits,  quoiqu'il  ignore  quels  ils  font, 
il  lui  donne  peu ,  &  s'il  y  fait  enfuite  une  au- 
gmentation ,  ce  n'eit  que  de  ce  qu'il  régarde 
comme  une  apartenance  de  ce  qu'il  a  don- 
né en  premier  lieu:  &  dans  celui  de  Bruxel- 
les du  7.  de  Février,  quand  il  a  été  bien  plei- 
nement informé  que  fon  Frère  n'a  aucun  au- 
tre droit  que  celui  d'une  alimentation  propor- 
tionnée à  fon  état,  il  devient  d'une  prodiga- 
lité étonnante,  &  lui  fait  préfent  du  tout. 

La  feptiéme  eft ,  que  l'Acle  de  Bruxelles 
du  7.  Février,  où  il  eft  dit  que  l'infant  Frr- 
dinanà  n'a  d'autre  droit  que  celui  de  l'alimen- 
tation,  porte  bien  expreflement  que  ce  Prin- 
ce s'en  remet  à  la  difpofmon,  au  bonplaifîr, 
à  la  bonne  grâce  de  fon  Frère ,  pour  tout  le 
droit  qu'il  peut  avoir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ;  &  enfuite  dans  ce  même  Acle  ce  n'eit 
plus  ce  Prince  û  fournis,  Il  rempli  de  déféren- 
ce, tout  ce  que  fon  Frère  lui  donne,  n'eftp.lus 
que  Je  paiement  de  fa  part  héréditaire:  ex- 
preffion  indécente  à  plu/leurs  égards, non  feu- 
lement injufte  à  caufe  des  circonttances,  mais 
même  remplie  d'une  fierté  imprudente  &  mal 
placée. 
La  huitième  cil  la  manière  dont  eft  exprimé 
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dans  l'Acte  du  7.  Février  le  réfuttat  des  ré» 
ponfes  que  donnèrent  les  Miniitres  de  l'Em- 
pereur fur  fa  confultation  ,  fa  voir  que  tous 
les  Royaumes  &  Domaines  hors  de  l'Allema- 
gne étorent  indivifibles .  &  apartenoient  à 
l'Empereur,  fans  que  l'Infant  y  eût  d'autre 
droit  que  fon  alimentation,  à  moins  qu'il  ne 
lui  fût  dû  quelque  chofe  par  le  teltament  de 
fes  Ancêtres.  Je  dis  que  ce  reTultat  eft  dé- 
fectueux en  plusieurs  points. 

Car, premièrement, dès  que  l'Empereur  fait 
tant  que  de  demander  aux  Confeillers  de  tous 
fes  Etats  leur  avis  fur  les  droits  à  tous  ces  mê- 
mes Etats,  ils  ne  pou  voient  pas  fe  difpenfer  de 
lui  répondre  aufîï  fur  ce  qui  regafdoit  ceux 
d'Allemagne.  La  manière  même  dont  la  ré- 
ponfeen:  exprimée,  le  fuppofe  ainu*. 

En  fécond  lieu,  c'eit  qu'en  répondant  fur  les 
.Etats  d'Allemagne,  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  i'alïûrer  qu'ils  étoient  également  indivifi- 
bles, &  apartenoient  uniquement  à  l'aîné.  Il 
n'eit  pas  à  préfumer  que  ces  Confeillers  ne  con- 
nurent point  le  Privilège  de  Frédéric  L  &  tou- 
tes les  Confirmations  qu'il  a  reçues. 

Troifiémcment,  quand,  par  impoTible,  ils 
auroient  nié  l'indivisibilité  des  Ek&ts  d'Allema- 
gne, ils  ne  pouvoient  faire  moins  que  de  dire 
qu'ils  apartenoient  aux  deux  Frères  qui  dé- 
voient les  partager  par  moitié.  En  ce  cas-là  <, 
ou  bien  l'Empereur  n'en  auroit  donné  à  fort 
Frère  qu'une  moitié,  ou  s'il  lui  «voit  fait  en- 
core préfent  de  la  fienne,en  lui  cédant  letout, 
alors  l'Infant  auroit  reconnu  qu'une  moitié  é- 
toit  fa  part  de  l'héritage,  &  que  l'autre  moitié 
«toit  un  préfent  de  fon  Fxctsl  Or  dans  i'Âfte 

C'ait 
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c'efl:  tout  le  contraire;  on  y  dit  cruè*ment  que  le 
tout  eft  pour  fa  part  det l'héritage,  comme  on 
a  vu  dans  la  feptiéme  difficulté.  Or  il  n'eit  pas 
croïablc  que  l'Infant  fe  (bit  exprimé  de  la  for- 
te, ni  que  l'Empereur   y  eût  confenti. 

La  neuvième  difficulté  eft,  que  bien  qu'on 
ait  induitricufemcnt  exprimé  l'avis  des  Confeil- 
lers,  en  difant  que  les  Etats  hors  de  l'Allemag- 
ne Soient  indivifibîes,  &  apartenoient  à  l'Em- 
pereur feu!  ,  tans  faire  la  moindre  mention  de 
ceux  d'Allemagne ,  ces  Etats  ne  laiflènt  pas  néan- 
moins d'y  être  déclarez  également  indivifibles , 
puifque  les  Confeillers  aflurentque  l'Infant  n'a 
d'autre  droit  que  pour  fon  alimentation ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  toit  dû  quelque  chofe  par  le  tefta- 
ment  de  quelqu'un  de  fes  Ancêtres  ;  ce  qui  s'en- 
tend des  Biens  libres.  Cela  étant  am(i ,  il  faut 
donc  nécessairement  en  conclure  que  tout  ce  que 
l'Empereur  lui  donnoit,  étoit  une  pure  grâce, 
une  aonation,  une  libéralité.  Donc  ce  même 
Empereur  ne  pouvoit  pas  dire  qu'enfuite  d'un 
accord  entre  eux,  ils  déclaroient  qu'il  devoit 
avoir  pour  fes  droits  s  l'hérédité  Paternelle, 
Maternelle,  &  de  leur  Aïeul  &  Aïeule  ,  ces 
Etats,  ou  en  tout  ou  en  partie. 

De  ces  difficultez  &  d'autres  femblables  que 
fournit  encore  cet  Acle  de  Bruxelles  du  7  Fé- 
vrier, il  réfulte  que  cet  Acte  eft  fuffifamment 
convaincu  de  faux. 

Ne  liiflbns  point  de  toucher  quelque  chofe  du 
dernier  Aclc  qu'on  a  imprimé  à  la  queue  de 
celui-ci,  &  qui  elt  daté  du  15*.  Février  15*2 5*. 
On  fent  bien  qu'il  n'eft  là  que  pour  apuïer 
celui  du  7.  Février.  Ce  nouvel  Acle  confis- 
te  à  faire  dire  l'Empereur  que,  quand  lés 
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deux  Frères  lignèrent  celui  du  7  Février,  ils  s'o- 
bligèrent par  un  Acle  féparé  qu'ils  fignèrent  tous 
deux  également,  à  tenir  l'autre  fécrèt  pendant  fix 
ans  pour  des  raifons  qui  le  demandoient  ainfi  ; 
mais  que  ces  raifons  aïant  déjà  ceffé ,  il  permet 
qu'on  lepublie,il  caffecetteobligation,&foûhai- 
te  que  ce  que  fon  Frère  a  fait  danscet  intervalle  à 
titre  de  fimple  Gouverneur ,  ne  porte  aucun  pré- 
judice au  droit  au'il  avoit  acquis  par  l'autre  Acle. 

Tout  cet  Acte  n'a  pas  la  moindre  ombre  de 
vraifemblance.  La  raifon  en  ell  palpable;  car 
l'Empereur  apliquoit  tous  Ces  foins  à  faire  en- 
forte  que  fon  Frère  fût  élu  Roi  des  Romains. 
Or  la  meilleure  foilicitation  pour  y  parvenir , 
étoit  de  faire  croire  que  c'étoit  un  Prince  puif- 
fant  de  foi-même.  Il  ne  convenoit  donc  point 
de  cacher  une  donation  qui  le  rendoit  réellement 
puiflant.  Si  on  nous  difoit  au  contraire  que  fans 
lui  rien  donner  en  effet, il  avoit  dreffé  un  Ac-* 
te  tel  que  celui  du  7.  Février,  pour  faire  ac- 
croire que  ce  Prince  e'toit  puiflant  fans  l'être 
réellement ,  il  y  auroit  plus  de  vraifemblance  à 
cette  feinte,  puifque  ce  feroit  dire  au  moins  u- 
ne  chofe  qui  convenoit  au  plan  de  l'Empereur. 
Mais  d'avancer  qu'après  lui  a  voir  effectivement 
donné,  il  cachoit  pourtant  cette  donation,  ce- 
la elt  û  contraire  a  fon  deflein,  qu'il  n'eft  nul- 
lement croïable  qu'il  l'ait  fait. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  où  cet  Acte  pèche 
contre  la  vraifemblance  ;  en  voici  une  autre* 
On  y  rapporte  que  les  deux  Frères  enfemble 
ont  fait  un  Acle  par  lequel  ils  s'obligeoient  à 
tenir  l'autre  caché  &  fécrèt;  &  celui-ci  qui 
eft  pour  annuller  ce  même  acle,  c'clt  l'Em- 
pereur feul  qui  le  fait,  contre  la  règle  établie: 
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„  Que  chaque  chofe  fe  délie,  de  la  mêmema- 
?,  niére  qu'elle  a  été  liée:".  Vmmquodrjue  dif- 
folvitur^  €0  modo  qtto  colligatur. 

Un  troifléme  manque  de  vraifemblance, 
que  le  Droit  regarde  comme  un  motif  de  pré- 
fumer la  faulTeté  d'un  adte,  c'efl:  l'excès  d'of- 
ficioilté  &  de  précaution  ,  quand  cette  pré- 
caution eft  inutile;  &  c'ett  ce  qui  fe  rencon- 
tre ici.  Soit  que  le  fécrèt  importât  aux  in- 
térêts de  l'un  ou  de  l'autre,  ou  à  l'avantage 
de  tous  les  deux  ,  dès  que  dans  une  conver- 
fation  particulière  ils  convenoient  que  les  mo- 
tifs du  fécrèt  avoient  ceffé,  &  qu'on  pouvoir 
le  divulguer,  il  n'y  avoit  qu'a  le  publier  tout 
Amplement.  Qu'avoit-on  befoin  pour  cela 
d'un  Acle>  Bien  loin  que  ce  nouvel  A#e  fût 
riéceflaire  ,  il  pouvoit  au  contraire  produire 
un  mal, en  découvrant  l'artifice  dont  on  s'étoit 
fervi  auparavant.  Entre  deux  Princes  de  ce 
rang,  qui  étoient  Frères,  il  étoit  difficile  que 
l'un  niât  ce  dont  ils  feroient  convenus  tous 
deux  fur  un  fait  paflàger  comme  eft  la  publica- 
tion de  ce  qu'on  ténoit  caché. 

La  quatrième  faute  contre  la  vraifemblance 
e(r,que  cet  Acle  étant  fi  inutile,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  on  ne  laifle  pas  d'y  accumuler  des 
formalitez  qui  tiennent  prefque  toute  une  gran- 
de page  de  commandemens ,  de  dérogations , 
deloix,  de  coutumes,  d'ordres,  de  menaces, 
en  cas  de  contravention ,  &  de  peines  encourues 
fur  le  champ;  en  un  mot  on  y  entalTe  tout  ce 
ou'on  pourroit  mettre  à  la  fin  d'un  diplôme 
qui  rouleroit  fur  la  plus  importante  chofe  du 
morde  :  au  lieu  que  dans  l'Acte  du  7.  Février 
qui  &  pourtant  le  plus  elTentiel  &  de  la  plus 
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grande  importance  ,  &  qm  contient  un  Traité 
iiicceffif  &  perpétuel  ,  il  n'y  a  pas  une  feule 
des  Formalitez  qui  fe  trouvent  dans  celui-ci. 
Et  parconiequent  cet  Acte  mérite  d'être  rejette 
de  même  que  les  précédons. 

Il  n'en  eit  pas  de  même  de  l'Afte  de  Cef. 
fton  de  Charles  V.  avec  la  claufe  de  réverfîon 
qu'ai  iegue  la  Cour  d'Efpagne.  Il  a  tous  les 
caraclères  de  vraifemblance  dont  eft  fufçeptible 
la  raifon  naturelle  &  la  politique;  &  pour  peu 
que  Ton  confidére  les  motifs  qui ,  conformé- 
ment à  Tune  &  l'autre,  réglèrent  toujours  la 
conduite  de  Sa  Majefté  Impériale,  toute  per- 
fonne  prudente  conviendra  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  ceux-ci. 

Il  défiroit  que  la  Dignité  Impériale  continuât 
dans  fon  Augufte  Maifon.    11  favoit  par  une 
expérience  bien  fatigante  pour  lui  l'extrême 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  manier  ce  feeptre,  & 
celui  d'Efpagne  enfemble ,  chacune  des  deux 
Souvcrainetez  étant  il  grande,  qu'elles  deman- 
doient  prefque  toujours  la  préfence  du  Monar- 
que.   11  prévoïoit  bien  que  fon  Fils  (  au  cas 
que  Dieu  lui  en  donnât  un ,  car  Philippe  II. 
ne  naquit  qu'en  1517-)  ne  quitteroit  pas  la 
Monarchie  d'Efpagne  pour  l'Empire.    II  aï- 
moit  fincérement  fon  Frère ,  &  fixa  fes  vues 
fur  lui  pour  lui  procurer  cette  Dignité.  Aïant 
prisainfî  fon  parti,  fur  ce  doute  qu'il  avoit  eu 
d'abord  dans  l'efprit ,  il  s'en  préfentoit  natu- 
rellement un  autre.    Pour  afTûrer  la  Couron- 
ne Impériale  à  fon  Frère  ,  il  falloït  lui  donner: 
des  Etats ,  &  des  Etats  mêmes  considérables  ; 
ce  Prince  en  qualité  de  cadet  n'en  avoit  point. 
Or  il  devoit  fentir  de  la  répugnance  àtranfpor- 
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ter  à  fon  Frère  ,  par  voïe  de  donation  ,  de 
grands  Biens  auxquels  fon  propre  Fils  dévoie 
fuccédL-r;  mais  pétant  toutes  les  circonltances 
dans  la  balance  d'un  jugement  fage  &  chrétien, 
il  confidéra  que  Ton  Fils  au  roi  t  une  efpéce  de 
dédommagement  dans  l'honneur  de  voir  fa 
Branche  cadette  pofleder  l'Empire  ,  qu'il  pou- 
voit  lui  aHurer  à  tout  événement  par  une  do- 
nation qui  n'étoit  point  perpétuelle,  mais  pour 
un  tems.  C'eft  ce  qu'il  fit,  mais  avec  de  Ci  fages 
arrangemens,  que  l'aliénation  ne  devoit  durer 
au'aufli  long-tems  que  le  Trône  Impérial  feroit 
dans  cette  Branche  cadette,  puifqu'en  vertu  du 
grand  afeendant  &  crédit  qu'il  avoit  acquis  à 
fa  Mai  fon  dans_  l'Empire ,  &  vu  les  grands 
Etats  qu'il  poilédoit  en  Allemagne  ,  il  ne 
doutoit  pas  que  l'élection  ne  torobât  fuccefii- 
vement  fur  la  même  Branche  tant  qu'il  y  en 
auroit  des  mâles,  &  comme  ,  Il  ceux  -  ci  ve- 
noient  à  manquer,  il  croïoit  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  aucune  fureté  d'obtenir  l'Empire,  a- 
îors  &  en  ce  cas  -  là  il  voulut  que  les  Biens  cé- 
dez par  la  donation  revinffent  à  fon  Fils ,  ou 
à  la  perfonne  qui  le  repréfenteroit ,  puisque 
le  motif  qui  le  portoit  à  priver  fon  Fils  &  ks 
defeendans  des  Biens  qui  lui  appartenoient  (mo- 
tif qu'il  croïoit  a(Tez  Jultifié  par  l'honneur  d'a- 
voir l'empire  dans  fa  féconde  Branche,)  venant 
à  ceiïer ,  l'aliénation  qui  s'étoit  fait  pour  ce  feul 
motif    devoit  de  même  celTer. 

De-là  vient  que  l'Empereur  ne  voulut  pas 
que  les  Etats  cédez  par  fa  Renonciation  ,fulTent 
léverfibles  à  fes  defeendans  mâles  précifément; 
il  voulut  qu'ils  revinffent  à  fes  defeendans ,  tant 
mâles  que  fwmciks,  félon  quefe  trouverais  le 
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fexe  de  la  perfonne  qui  le  repréfenteroit ,  lors 
que  le  cas  de  la  réverfion  arriveroit.  La  rai- 
fon  eft  qu'il  ne  faifoit  cette  aliénation  pour 
aucune  autre  fin  ,  fi-non  pour  que  la  poffef- 
fion  de  ces  Etats  aflTurât  fucceflïvement  dans  la 
Branche  cadette  l'éledion  a  la"  Couronne  Impé- 
riale, &  à  cette  fin  unique  il  ne  crut  pas  y  arri- 
ver Jurement,  fi  non  tant  qu'il  y  auroit  des 
Agnats  de  cette  ligne.  Cell  pourquoi  il  vou- 
lut que  les  Etats  cédez  ne  paflaffent  (ju'à  eux 
feuls  ;  &  par-là  dès  que  les  Agnats  maies  ve- 
noient  à  manquer  ,  le  but  de  lacefïion,  ni  la 
eefiion  elle-même ,  ne  fubfifloient  plus  ;  &  la 
ceiïion  venant  à  finir ,  il  eft  hors  de  doute  que 
les  Etats  par  leur  propre  cours  naturel  rêve* 
noient  â  la  ligne  de  l'Empereur  ,  &  à  la  perfon- 
ne qui  le  repréfentoit ,  de  quelque  fexe  qu'el- 
le fût. 

Il  ne  convenoît  pas  que  l'Empereur  bornât 
la  réverfion  feulement  aux  Agnats  de  fa  Bran- 
che. Quand  on  voit  combien  il  balancent 
pour  priver  fâ  Ligne  des  Etats  auxquels  il  s'a- 
giflbît  de  renoncer  comment  peut-on  s'imagi- 
ner qu'il  eût  mis  à  la  réverfion  une  condition 
fi  onéreufe  >  Il  efl  aifé  de  connoître ,  quand 
même  on  ne  le  fauroit  pas  d'ailleurs ,  que  cela 
n'eit  nullement  vraifemblable  ;  &  quand  l'Em- 
pereur auroit  été  capable  de  le  vouloir  ,  il  elt 
certain  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  à  fes  defeen- 
dans  pour  la  jouïflance  de  ces  Etats  un  pafle- 
droit  de  cette  nature  ;  car  ce  n'eft  pas  de  lui 
qu'ils  les!  recevoient,  mais  des  Fondateurs.  En 
les  donnant  à  d'autres,  il  faifoit  tort  à  fes 
enfans  -,  mais  il  faifoit  une  faveur  à  fon  Freré 
qui  n'y  avoit  point  de  droit ,  &  par  conféquenc 
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il  étoit  libre  d'y  mettre  la  condition  qu'il  y  mît. 
Mais  fes  defeendans  qui  ne  recevoient  aucun 
avantage,  n'étoient  pas  obligez  defouferiré  à 
des  conditions  onéreufes.  Ainfi  l'Eropereur  n'a 
ni  voulu  ni  pu  preïcrire  que  ces  Etats  ne  fuf- 
fient  réverfibles  qu'à  un  mâle.  Ils  doivent 
revenir  à  quiconque  le  repréfente,  de  quelque 
fexe  que  foit  la  perfonne ,  &  ils  doivent  fui- 
vre  fa  Branche  jufquà  fon  extinction  totale* 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'eft  que  tout  le 
monde  fait  qu'il  ne  le  fît  point. 

L'Acle  allégué  par  la  Cour  d'Efpagne  a  pour 
lui  un  avantage  qui  lui  donne  un  très-grand 
poids ,  qui  elt  d'être  univerfellement  connu  du 
publie  ,  une  foule  d'Écrivains  en  a  parlé,  8c 
ils  font  tous  d'accord  fur  l'eflentiel,  bien  que 
quelques-uns  aient  varié  fur  Ta  date  ;  ce  qui  ne 
fait  rien  d'important  pour  notre  affaire.  Tous 
fucceffivement  l'ont  tenu  pour  légitime  pendant 
pins  de  deux  fiécles. 

Il  a  pour  lui  les  réconnohTances  autentiques 
dont  il  eit  parlé  dans  le  Mémoire  ;  favoir 
celles  que  fournirent  le  cas  de  la  Paix  de 
Weitphalie .  &  le  Teitament  de  Ferdinand  I. , 
fans  que  la  dernière  perde  rien  de  fa  force 
par  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  la  Réponfe 
de  Vienne  avec  les  (  „  )  ;  marques  qui  aver- 
tirent que  ce  font  les  propres  termes  de  la 
claufe  même.  Car  ,  outre  qu'elle  n'eft  point 
comme  l'Apologitte  de  Vienne  la  met,  fupo- 
fons  pourtant  (fans  préjudice  de  la  vérité) 
qu'elle  foit  telle ,  &  que  Ftrdi/iand  dife  qu'a* 
près  i'extinclion  de  fes  defeendans  mâles  ,  ces 
Etats  doivent  palier  aux  defeendans  mâles  de 
Charles  V. ,  &  que  n'y  Riant  point  de  ces  def- 
eendans 
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CCndans  mâles  ,  on  doit  obferver  l'ordre  de  fuc- 
céder  prefcrit  par  h  Droit  6T  la  ^afîice  ;  quel 
avantage  en  revient-il  pour  la  caufe  de  l'Apo- 
logifte  ?  aucun.  II  til  indubitable  que  félon  le 
Droit  &  la  jufb'cë  l'ordre  de  fuccéder  apdle 
les  defcendans  de  la  Branche  aîne'e  ,  de  quelque 
fexe  qu'ils  foient,  à  des  Etats  qui  en  leur  ori- 
gine ne  prescrivent  rien  ;  &  s'ils  préfcrivoienc 
quelque  chofe,  a  plus  forte raifon  laSéréniffime 
Archiduchefle  ne  pourroit  venir  à  ces  Etats  y 
quand  même  elle  ne  feroit  pas  de  la  Branche 
Cadette.  Mais  la  réconnoiflance  de  Ferdinand  L 
demeure  toujours  claire  en  ce  qui  regarde  le 
fait ,  parce  qu'il  dit  que  fes  defcendans  Agnats 
venant  à  manquer,  les  Etats  doivent  paflèr  à  la 
Ligne  de  Charles  V. ,  &  non  à  la  Tienne.  II 
fait  voir  par- là  que  la  donation  ou  ceffiora 
n'ett  que  pour  lui  &  pour  fes  defcendans  A~ 
gnats. 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  donne  un  appui  fu~ 
rabondant  à  ce  que  dit  dans  fon  Mémoire  là. 
Cour  d'Efpagne,que  cet  Àcle  fonde  de  droit  » 
comme  Branche  aîne'e ?  fur  des  Etats  !iez$qu« 
perfonne  ne  peut  avoir  à  fon  préjudice  ,  à 
moins  de  faire  voir  des  titres  aulïi  clairs  que 
le  jour  ;  &  c'elt  ce  dont  aucun  Jurifconfulté 
ne  fauroit  douter. 

Le  grand  nombre  de  fondemens  fôlides  qu'a 
Sa  Majefle  Catholique ,  nous  donne  lieu  d'en 
ufer  galamment ,  &  d'accorder  quelques  avan^ 
tages  Supofons  pour  un  moment ,  &  fans 
préjudice  de  la  vérité ,  que  tout  eir  comme  il 
efl  dit  dans  le  §.  X.  de  la  Réponfe  de  Vienne, 
&  en  un  mot,  que  l'Empereur  Charles  V.don- 
ïia  à  fon  Frère  Ferdinand  tous  tes  Etats  d'Aile- 
Q  a  magne 
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magne  fans  aucun  pacle  de  réverfion  :  Supo- 
fons  que  l'Empereur  le  pouvoit  :  Supofons 
même  encore  ,  fi  Ton  veut ,  que  tous  ces  E- 
tats  apartenoient  juftement  à  l'Infant  Don 
Ferdinand ,  &  voïons  ce  que  le  Droit  exige 
en  ce  cas-là,  en  parcourant  Tordre  dans  lequel 
on  y  a  fuccedé. 

L'Empereur  "Ferdinand  I.  polTéda  ces  Etats. 
Son  Fils  aîné  l'Empereur  Maximilien  II.  lui 
fuccéda  dans  cette  poiTefïïon.  Celui-ci  eut 
pour  fucceiTeur  l'Empereur  Rodolphe  II,  à  qui 
l'Empereur  Mathias  fuccéda.  Après  celui-ci 
mort  fans  enfans  ,  venoient  fucceffivement 
fes  Frères  Maximilien  &  Albert ,  &  après  ceux- 
ci  qui  moururent  fans  enfans, la  fucceffion  ve- 
noit  nécelTairement  à  leur  Sœur  Anne,  indé- 
pendamment des  Renonciations ,  qui  ne  pour- 
voient avoir  d'effet  que  pendant  leur  vie,  puif- 
qu'ils  n'avoient  point  d'enfans  ;  &  d'ailleurs  ils 
ne  pouvoient  pas  céder  le  droit  de  leur  Sœur  qui 
ne  dépendoit  aucunement  d'eux.  Cette  Sœur 
à  qui  la  fucceffion  venoit  après  eux,  e(t  la  Rei- 
ne Anne  Femme  de  Philippe  II.  &  Fille  de  Ma- 
ximilien IJ.  Les  droits  de  cette  Reine  paUérent 
à  fon  Fils  Philippe  III.  &  à  fes  defcendans 
jufqu'au  Roi  Catholique  qui  règne  heureufe- 
ment. 

Dans  quelque  ordre  que  la  Fille  foit  née , 
elle  fuccéde  nécelTairement ,  &  en  premier 
lieu  à  fon  Père  après  le  dernier  des  Fils,  &par 
conféquent  lorfque:  les  Frères  font  morts,  la  Fil- 
le devient  la  première  en  qualité  d'aînée.;  c'eft 
ce  dont  perfonne  ne  peut  douter  avecjuftice. 
Que  tous  les  enfans  mâles  de  Maximilien  mou- 
rurent fans  poftérité ,    c'eft  ce  que  perfonne 

n'ignore  'r 
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n'ignore  ;  &  dès -lors  fa  Fille  Anne  demeura 
l'aînée.  Dans  la  Réponfe  de  Vienne  aux  §.!!., 
III.,  V.  &  VI0  on  établit  que  ce  Etats,  de 
même  que  les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohème,  font  de  fucceffion  féminine..  Nous  en 
fommes  demeurez  d'accord  en  examinant  ces 
§. ,  &  plus  amplement  encore  fur  le  §.  IV, 
où  Ton  établit  qu'ils  font  de  fucceffion  féminine 
en  tous  les  cas ,  fans  qu'il  foit  requis  aucune 
qualité^  de-forte  que  ks  Filles  du  dernier  Pof- 
felTeur  font  préférables  aux  Agnats  en  ligne 
transverfale.  On  Ta  établi  fur  des  fondemens 
folides  &  par  des  autoritez  convaincantes  que 
l'on  y  peut  voir,  &qui  ne  laiffent  aucun  dou- 
te. Donc  la  Reine  Anne  fuccédoit  de  droit  à  tous 
les  Etats  d'Allemagne,  &  par  elle  fon  Fils  aîné 
Tbi  lippe  III.  &  les  autres  defcendans  jufqu'au 
Roi  Catholique  d'aujourd'hui. 

On  nous  dira  que  la  Reine  Anne  avoit  renon- 
cé. Nous  l'avouons;  mais  il  s'enfuivra  que  le 
.Roi  Catholique  a  tout  le  droit  de  fuccéder  à 
ces  Etats  par  un  endroit  que  ne  lui  ôte  point 
la  Renonciation  de  la  Reine  Anne*  Nous  di* 
rons  ce  que  c'eft  plus  avant  quand  nous  parle- 
rons de  la  Renonciation  de  cette  PrincefTe.  En 
attendant ,  il  refle  démontré  que,  quand  mê- 
me l'Empereur  Charles  V.  n'auroit  fait  aucun 
pacfte  de  réverfion  ,  Sa  Majefté  Catholique  a 
droit  de  fuccéder  aux  Etats  d'Autriche  &  aux 
autres  qui  y  font  joints  \  &  on  fera  voir  ci-après 
que  ce  droit  exifte  à  préfent. 

Après  ce  qui  vient  d'être  rémarqué ,  il  fem* 

ble  qu'il  n'y  ait  rien  à  ajouter  fur  ce  §.;  car, 

bien  qu'on  y  dife  vers  le  milieu  que  la  Donation 

de  l'an  1520.  ne  peut  avoir  été  faite,  puif- 

Q  3  q^en 
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q\^tn  15  22.  on  ne  favoit  pas  encore  quel  é- 
toit  le  droit  de  chaque  Frère,  c'elt  ne  rien  di- 
re. Dès  que  Ton  réjette  les  Actes  de  15*22., 
$>&  ett  bien  éloigné  d'admettre  ce  qui  s'y  peut 
trouver.  Quand  même  on  les  adrwettroit ,  il 
ei\  aile  de  répondre  que,  quand  en  1 5*22.  on 
déclara  que  l'Infant  n'avoit  aucun  droit,  cela 
même  affûroit  qu'au  moins  pour  fa  part,  on  ne 
pouvoit  annuller  la  moindre  choie  qu'on  lui 
eût  donné  auparavant.  On  pourroit  répondre 
aulTi  que,  puifqu'on  nous  produit  ici  deux  Ac  • 
tes ,  lavoir  celui  de  Wormes  &  celui  du  30. 
Janvier  ,  l'un  &  l'autre  de  date  antérieure  % 
l'information  fur  les  droits ,  on  n'eft  pas  récé- 
vabie  à  foÇuenir  fur  ce  prétexte  qu'il  nefauroit 
y  en  avoir  un  autre  de  1520. 

La  réflexion  par  laquelle  finit  ce  §. ,  mérite 
bien  une  réponfe.  Elle  dt  aifée.  Perfonne 
jufqu'à  préfent  ne  s'elt  avifé  de  réjetter  le  fon- 
dement qu'emploie  une  Partie  ,  fous  couleur: 
que  dans  une  caufe  différente  elle  en  a  em- 
ploie un  autre,  ou  même  un  tout  contraire, 
puifque  dans  chacune  de  cps  eau  Tes  il  peut  y  a- 
voir  des  circon&mces  qui  la  jutriftem  dans 
toutes  les  deux.  Mais  nous  foûtenons  que  le 
Roi  n'a  point  changé  de  maxime  ni  de  langage, 
&  qu'il  ert  bien  éloigné  de  parler  autrement 
qu'il  ne  feifoit.  quand  il  foutenoitavec  nue  ex- 
trême juftice  les  droits  qu'il  avoit  à  fa  Cou- 
ronne. Il  difoit  alors,  comme  en  effet  ii  de- 
voit  le  dire,  que  la  Fille  ou  la  Sœurdu  dernier 
PoUeflèur  lui  devoit  légitimement  fuccéder.  11 
U  dirait  encore  aujourd'hui,  fi  les  Etats  aux- 
quels ils  prétend,  étoient  dans  la  Branche aî- 
Vé$  3  &  4&ns  l'ordre  régulier  i}e  fuccefîïon  , 

corifor- 
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conformément  à  leurs  fondations.  Mais ,  com- 
me il  s'agit  d'un  cas  d'un  arrangement  extraor- 
dinaire, que  par  les  circonftances  ces  Biens  ont 
pu  venir  jyfquà  ce  dernier  PofTefleur  ,  fans 
pouvoir  paflfer  de  lui  à  aucune  Fille?  pas  même 
à  la  fienne,  il  n*y  a  aucune  contrariété,  puif- 
que,  par  report  à  ces  Etats,  les  circonftances 
iinguliéres  des  pa&çs  qui  font  intervenus , font 

?Lu*eHe  n'elt  point  confédérée .  pour  la  fuccef- 
ion  de  ces  Etats  ,  comme  Fjllc  du  dernier 
PofleflTeur.  Ainfi,  quand  un  Aenat  demande 
un  fidei-commis  ou  un  majorât  d'agnation  à  la 
rigueur,  pour  lequel  une  Fille  du  dernier  Pof- 
felfeur  n'ell  point  confidérée  comme  telle,enpa. 
reil  cas  on  ne  ferait  pas  recevablc  à  oppofer 
à  TAgnat  demandeur,  que  fa  défcnfe  elfc  con« 
traire  à  celle  qu'il  a  produite  à  l'occafion  d'un 
autre  majorât  régulier  ,  en  fe  fondant  fur  fa 
qualité  de  Fils  de  la  Fille  ou  de  la  Soeur  du 
dernier  Pofleffeqr.  La  réflexion  de  l'Apolo- 
gilte  de  Vienne  péchç  par  le  même  manque 
de  jufteffe. 

REPONSE. 

Ç.XI.  L'Ambassadeur  d'Efpagne , pour 
mieux  aflurer  à  ten  Roi  le  droit  de  fuccéder 
au  Roïaume  de  Bohème  ?  ppurfuit  ainfi  : 
„  L'Empereur  Verdma?id  époufa  Anne  Hçrîtiè- 
„  re  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  &  Maxi- 
„  milkn  II.  leur  Fils  aîné  hérita  de  ces  deux 
„  Roïaumes ,  aum-bien  que  des  Etats  AutrU 
„  chiens,  &  prit  alliance  avec  Marie  Fille  de 
„  Charles  V  *  de  laquelle  il  eut  entre  autres 
„  Fils  Rodolphe 'VL  &  MAthias  I.  qui  après 
Q  4  »  M 
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?,  lui  portèrent  fucceiïivement  la  Couronne 
„  Impériale.  Mais, comme  il  moururent  tous 
„  fans  enfans,  ces  Roïaumes  &  les  autres  E- 
„  tats  furent  dévolus  de  droit  à  leur  Sœur 
„  Anne  l'aînée  des  Filles  de  Maximi lien  II. 
„  laquelle  avoit  époufé  Philippe  If.  Roi  d'Ef- 
„  pagne  ;  mariage  dont  le  premier  fruit  fût 
„  Philippe  III.  Ainfi  revint  de  droit  à  la  li- 
„  gne  Efpagnole  de  la  Maifon  d'Autriche  la 
„  fucceffion  des  Etats  cédez  par  la  Rénon- 
„  ciation,  &  en  même  tems  celle  des  Roïau- 
„  mes  de  Hongrie  &  de  Bohème  provenus 
„  de  la  fucceffion  d'Anne  Reine  de  Hongrie 
„  &  de  Bohème ,  Aïeule  d'Anne  Reine  d'Ef- 
f,  pagne. 

L'Ambafladeur  d'Efpagne  reconnoît  donc  la 
iucceitîon  féminine  dans  les  Roïaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohème;  &  nous  ne  nions  pas  que 
les  Roïaumes  étoient  venus  à  Ferdinand  par  le 
droit  que  fa  Femme  lui  avoit  apporté.  Or  il 
fe  trompe  quand  il  croit  „que  dans  ces  Roïau- 
s,  mes  la  Fille  du  Roi  décédé  exclut  fes  A- 
5,  gnats  &  les  Collatéraux  qui  defcendent  é- 
,,  gaiement  de  l'Héritier  de  ces  Roïaumes  " 
Ces  Roïaumes  ont  d'autres  droits,  fuivant  tef- 
quels  tous  les  mâles  qui  defcendent  de  la  tige 
commune ,  doivent  être  préférez  aux  Filles. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'après  la  mort 
de  1  Empereur  Mathias  ,  la  fucceffion  de  ces 
Roïaumes  &  des  autres  Etats  d'Autriche  a- 
partenoit  à  la  Fille  de  l'Empereur  Maxtmilien 

Il  '  ÎW1?.  îemS*là  i]  y  avoit  f'rdinandlU 
Fils  de  l'Archiduc  Charles,  &  Petit -Fils  de 
1  Empereur  Ferdinand  I. ,  &  ce  Prince  qui  vi- 
?pit  alors,  étoit  préférable  à  toutes  les  Fem- 
me* 
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mes  par  le  droit  &  par  les  ufages  de  la  Pa- 
trie 

Nous  ne  nions  pas  que  Vhilipppe  IIL  qui  é~ 
toit  alors  Roi  d'Efpagne  ,  fe  laifTa  féduire  au 
commencement,  de  manière  qu'il  crut  avoir 
droit  de  fuccéder;  mais  par  le  raport  d'Ecri- 
vains dignes  de  foi,  il  elt  confiant  que  ce  Prin- 
ce ,  mieux  informé  par  Maximilien  Archiduc 
d'Autriche,  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique,  reconnut  enfin  par  des  açles  très- clairs 
le  droit  de  fucceiïion  qu'avoir  Ferdinand  II., 
lequel  droit  pouvoit  d'autant  moins  être  révo- 
qué en  doute,  que  la  Difpofition  teftamen  taire 
de  Ferdinand  I.,  drefîe  avec  la  connoiflance  de 
l'Empereur  fon  Frère,  elt  très-claire  fur  cette 
matière;  en  vertu  de  laquelle  Difpofition  Char- 
les Père  de  Ferdinand  11.  &  les  defcendans  mâles, 
font  très  -  expreffément  préférez  à  toutes  les 
Femmes  qui  defcendent  du  Telia teur. 

REFUTATION. 

Nous  convenons  de  ce  qui  elt  dit  ici  des  Ro- 
yaumes de  Hongrie  &  de  Bohème ,  favoir  qu'ils 
font  de  fucceiïion  féminine.  Mais  l'Apologie 
te  de  Vienne  ajoute  que  l'AmbafTadeur  d'Ef- 
pagne fe  trompe  quand  ,,  il  juge  que  dans  ces 
,,  Roïaumes  la  Fille  du  Roi  décédé  exclut  fes 
,,  Agnats  &  les  Collatéraux  qui  defcendent 
„  auffi  également  de  l'Héritier  de  ces  Roïau- 
j,  mes ,  parce  que  par  les  Loix  de  ces  Roïau- 
?,  mes ,  tous  les  mâles  qui  fortent  de  la  tige 
„  commune ,  doivent  être  préferez  aux  Fem- 
„  mes.". 

Nous  fommes  bien  éloignez  dé  convenir 
que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  fe  trompe  en  ce- 
la ,  &  certainement  on  ne  nous  fera  voir  ni 
Q  S  fon- 
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fondement  ni  aucune  loi  qui  prouve  le  contrai- 
re; &  Ci  nous  confidérons  le  Droit  desdeu* 
Roïaumcs ,  nous  n'y  trouverons  rien  qui  ne 
fortifie  le  fentiment  de  cet  Ambaffadeur.  On 
regarde  c^fc'  comme  le  Fondateur  du  Roïau- 
me  de  Bohème  qui  n'étoit  alors  que  Duché. 
Lorfquecet  Etat  fe  forma, on  drefla  fans  doute 
des  Loix  fondamentales.  Nous  ne  pouvons 
produire  aucun  fragment  de  celles  qui  furent 
alors  préferites.  Il  n'y  a  perfonnequi  dife  qu'on 
les  coucha  par  écrit.  La  Convention  fe  fit  ver ^ 
balement  entre  le  Peuple  &  le  Souverain;  tous 
Jes  Auteurs  en  conviennent.  Ce  n'ett  donc  pas 
dans  des  écritures  de  ce  tems-là  qu'il  faut  cher- 
cher ces  Loix  fondamentales.  11  n'y  en  a 
point.  Mais  on  les  trouve  dans  les  faits  & 
dans  la  pratique.  Voyons  donc  comment  cette 
fucceffion  fût  fuivie.  Après  C^/' régna  CraMm 
ou  Crocus  ,  &  après  celui-ci  régna  fa  Fille 
Lihuffa.  Elle  époufa  Primijlas  ,  qui  fût  Duc, 
&  gouverna  du  chef  de  fa  Femme.  De  -  là  il 
eit  naturel  de  conclure  que  dans  les  Loix  fon- 
damentales verbalement  établies, on  étoit  con- 
venu d'une  fucceffion  héréditaire  où  les  deux 
fexes  étoient  également  admis,  puifqu'après  le 
.  fécond  Duc  ,  c'elt  une  Fille  qui  lui  fuccéde. 

Si ,  parce  que  les  Constitutions  de  l'Empe- 
reur Charles  IV.  Roi  de  Bohème,  font  les 
premières  Loix  qui  aient  été  écrites  pour  ce 
Koïaume ,  on  prétend  quelles  aïent  force  de 
Loix  fondamentales,  je  pourrons  oppfofer qu'u- 
ne multitude  d'Auteurs ,  du  Païs  même ,  ne  les 
ont  pa:  regardées  comme  telles,  &  qu'ilsdifent 
qu'elles  nont  été  ni  obfervéçs,  ni  même  con- 
nues durant  beaucoup  d'années.    N'importe* 

Qu'on 
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Qu'on  les  parcoure  toutes,  qu'y  trouve-t-on  > 
Qu'il  y  a  un  ordre  de  fucceffion  héréditaire 
qui  e(t  déféré  à  la  primogénîture  fans  diftinc- 
tion  de  fexe.  C'eft  le  ityle  de  ce  tems-là.  Ce 
qu'on  appelle  la  Bulle-d'or  de  Bohème  &  les 
autres  Diplômes  du  même  Empereur, ne  par- 
lent pas  autrement. 

Dans  le  Ronuime  de  Hongrie ,  dès  le  corn, 
mencement  qu'elle  eût  des  Souverains ,  arrê- 
tons 7  nous  au  Roi  St.  Etienne,  (pour  ne  pas 
remonter  jufqu'aux  tems  du  Déluge,  comme 
a  fait  quelqu'un  qui  a  eu  la  bizarrerie  de  fai- 
re rémonter  fa  généalogie  jufqu'à  Noé,)  ce 
Roïaume  a  eu  des  Loix  qui  font  écrites,  & 
qu'on  lit  encore  aujourd'hui.  Or  je  dis  que 
dans  les  Loix  dreffées  par  le  Rot  St.  Etien- 
ne ,  on  trouve  établie  de  la  même  manière 
la  fucceffion  héréditaire  déférée  à  la  primo- 
péniture,  fans  diltinclion  de  fexe.  Nous  pour- 
rions citer  des  Décrets  des  Papes  &  des  Dé* 
clarations  des  Eues  de  Hongrie  qui  tiennent 
tous  le  même  langage.  Maïs,  pourquoi  nous  é- 
tendre  fans  nécefïké  puifqu'on  peut  prouver  ce 
fait  en  peu  de  mots? 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  quel  eft  le 
droit,  que  de  voir  quel  eft  l'ufage.  Il  feroit 
aifé  de  faire  un  livre  entier  ,  fi  on  vouloit  re- 
cueillir toutes  les  fucceffion?  de  Femmes  aux 
deux  Couronnes  ,  &  on  rempliroit  piufieurs 
pages  de  fucceffions  de  Femmes  préférées  à  des 
collatéraux  Agnats ,  pour  parler  comme  cette 
matière  le  demande.  Contentons  nous  de  rap- 
porter quelque  cas  parfaitement  clair,  &  laif- 
lonsceux  où  il  faudroit  un  long  narré  hiftorique 
pour  faire  voir  l'sgnation  de  ceux  a  qui  les 

Fenv 
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Femmes  étoient  préférées.  Le  Roïaume  de  Hon- 
grie nous  fournit  bien  à  propos  deux  cas  bien 
remarquables. 

Les  Hongrois  voïant  leur  Roi  Ladijlas  III. 
fans  portérité,  appelèrent  à  la  fucceftion  An- 
dré le  Vénitien  ,  &  le  proclamèrent  Duc,  afin 
qu'il  fucce'dât  à  la  Couronne  comme  Agnat ,  & 
qui  plus  eft  Agnat  unique  de  leur  RoiSt.£f/<?«- 
fie.  Qu'arriva- t-i l  ?  Ladijlas  mourut,  Charles 
Martel  fe  mit  d'abord  fur  les  rangs,  &  préten- 
dit que  la  Couronne  lui  appartenoit  en  qualité 
de  Fils  aîné  de  Marie  de  Hongrie  Sœur  de  LadU 
Jlasy  laquelle  l'avoit  eu ,  entre  autres  enfans, 
de  Charles  de  Sicile.  Ainfi  il  fe  fondoit  fur  l'a- 
vantage de  fa  ligne,  parce  qu'il  étoit  de  la  Bran- 
che aînée',  quoiqu'il  n'en  defcendît  que  par  fa 
Mère.  En  effet  fon  droit  prévalut ,  &  il  fût  dé- 
claré Roi  de  Hongrie  II  e(t  vrai  qu'il  efluïa 
quelques  troubles  ;  mais  il  mourut  enfin  dans  la 
jouïitance  paifible  de  fon  Roïaume.  Il  eût  pour 
fuccelîeur  Louis  fon  Fils  aîné.  Celui-ci  mou- 
rut fans  laiiTer  de  Fils,  &  la  Princefle  Marie  fa 
Fille  aînée  luifuccéda.  Ce  n'eit  pourtant  point 
que  les  Agnats  manquafTent.  Il  y  avoit  enco- 
re les  Oncles  de  fon  Père  &  leurs  defcen- 
dans,  tous  du  fexe  mafculin.  Elle-rftême  a* 
voit  encore  un  Oncle  paternel,  &  cet  Oncle  a- 
voit  des  Fils.  Peut-on  foûhaiter  un  exemple 
plus  décififr» 

Mais,  pourquoi  fatiguer  le  Lecteur,  puik 
que  nous  avons  en  main  une  preuve  à  laquelle 
il  n'y  a  rien  à  répliquer  ?  On  convient  dans  la 
Réponfe  de  Vienne,  &  il  n'etlpas  poffibled'en 
difconvenir ,  puifcjue  Ferdinand  I  l'avoue  lui- 
même  en  tant  d'inftrumens  autentiques ,  fa- 

voir 
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voir  que  la  Reine  Anne  fa  Femme  hérita  des 
Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème,  &  que 
ce  fût  du  chef  de  cette  PrincelTe ,  &  en  quali- 
té de  fon  Mari ,  que  l'Empereur  Ferdinand  en 
jouit  lui-même.  Or  la  Reine  Anne  n'y  vint 
elle-  même  que  par  le  décès  de  fon  Frère 
Louis.  Mais  remarquez  bien ,  s'il  vous  plaît* 
que  quand  Louis  mourut  ,  il  y  àvoit  un  Oncle 
de  ce  Roi  &  à' Anne ,  favoir  Sigismond  Roi  de 
Pologne  Frère  cadet  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie 
&  de  Bohème.  Non  feulement  Sigismond 
vivoit  encore  ,  mais  encore  il  a  voit  un  Fils 
bien  vivant  qui  étoit  Sigismond  *•  Àugufte. 
Voilà  des  mâles,  voilà  des  Agnats  qui  far- 
tent du  tronc  commun  ;  &  pourtant  malgré  la 
compétence  de  deux  Agnats  fi  proches,  puifque 
l'un  eft  Oncle  paternel ,  &  l'autre  Cou  fin  ger- 
main de  Louis  y  les  deux  Roïaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohème  paflent  à  la  Reine  Anne  comme 
Sœur  du  dernier  Poflefleur.  Comment  après 
cela  ofe-t-on ,  en  faveur  d'une  perfonne  def- 
cenduë  de  cette  même  PrincelTe ,  établir  com- 
me une  Loi  de  ces  Roïaumes,  qu'un  Agnar 
collatéral  l'emporte  fur  la  Fille  du  dernier 
PolTeiTeur?  Après  des  faits  de  cette  nature  ? 
comment  peut-on  avancer  que  l'Ambaiïadeur 
d'Efpagne  fe  trompe  quand  il  dit  le  con- 
traire > 

Non,  l'Ambaflâdeur  ne  s'eft  point  trompé , 
&  Philippe  III.  ne  s'en  laiffa  point  impofer, 
Ce  Monarque  voïoit  fort  bien  que  l'Archi- 
duc Ferdinand  vivoit  alors;  que  ce  Prince  é- 
toit  Fils  de  l'Archiduc  Charles  ,  &  Petit-Fils 
de  Ferdinand  I.  ;  mais  il  voïoit  bien  aufîi  que 
ce  Prince  faifoit  dans  ce  cas  ici  la  même  figu- 
re 
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re  qn'avoit  fait  dans  un  cas  tout  pareil  Sigis- 
mûhd-Augitjle,  dont  l'agnation  n'a  voit  pas  em- 
pêché qu'Anne  Sœur  de  Louis  ne  lui  fût  pré- 
férée. Jl  voïoit  que,  ni  SlgMàtoJ* Àugttfie. 
fii  Sighmond  J.  fon  Père  qui  pourtant  vivoit 
encore ,  dans  des  circonftances  toutes  fembla- 
bles,  n'avoient  point  troublé  le  droit  de  fuc- 
cefïïon  qu'a  voit  la  Reine  Anne  comme  Sœur 
du  dernier  Poflefleur.  Philippe  III.  raifonnoit 
conféquemment ,  quand  il  concluoit  de-là  que 
l'Archiduc  Ferdinand  étant  dans  les  mêmes  ter- 
mes, n'étoit  pas  en  droit  de  difputer  Ja  fuccef- 
fion  à  fa  Mère  la  Reine  Anne ,  Sœur  de  Ma- 
thias  dernier  Poliefleur  légitime»  Ce  Monar*. 
que  penfoit  fort  julte  ,  il  voïoit  fon  droit  û 
clairement  établi  ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  rien 
opofer  de  folide  ,  rien  qui  fût  conforme  au 
Droit.  Il  voïoit  même  que  dès  que  l'on  vou- 
droit  foûtenir  la  préférence  des  Agnats  en  fa- 
veur de  l'Archiduc  Ferdinand^  on  tomboit  né- 
cessairement dans  une  fâcheufe  contradiction  , 
puifque  c'étoit  déclarer  bien  formellement  que 
leur  Aïeule  commune  n'avoit  pu  hériter  des 
deux  Roïaumes ,  &  que  par  conféquent  ni  les 
uns  ni  les  autres  qui  éioient Tes  defeendans ,  n'y 
avoient  aucun  droit 

Après  ces  éclairciffemens ,  voïons  de  grâce 
quelles  raifons  pouvoit  alléguer  l'Archiduc  Ma- 
ximilien  pour  détromper  Philippe  III.,  comme 
on  nous  dit  ici  qu'il  le  fit  ?  Ceft  dommage 
que  l'Apologifte  de  la  Cour  de  Vienne  ne 
nous  raporte  point  ces  raifons,  ou  du  moins 
qu'il  ne  nous  marque  point  en  quels  Auteurs  on 
les  trouve.  Ces  prétendues  raifons  écoient 
des  prières  >  des  careffes ,  des  frsïeurs  de  Taf- 

foi- 


Négociations , Mémoires £5? Traitez.  î$$ 

foiblifTement  de  la  Branche  Allemande;  tout 
cela  étoit  entremêle'  de  motifs  de  l'intérêt  de 
la  tranquillité  de  l'Europe  &  de  la  Chrétienté. 
Ces  raifons  partaient  au  cœur ,  &  ne  difoient 
rien  à  l'efprit.  Elles  n'étoient  pas  propres  à 
détromper  ;  mais  elles  pouvoient  attendrir. 
En  effet  ,  elles  firent  impreiîion  fur  ce  bon 
Roi,  parce  qu'elles  étoient  fécondées  par  l'a- 
mour  qu'il  avoit  naturellement  pour  fon  Au- 
gufte  Maifon.  Il  fe  laifïà  donc  vaincre,  & 
confentit  à  renoncer,  mais  toujours  dans  le  mê- 
me fyftême.  Il  céda  donc  ce  qu'il  croïoit  lui 
apartenir  juftement.  S'il  n'eût  pas  crû  y  a- 
voir  droit ,  il  ne  falloit  point  de  Renoncia- 
tion $  cet  Acle  étoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  inutile.  Ferdinand  II.  étoit  bien  perfua- 
dé  qu'on  lui  donnôit  ce  qui  n'étoit  pas  à  lui  ; 
car,  après  la  Renonciation  faite,  il  eft certain 
qu'il  n'auroit  pas  fait  de  fi  magnifiques  remer- 
cîmens  au  Roi  d'Efpagnc  ,  s'il  eût  cru  qu'on 
ne  lui  donnoit  rien  qui  ne  lui  apartînt  de  droit. 
Il  eft  étrange  que  l'on  nous  veuille  faire  pafïer. 
une  cetàon  de  fon  propre  Bien  ,  pour  une 
réconnoiflance  ,pour  un  aveu  du  droit  d'autrui  ! 
La  Cour  de  Vienne  prétend  que  Philippe 
III.  ne  céda  point  fon  droit  ;  qu'il  ne  fit  que  (caé^ 
fifter  de  quelques  prétentions  (ans  fondement,  fur 
lefquelles  onl'avoit  défabufé.  Mais,  s'il  et ï  ainfi, 
s'il  réconnoiffoit  le  droit  de  Ferdinand  IL ,  pour- 
quoi dans  le  Traité  de  Prague  lui  fait- on  une 
efpèce  de  dédommagement,  une  récôîripenfe  > 
car  cela  y  eft  expreltément  ftipulé.  Pourquoi 
Ferdinand  II.  s'oblige  - 1 -il  par  un  accord  du 
même  jour  d'exécuter  l'indemnifation  promife 
par  l'Empereur  Matbias?  Exige- 1- on  un  dé- 

dom- 
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dommagement  d'un  homme  à  qui  on  ne  cède 
que  ce  qui  lui  apartient  de  droit  ?  II  eit 
vrai  que  ce  dédommagement  fi  bien  fripulé 
dans  le  Traité  n'y  eît  point  nommément  dé- 
terminé. Mais  le  Traité  m!me  exprime  là 
véritable  raifon  qui  empêcha  d'en  remettre  là 
flgnature  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  de  cet- 
te indemnifation  ou  de  cette  récompenfe.  U- 
ne  pareille  difcuffion  demandoit  néceiTaire- 
nient  un  tems,  &  il  y  avoït  du  danger  à  dif- 
férer. Ce  danger  eft  expreffément  marqué 
dans  le  Traité.  Ce  fût  ce  qui  détermina  Vhi- 
lippe  III,  à  pafler  par-deiTus  les  obftacles  que 
les  intérêts  y  dévoient  naturellement  aporter 
Sa  tendreUe  pour  fa  famille  ne  pût  tenir  con- 
tre cet  objet;  &  le  péril  qu'on  lui  repréfentà 
comme  une  fuite  néceffaire  du  moindre  délai 
qu'il  aporteroit  à  la  cefîion  qu'on  lui  deman- 
doit, le  toucha  de  manière  qu'il  permit  au 
Comte  à'Onate  de  terminer  cette  affaire  de  là 
manière  qu'on  la  voit  effectivement  décidée  dans 
les  Acles  en  queftion.  Ainfî  la  récompenfe 
ne  fût  ftipulée  que  d'une  manière  vague  & 
indéterminée ,  fans  fpécifier  en  quoi  elle  confi- 
fteroit.  Le  peu  de  tems  ne  permettait  pas  d'en 
convenir.  Il  eft  très- certain  qu'elle  ne  pou- 
voit  avoir  aucune  proportion  avec  les  Etats 
auxquels  Philippe  III.  avoit  la  générofité  de  re- 
noncer, Je  l'avoue ,  mais  c'eft-ce  qui  relevé  la 
magnificence  de  Philippe  III.  ;  &  il  en  réfulté 
toujours  que  les  démarches  qu'il  fit ,  n'étoient 
point  undéfiftement  de  prétentions  incertaines* 
mais  bien  là  CefTiond'un  droit  avéré  &  prouvé, 
&  que  les  avions  de  grâces  de  Ferdinand  IL 
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étoient  les  expreflions  d'un  cœur  qui  fentoic 
tout  le  prix  du  facrifice  qu'on  lui  faifoit. 

Je  ne  cotnprens  point  quel  avantage  l'Apo- 
logUte  de  Vienne  prétend  donner  à  fa  caufe, 
quand  il   remarque  que  le  Teftament  de  Fer- 
dinand I.  fût  fait  avec  la  connoiiTance  de  C W- 
les  V.    Que  le  plan  de  cet  Acle  ait  e'té com- 
muniqué ou  non  à  cet  Empereur,  qu'en  ré- 
fulte-t-ilî5   Ferdinand  L  appelle  à  la  fucceflîon 
d'un  majorât  un  Fifs  avant  les  Filles,     11  n'y 
a  rien  là  que  de  régulier  &  de  nécefTaire,  & 
je  ne  vois  pas  Quelle  conféquence  on  en  peut 
tirer.    Nous  veut-on  dire  par^k  que  Ferdinand 
appelle  l'Archiduc   Charles  &  fes  defeendans 
mâles  preïérabiement   à  toutes  tes  Filles  fes 
defcendan*es,  c'çft-  à-dire  à  fes  propres  Filles 
&   à  celles   des  autres  Fils?   Quelqu'un  fera 
bien  obligé  &  faura  bon  gré  à  l'Auteur  d'a- 
Voir   mis   cette  proportion   au  jour.  .Pour 
nous,  nous  n'avons  garde  dé  nous  en  charger 
dans  ce  fens-là,  parce  que  nous  croïons  que 
ce  n'eft  point  le  fens  dans  lequel  en  la  vou- 
drait avancer;  car,  ni  elle  ne  feroit  certai- 
ne  même  dans  le  fait,   ni  de  tout  ce  qui  a' 
été  imprimé,  on  ne  fauroit  conclure  que  Fer* 
Hjnand  ait  parlé  uniquement  &  perfonnelle- 
ment  de  les  Fils,  &  non  de  fes  defeendans* 

R  E  P  O  N  S  Ê 

Ç.]tlï.  L'A  m  b  a  s  s  a  d  f  u  11  d'Èfpagne  pSt»? 
fuit,  en  tirant  une  nouvelle  preuve  de  l'Àéte 
de  Renonciation  de  la  Reiue  Amie  f  Quelque 
L  tems  avant  cette  époque,  dit-Hj  Màjcimilien 
îi  IL  marchant  fur  les  traces  de  fei  Ancêtre^ 
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„  &  voulant  que  la  Maifon  d'Autriche  fubfi- 
,,  liât  par  elle-même, &  feconfcrvât  dans  fon 
„  Agnation,  avoit  IHpulé  avec  Philippe  il. 
„  par  un  article  des  Conventions  rhatrimonia- 
„  les  entre  fa  Fille  Anne  &  ce  Prince ,  qu'el- 
„  le  renoncerait  à  la  fuccelfion ,  tant  Pater- 
„  nelle  que  Maternelle,  en  faveur  de  fesFre- 
„  res  Ferdinand  &  Charles.  Cet  accord  fût  Ob- 
„  tervé,  tant  par  Yhilïppt  qui  avoit  confenti 
„  à  la  Renonciation,  que  par  Anne  qui  l'a- 
„  voit  faite.  Mais  die  y  mit  bien  exprelTé- 
„  ment  la  condition  de  la  rêver fion  des  E- 
„  tats  cédez  par  la  Renonciation,  au  cas  que 
„  les  defeendans  mâles  de  ceux  en  faveur  de 
9,  qui  la  Renonciation  étoit  faite,  vimTent  à 
,  manquer.  Voici  en  Tu bi  tance  comment  cet- 
9>  te  Renonciation  étoit  conçue: 

„  Qu'elle  rénonçoit  à  l'hérédité  Paternelle 
„  &  Maternelle,  tant  par  rapport  aux  Roïau- 
„  mes  de  Hongrie  &  de  Bohème,  que  pour 
„  les  Provinces  d'Autriche,  non  feulement  en 
„  faveur  de  Sa  Majelté  Impériale,  mais  auflTi 
„  pour  fes  Séréniflimes  Frères,  &  pour  tous 
„  leurs  Fils  &  héritiers,  defeendans  légitime- 
3,  ment  en  droite  ligne  mafeuline;  au  défaut 
„  defquels  ce  ferait  à  elle-même  de  fuccéder 
„  a  ces  Roïaumes  &  Provinces,  fur  quoi  elle 
>5  s'étoit  réfervé  &  fe  réfei  voit  fon  droit.  Cet 
„  Acle  folemnel  fût  paffë  à  Madrid  le  29.  Avril 
„  1571. ,  &  c'eft  dans  cette  forme  quel'Empe- 
„  reur  l'agréa  &  lui  donna  fon  approbation 
„  fpéciale. 

Quand  même  la  réferve  fe  feroit  faite  dans 
les  mêmes  termes  que  rAmbafTadeur  la  rappor- 
te, il  n'en  reviendroit  pourtant  aucun  droit  à 

Sa 
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Sa  Majefté  Catholique;  car  on  ne  dcvroit  ni 
pourroit  l'admettre  dans  un  autre  fens  que  dans 
celui  que  les  privilèges  d'Autriche  permettent, 
&  on  a  pu  entendre  la  réferve  inférée  pendant 
tant  de  fiécles  dans  tous  les  Actes  de  Rénoncia- 
é&$  :  Savoir  que  il  la  poiteritémâlemanquoic, 
ûe-forte  que  le  dernier  Décédé  n'eût  laine  ni 
Fille  ni  fceur,  fans  doute  que  le  droit  de  fuccé- 
der  revivroit  en  faveur  de  la  Fiile  qui  auroiï 
renoncé ,  laquelle  étant  la  plus  proche  du  der- 
nier Décédé,  devroit  être  confidérée  comme 
aînée. 

Les  Ro'ûumes  &  tous  les  Etats  d'Autriche 
font  indivifibles,  &  doivent  palTer  par  droit 
héréditaire  à  un  feul  fucceffeur,  foit  mâle? 
foit  femme.  Si  donc  il  pou  voit  arriver  que  la 
Fille  qui  a  renoncé,  devînt  héritière  dans  l'or- 
dre preferit  parla  loi  de  fucceffion,  chaque  Fil- 
le renonçante  fait  bien  de  fe  ré  fer  ver  le  droit  de 
fuccéJerj  droit  pourtant  qui  dépend  de  l'évé- 
nement &  du  hazard.  Car  toutes  les  fora 
■qu'il  y  a  une  plus  proche  héritière  Fille  du 
dernier  mâle,  celle-ci,  nonobftant  la  réferve 
-des  Femmes  renonçantes  plus  éloignées,  doit 
néanmoins  être  préférée. 

Au-reite,le  Contrat  de  mariage  de  la  Reine 
At/ne  cit  imprimé  &  public.  La  Renonciation 
y  eit  promife  en  ces  termes ,  fans  aucune  ré- 
ferve, à  la  manière  de  la  Maifon  d'Autriche, 
„  De  plus,  on  ett  convenu  que  ia- dite  Séré- 
,,  ni  {finie  Princeife  future  Reine  renonce  en 
5,  forme,  à  la  fatisfadion  &  volontédeSaMa- 
?,  jette  Impériale  &  de  fes  Députez,  à  l'hé-ri* 
.,,  tage  &  au  droit  de  fuccéder  .aux  Biens  & 
K  z  droits 
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5,  droits  Paternels  &  Maternels  qui,  de  queî- 
>,  que  mmiére  quelconque,  lui  pourraient 
„  computer  &  appartenir; de  minière  que  con- 
,,  tente  de  fa  dot  &  de  toutes  les  autres  chofes 
„  que  Tes  Stérëniffimes  Païens  lui  ont  données, 
„  elle  cède  tous  autres  droits  de  luccefïion  & 
,,  héritage,  &  y  renonce.  De  laquelle  Rénon- 
„  ciation  il  fera  dreffé  un  Acte  très-plein,  dans 
,,  la  forme,  delà  manière  &  au  temsquepre- 
„  fcrira  Sa  Majetté  Impériale  &  fes  Députez, 
„  &  à  leur  entière  fatisfaftion."  En  vertu  de 
cette  pronieffe,  l'Acte  de  Renonciation  fui  vit  * 
dans  la  forme  reçue  &  pratiquée  par  les  Filles 
qui  renoncent  dans  la  Maifon  d'Autriche. 

Nous  fornmes  donc  certains  par  cet  Inirn> 
ment,  que  la  Reine  d'Efpagne  ne  s'e.r.  rien  ré- 
fer  vé  de  fingulier,  rien  qui  foit  extraordinaire 
dans  la  Maifon  d'Autriche,  mais  feulement  ce 
qui  compcte  &  appartient  aux  Filles  delà  Mai- 
fon d'Autriche  par  la  loi  de  fucceffion.  C'elt 
ainfi  que  les  Filles  de  Ferdinand  1.  fe  réfervè- 
rent  de  même  le  droit  de  fucceffion,  aprèsque 
la  poitérité  mile  feroil  éteinte  ;  mais  ce  n'a 
été  que  d^ns  ce  fens  ici,  favoir  fi  le  cas  ar- 
rivoit  qu'il  n'y  eût  absolument  aucun  mâle, 
&  qu'il  ne  reiràt  aucun  Agnat  de  la  Maifon 
d'Autriche  dans  le  tems  que  le  Père  viendrait 
à  mourir. 

Car  toutes  les  Filles  de  la  Maifon  d'Autri- 
che favent  allez  que  toutes  les  fois  qu'il  arrive- 
rait qu'un  \«?nat  fuccéde  par  la  loi  de  la  fuc- 
ceffion d' Au  Triche  ,  &  que  fa  race  mafculine 
vimdroit  enfin  à  manquer,  la  Fille  du  dernier 
Décédé ,  ou ,  celle-ci  n'exiitam  point ,  fa  Sœur , 
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doit  ëtrQ  préférée  à  elles  &  à  leurs  defcendans. 
Oeil  ainil  que  les  Filles  du  très-glorienx  Em- 
pereur ^jofepb  fe  font  réfervé  leur  droit  'e  fuc- 
céder,  mais  qui  doit  avoir  ion  effet  &  fa  force 
dans  leur  rang,  comme  nous  avons  dir.  Si 
dune  Charles  V\.  Empereur  de  très  gloneufe 
mémoire  étoit  mort  fris  avoir  aucun  enfant, 
la  Fille  ainée  de  V empereur  cfeph  kii  auroit 
fans  doute  fuccédé;  mais  y  aïant  une  Fille  du 
dernier  Décédé ,  elle  eit  préférée  de  droit  à 
toutes  !  es  autres. 

Ceux  qui  font  au  fait  de  nos  araires,  ne 
trouveront  rien  de  ilngu.ier  ni  d'éloigné  des  u- 
fa^es  de  l'Allemagne  dans  les  ioix  de  fucceftîon 
reçues  dans  les  Roïaumes  &  Etats  d'Autriche. 
D'  utres  ont  fait  voir  avec  beaucoup  de  travail 
en  parcourant  les  Provinces  de  toute  l'Allema- 
gne, que  le  même  ordre  de  fucceffion  eftobfer- 
vé  en  la  plupart  des  Principautez  dei'AHerm- 
gne.  Par-où  l'on  peut  comprendre  quelle  e[t 
la  folidité  de  l'opinion  de  l'AmbalTadeur,  qui 
croit  „  que  par  la  réferve  decetre  Reine,  on 
„  eut  en  vue ,  non  les  Agnats  de  la  Ligne  Ef- 
,,  pa,;no!e  d'Autriche,  mais  eiie  même,  &  beau- 
.,  coup  plus  les  mâles  qui  defeendroient  d'el» 
„  le. 

A  qui,  je  vous  prie,  une  Femme  peut-elle 
réfervcT  qu'à  elle-même  le  droit  de  fuccéder> 
Ou  qui  eit- ce  qui  pouvoit  tranfporter  plus  de 
droit  à  fes  d.fcendans  qu'elle  n'en  avoit  elle- 
même?  Or  les  droits  des  Agnats,  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  des  Femmes,  font  mis  en 
fureté  par  une  autre  loi.  Les  uns  &  les  autres 
doivent  s'entendre  &  s'expliquer  félon  l'or  *re 
reçu  dans  la  Famille ,  afin  que  le  droit  de  fuc- 
R,  3  ce- 
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céder  qui  leur  ett  refermé ,  commence  à  revi* 
vre,  quand  Tordre  preferit  les  appelle  à  la  fuc- 
ceffion. 

L'AmbafFadeur  d'Efpagne  s'éloigne  encore 
plus  du  but,  quand  il  attribua  à  un  mâle  de- 
feenju  de  cette  Reine  un  droit  plus  grand  que 
cette  Reine  ne  lui  donne.  L'Ambatfadeur  a-t-it 
pu  ignorer  les  A6tes  de  Renonciation  desRei- 
nés  qui  ont  époufé  des  Rois  de  France ,  par  lef- 
quels,  comme  nous  en  avons  averti  ci-defïus, 
tous  Tes  defeendans  tant  mâles  que  femelles  font 
exclus  de  la  fuccefîïon  à  perpétuité?  De  quel 
front  peut-on  donc  affûrer  que  le  droit  de  iuc- 
céder  du  Roi  Catholique  d'Efpagne  vaut  mieux 
que  le  droit  de  fucceffion  à' Amie  Fille  de  l'Em- 
pereur Jsiaximilien  ? 

REFUTATION. 

Que  la  Renonciation  de  Sa  Mijefté  Ca- 
tholique la  Reine  Anne  doive  s  entendra  prècifi* 
ment  dans  le  fens  que  les  privilèges  d Autriche 
permettent^  c'eit.  une  propofirion  qui  n'eft  nul- 
lement recevable*  11  a  été  abondamment  prou- 
vé Tu r  le  §.  IV.  ce  que  le  Privilège  de  Frédéric 
I.  &  les  autres  accordez  à -la  Mai  ton  d'Autri- 
che pouvoient  opérer  fur  les  Etats  qui  lui  font 
unis,  qui  à  tous  égards  font  inférieurs  aux  Ro- 
yaumes de  Hongrie  &  de  Bohème;  &  nous 
c/oïons  avoir  démontré  avec  évidence  que  ces 
privilèges  n'ont  pu  altérer  en  rien  l'ordre  de 
fucceffion  qui  y  étoit  établi  par  leurs  premiers 
Fondateur?,  Les  raifoas  qu'on  y  a  alléguées, 
ont  une  extrême  force  à  l'égard  des  Roïaumes 
àt  Hongrie  &  4ç  Bohème  »  &  en  tous  ces  E- 
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tats,  par  raport  aux  Renonciations  h  la  fucces- 
fion,en  ce  qu'elles  apartiennentetfentiellemenc 
à  la  loi  fondamentale  de  la  fuccefïion  de  chaque 
Etat.  De- la  il  s'en  fuit  que  cela  même  donne 
l'exclufion  à  la  propofition  que  Ton  voudroit 
établir ,  favoir  que  la  Renonciation  de  Sa  Ma- 
jeité  Catholique  la  Reine  Anne  doit  fe  mefurer 
par  les  privilèges  de  la  iMaifon  d'Autriche. 

Nous  avons' dit  au  commencement  du  §.  V. , 
que  les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  ne 
pouvoient  être  gouvernez,  &  encore  moins 
leur  fucceflion  réglée,  par  les  loix  ,  coutumes 
&  privilèges  de  te  Maifon  d'Autriche,  &nous 
en  avons  donné  pour  raifon  que  leur  grandeur, 
leur  fplendeur,  les  mettoit  bien  au-deffus^de 
pouvoir  erre  regardez  comme  un  acceflbire  d'au- 
cun autre  Etat,comme  s'ils  avoient  befoin  d'en 
emprunter  les  privilèges.  Sans  nous  embarquer 
dans  des  comparaifons,  cette  vérité  nous  paroît 
fï  évidente,  qu'il  feroit  inutile  de  nous  arrêter 
à  la  prouver  par  des  raifonnemens ,  ni  paries 
principes  du  D(Oit.  Cependant,  comme  notre 
fujèt  même  nous  fournit  une  preuve  qui  ne 
fouffre  point  d'exception ,  nous  la  produirons. 
La  voici: 

Que  les  deux  Roïaumes  confervent  leur  or- 
dre de  fuccefïion  depuis,  leur  union  à  la  Mai* 
fon  d'Autriche,  en  vertu  de  leurs  anciennes 
loix,  &  non  point  en  vertu  des  privilèges  Au- 
trichiens, j'en  trouve  une  preuve  convaincan- 
te dans  le  Teltam'ent  même  de  Ferdinand  I. 
tant  de  fois  cité.  Cet  Empereur  veut  qu'au 
cas  que  fes  Fils  qu'il  appelle  à  la  fucceiïion 
de  tous  fes  Etats,  viennent  à  manquer;  il 
veut,  dis-je  ,  qu'en  ce  cas-là  ceux  d'Autriche 
R  4  pas- 
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paiTnt  à  Ton  Frère  l'Empereur  Charles  V.  &  à 
les  defcendans;  miis  en  même  tems  il  ordon- 
ne qu'en  ee  cas-la  les  Roïaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohème  paiTent  à  fes  Filles.    Or,  jede^ 
mande  pourquoi  il  ne  dit  pas  que  ces  deux  Ro- 
ïaumes doivent  paiTer  aufli  à  ion  Frère  &  à  Tes 
defcendans?  Si  on  me  répond  qu'il  ne  l'ordon- 
ne point ,  parce  que  Charles  V.  ni  fes  Filsnedef- 
cendent  point  de  la  Reine  Anne  Héritière  de 
ces  deux  Couronnes  ;  c'elt  ne  rien  dire.    Car  , 
s'il  cit  vrai  que  les  privilèges  de  la  Maifoo 
d'Autriche  ont  la  force  Je  changer  la  naturedé 
la  fucceïiion  dans  les  Etats  qui  lui  font  dévo- 
lus, ce  qui  manquoit  à  Charles  V.  &  à  fé s  de- 
fcendans du  côté  du  fangjëtoit  fuppléé  par  cçs 
privilèges;  il  pouvoit  obtenir  par  eux  ce  que 
les  droits  du  fang  ne  lui  donnoient  pas. 
:   Si  nous  pofions  pour  principe  que  dans  le  cas 
où  Ferdinand'  I.  a  déclaré  que  les  Etats  d'Au- 
triche dévoient  palier  l'Empereur  Charles  V.> 
&  les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  à 
fes  propres  Filles,  il  a  fait  une  déclaration  in- 
culte, puifque  pour  la  faire  avec  équité  &  rai- 
fon,  dès  que  les  Etats  d'Autriche  dévoient  pas- 
fer  à  ion  Frère,  les  Etats  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème dévoient  lui  venir  de  même  avec  eux, 
bien  que  fbn  Frère  ne  fût  point  parent  de  ceux 
à  qui  ces  Roïaumes  appartenoient,  puifque  le 
Privilège  de   Frédéric   r.   &   les  autres  de  la 
Maifon  d'Autriche  avoient  fait  cette  difpoiition  ; 
cette  concluflon  ne  paroîtrok-eile  pas  étrange 
à  tout  homme  fage?  Mais  quelque  étrange  qu'el- 
le puifle  leur  parôître,  nous  fommes  en  état 
jje  prouver  qu'elle  cfl  une  fuite  naturelle  & 
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riécelTaire  des  prémilles  que  l'on  nous  donne 
pour  des  véritez  certaines  dans  la  Réponfe  que 
nous  réfutons.    La  preuve  eft  aifée     On  y  lit 
dans  ce  §.  ces  paroles  remarquables  :  „  La  Ré- 
,,  nonciation  à  la  fuccefîion  des  Roïaumes  de 
„  Hongrie  &  de  Bohème  ne  fe  peut  admettre 
„  en  un  autre  fens  que  dans  celui  que  les  pri- 
,,  viléges  d'Autriche  permettent."  Donc  la  dé- 
coration ou  difpofition  de  la  fuccefïïon  des 
Roïaumes  de   Hongrie   &'  de  Bohème  ne 
fe   peut   admettre   en    un    a.utre    fens    que 
dans    celui    que    les     privilèges    d'Autriche 
"permettent.  L'antécédent  elt  en  propres  ter- 
mes dans  la  Réponfe  de  Vienne.   Or  la  con- 
féquence  fe  prouve  par  l'axiome  évident  que  la 
raifon  des  contraires  eft  la  même.    Si  donc  fé- 
lon le  principe  pofé  dans  la  Réponfe  de  Vien- 
ne, les  privilèges  de  la  Maifon  d'Autriche  ne 
permettent  pas  que  les  Etats  qui  lui  ont  été  u- 
nis,  s'en  féparent  jamais;  s'ils  doivent  paflèr 
aux  fuccefleurs  à  qui  viennent  les  Etats  d'Au- 
triche, il  en  réfuite  que  les  Roïaumes  de  Hon- 
grie &  de    ohème  dévoient  paffer  à  Charles  V. 
en  même  tems  que  les  Etats  d'Autriche,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  du  fang  des  Rois  de  Bohème. 
Donc  Ferdinand  I.  en  déclarant  le  contraire 
fit  une  juilice. 

Quoique  nous  croïons  avoir  rempli  notre 
promefTe ,  mettons  ceci  dans  un  'plus'  grand  jouf. 
Pour  cet  effet  nous  proposions  les  prémilTes 
de  différentes  proportions  de  cette  Réponfe 
devienne,  en  les  copiant  littéralement.  Dans 
le  §.  III.  l'Auteur  tire  quatre  conclurions  du 
Privilège  de  Frédéric  I,  confirmé  par  Frêdè- 
R  S  rie 


266  R ecuelî  Hiflorîque  d*  Aftcsy 
rie  II.,  dont  il  avoit  copié  quelques  articles 
dans  le  $.  II.  La  quatrième  conclufion  eft  ex- 
primée ainfi,  „  En  quatrième  lieu,  toutes  les 
3,  grandes  acceffions  d'Etats  feront  au fli  dévo- 
„  lues  aux  fuccefleurs  à  venir  par  le  même 
„  droit  &  dans  le  même  ordre  de  fucceffion." 
ïl  eft  clair  que  par  ces  fuccefTeurs,  l'Auteur 
entend  ceux  à  qui  viennent  les  Etats  d'Au- 
triche. 

Le  §.  IV.  finit  par  ces  mots:  „  Sous  le 
„  nom  d'accefïions  de  l'Archiduché d'Autriche, 
i,  on  entend  donc  toutes  les  Provinces, Terres 
„  &  Principautez  qui  font  venues  aux  Archi- 
„  ducs,  à  quelque  titre  que  ce  foît,  &  quidoi- 
„  vent  paffër  de  plein  droit  &  félon  l'ordre  à 
„  l'aîné  ou  à  l'aînée.'  Que  le  Logicien  le  plus  ri- 
goureux nousdifefidecesantécédensquinefont 
que  ôqs  propositions  fidèlement  copiées,  il  ne 
s'enfuit  pas,  comme  une  conféquence légitime 
&  nécerfaire ,  cette  même  conclufion  que  nous 
avons  nous-mêmes  qualifiée  du  nom  d'étrange* 
.Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  ce  fujèt 
pour  ôter  une  bonne  fois  pour  toutes  à  l'Apo- 
Jogiite  de  Vienne  la  reflburce  qu'il  croit  trou- 
ver dans  les  privilèges  de  la  Maiibn  d'Autriche , 
dont  il  fait  fon  bouclier  éternel. 

Revenons  à  la  queftion  d'où  vient  que  Fer- 
dinand I.  fit  cette  Difpojïtion  ?  On  répondra 
que  c'eft  parce  qu'au  cas  qu'il  n'eût  point  de 
Fils,  fes  Filles  dévoient  néceftairement  héri- 
ter de  tout,  en  tant  qu'il  n'y  auroit  rien  qui 
les  empêchât  d'hériter;  &  que,  comme  il  y 
avoit  empêchement  à  leur  fucceffion  aux  E- 
ta?s  d'Autriche,  parce  qu'ils  dévoient  néceffai- 
rement  venir  aux  Agnats,  ce  fût  pour  cela  que 
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TEmpercur  déclara  qu'elles  n'hériteroient  point 
de  ceux-ci,  mais  qu'ils  pafleroient  à  Ton  Frère. 
Mais ,  comme  les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohème  ne  font  point  reTervez  aux  Agnats, 
rien  n'empêchoit  fes  Filles  d'en  hériter  ;  Scainfï 
Ferdinand  I,  agit  conformément  à  l'équité  dans 
l'une  &  dans  l'autre  difpofition.  Nous  avouons 
que  cette  réponfe  efl:  jufte  &  confirme  au 
Droit  (fans  nous  arrêter  à  la  rai  Ton  qu'elle 
donne,  favoir  que  les  Etat^  d'Autriche  dé- 
voient palier  aux  Agnats,  puifque  cen'elt  point 
ici  notre  cas,  le  fait  étant  certain  comme  ill'eft 
dans  l'occafion  où  fe  fît  le  Teftament ,  &  par 
raport  aux  defeendans  de  ce  Teîlateur).  Mais 
de  cette  réponfe  fi  jufte  il  en'iéfulte  incon- 
teltablement  que  les  privilèges  de  la  Maifon 
d'Autriche  n'influèrent  en  rien  quant  à  l'or- 
dre de  fucceder  aux  Roïaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohème,  &  que  nonobllant  leur  union  a  la 
Maifon  d'Autriche,  ils  confervent  les  loix  de 
fucceffion  telles  qu'ils-  les  avoient  auparavant , 
fans  que  les  privilèges  de  la  Maifon  d'Autriche 
y  aïent  aportd  aucun  changement. 

La  conféquence  que  nous  venons  de  tirer, 
étant  infaillible,  il  ne  l'ett  pas  moins  par  ]a  mê- 
me raifon ,  que  les  privilèges  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ne  fauroient  influer  en  rien  fur  quelque 
renonciation  que  ce  foit aux  Roïaumesde Hon- 
grie &  de  Bohème,  parce  que  toute  renoncia- 
tion à  la  fucceffion  n'efi:  autre  chofe  qu'un  ar- 
ticle, qu'une  partie  de  la  loi  de  fucceffion,  & 
cette  partie  lui  elt  eflèntielle.  Elle  en  ett  auffi 
mféparable  qu'une  partie  de  l'ame  l'eft  de  Pâme 
entière  ;  parce  que  l'ame  de  la  loi  de  fucceffion 
€it  que  ceux  que  la  loi  apelle,  fuccédent  dans 
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l'ordre  qu'elle  leur  prefcrit,  &  que  ceux  qu'el- 
le exclut,  ne  fuccédent  point.  Or,  que  peut-il 
y  avoir  de  plus  effentiel  à  cet  égard  qu'un  acte 
où  Ton  itipule  que  celui  qui  e(t  appelle ,  ne  fuc- 
cède  point, ou  tout  au  moins  que  s'il  eitapellé  il 
fuccéde  en  un  rang  différent  de  celui  où  la  loi  l'a- 
pelle?  Cela  eit  clair,  cela  eit  palpable.  Sur  ce 
pied- là  nous  pouvons  alTûrer  que  la  Renon- 
ciation de  la  Reine  Anne  nefe  doit  point  mé- 
furer  par  les  privilèges  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  qu'ils  n'y  ont  aucune  influence  de  près  ni 
de  loin;  que  pour  en  bien  comprendre  le  fens, 
il  ne  faut  s'attacher  qu'à  la  loi  de  fucceflïon  des 
deux  Roïaumesj  &  que  c'eft  ainfi  qu'a  fait  bien 
certainement  Vsrdinand  l  dans  fon  Tel  la  ment  ; 
&  par  conféquent  rien  n'eit  moins  fou tenable 
que  la  proportion  de  l'Apol -gilte,  qui  vou- 
drait pofer  comme  un  principe:  „  Que  la 
„  Renonciation  de  la  Reine  Anne  ne  fe  pouvoir, 
„  admettre  dans  un  autre  (&  s  que  dans  celui 
„  que  les  priviéges  Autrichiens  permettent. 
Après  cela  nous  fommes  difpenfez  de  re- 
chercher comment  font  les  Renonciations  de  la 
Maifon  d'Autriche,  quels  en  font  les  effets;  fi 
celle  de  la  Reine  Anne  y  eit  conforme,  ou 
non;  difons  feulement  en  paflant  que  les  Re- 
nonciations de  la  Maifon  d'Autriche,  telles 
qu'on  les  dépeint  ici ,  font ,  pour  parler  com- 
me les  Philofophes,  Quditates  nullius  entis^des 
Renonciations  à  un  droit  que  n'a  point  celui 
qui  y  renonce  ;  &  quand  il  commence  a  l'a- 
voir, l'effet  de  ces  Renonciations  cette  &  fi- 
nit. Il  eit  certain  qu'il  n'en  eit  pas  ainfi  de  cel- 
le de  la  Reine  Âme<%  puifqu'il  s'agiflqit  d'un 
droit  réel  qui  lui  appartenoit,  &  parce  que  la 
Renonciation  commence  à  avoir  fon  effet  quand 
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elle  devoit  avoir  Tufage  entier  de  fon  droit.  Et 
cela  même  fuffiroit  pour  que  les  régies  établies 
pour  les  Renonciations  de  la  Maifon  d'Autri« 
che,  ne  puflent  influer  fur  celle-ci.  Mais  nous 
n'avons  pas  befoin  de  cette  reflburce,  puis  que 
nous  avons  clairement  prouvé  que  la  Renoncia- 
tion de  cette  Reine  n'a  nulle  connexion .  nul  ra- 
port,  avec  celles  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  claufe  du  Contrat  de  mariage,  dans  la- 
quelle on  ftipule  la  Renonciation,  *n*a  pas  tou- 
te l'influence  que  prétend  notre  Antagoniste. 
Ce  peut  bien  être  l'obligation  de  faire  une  Re- 
nonciation,- mais  ce  n'eft  pas  la  Renonciation 
elle-même.  De  même,  l'obligation  de  vendre 
n'elt  point  une  vente,  &  l'obligation  de  donner 
n'eft  pas  une  donation  ;  &  pas  un  Juge  n'aju- 
gera  le  pofleflbire  d'un  majorât  à  un  hommes 
qui  n'elt  qu'au  fécond  degré  ,  à  la  vue*  d'un  ac- 
te par  lequel  celui  qui  eft  au  premier  degré , 
s'oblige  de  renoncer.  Cette  claufe  et  dans  la 
forme  h  plus  régulière  qu'il  fe  puilfe;  &  mê- 
me dans  le  fonds  dès  que  la  manière  &  le  teTis 
de  l'obligation  qu'elle  contient,  eftlaLTée  j  if- 
qu'a  la  déclaration  de  la  volonté  de  l'Empe- 
reur, 0  on  confidére  par  un  examen  juridique -j 
tel  qu'il  convient,  la  nature  odieufe  des  Renon- 
ciations, cetie  claufe  ne  renferme  tout  au  plus 
qu'une  obligation  de  renoncer,  à  tous  les  biens 
libres,  aux  droits,  aux  actions  &autrcsde  mê- 
me nature,  pnifque  ,  quand  une  fille  contente 
de  fa  dot  fait  tant  quede  renoncer,  cela  s'entend 
feulement  qu'elle  renonce  au  furplusq  jipourroit 
lui  revenir  en  jutKcedu  partage  de  l'hérédité  des 
biens  allodiiux,  &  quelque  étendues  quefoicntles 
expreflions ,  comme  elles  ne  fpécihent  point  clai- 
re- 
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rement  la  fucceflion  desbiens  liez,ils  rue  font  ja  maïs 
cenfez  avoir  été  compris  dans  la  Renonciation. 

Nous  fommes  difpenfez ,  comme  nous  l'avons 
tféià  dit,  d'examiner  fi  la  Renonciation  delà 
Rtetne  Ay.nt  cft  conforme  aux  règles  de  laMai- 
fbn  d'Autriche,  ou  fi  ces  règles  ont  leur  effet 
comme  on  l'explique  ici.  Mais  nous  ne  fom- 
mes pas  difpenfez  de  relever  rinjuite  cenfure 
que  l'on  y  fait  d'une  propofition  du  Mémoire 
de  la  Cour  d'Efpagne.  Il  eit  dit  dans  l'Expofi- 
tion  de  fes  Droits,  que  cette  réferve  ne  fût  pas 
faite  précifément  pour  les  Agnats  de  la  Ligne 
Efpagnole ,  puifqu'elîe  fût  faite  pour  uneFem- 
me ,  &  ainfi  beaucoup  mieux  pour  un  mâle  def- 
cendu  d'une  Femme.  On  tâche  de  rendre  cet- 
te  propofuion  méprifable  par  ces  deux  deman- 
des: „  A  qui  une  Femme  peut-elle  referver 
5,  qu'à  elle-même  le  droit  de  fuccéder>Ou  qui 
,,  eit- ce  qui  pouvoit  tranfporter  à  fes  defeen- 
?)  dans  plus  de  droitqu'elle  n'en  «voit  elle-même» 

Toute  perfonne  qui  agit,  fe  propofe  un  but 
de  fon  action,  il  la  dirige  de  la  manière  qu'il 
croit  h  plus  propre  à  y  parvenir  ;  &  s'il  ne  peut 
obtenir  ce  but  entièrement,  il  tache  au  moins 
d'en  approcher  le  plus  près  qu'il  eit  poffible.  Le 
but  que  fe  propofent  ordinairement  ceux  qui 
fondent  des  fiefs,  des  fidei- commis,  des  majo- 
rais perpétuels,  qu'ils  attachent  à  l'agnation  ri- 
goureufe;  leur  but,  dis-je,  eft  que  leur  nom  & 
l'éclat  de  leur  famille  fe  confervent  ,les  Agnats 
en  prenant  le  fumom,&  étant  propres  par  leur 
fexe  à  exercer  toujours  les  grands  emploi  s  dans 
lelquels  on  fert  la  Patrie,  &  on  perpétue  la 
fplendeur  &  la  gloire  des  Ayeux;  &  ainfi  ces 
fondations  s'expliquent  bien  régulièrement :Qut 

put 
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four  autant  qu'ils  font  propres  afervir  le  Roi  * 
la  guerre  &c  De-  Jà  vient  qu'en  certaines  oc- 
casions où  vaquent  de  pareils  biens  liez,  dans 
les  fondations  defquels  on  trouve  feulement  la 
volonté  exprefTe  de  perpétuité  &  l'appel  des  A. 
gnats,  fans  autre  difpoïlcion  ultérieure  pour  le 
cas  où  ceux-ci  viendraient  à  manquer,  la  fuc- 
ceiïion  eltdifputée  à  la  Femme  par  un  mâledef- 
cendu  d'une  autre  Femme,  lequel  le  fonde  fur  la 
prééminence  de  fon  fexe,&  fur  ce  qu'il  eït  plus 
propre  aux  vues  du  Fondateur,  puifque  s'il  lui 
manque  la  confervation  du  furnom,  ce  défaut 
fe  trouve  également  dans  la  Femme,  en  tout  le 
refte  il  a  l'avantage  fur  elle  ;  &  comme  on  pré- 
fume l'intention  du  Fondateur  fur  l'expremon 
dont  il  a  déclaré  fon  but ,  ce  compétiteur  a  cou- 
tume de  l'emporter  à  caufe  de  fon  fexe. 

Cette  préfomption  fondée  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  a  des  fondations  qui  la  tirent 
d'une  difpofition  exprefTe  ;  &  elles  appellent 
les  héritiers  premièrement  félon  l'agnationri- 
goureufe  ;  fecondement ,  s'il  n'y  a  point  d'A- 
gnats  ,  ce  font  les  mâles  defeendus  de  Fem- 
mes qui  doivent  fuccéder  ,  &  non  pas  elles, 
&  c'eit  ce  qu'on  appelle  être  appelle  en  ver- 
tu de  la  mafculinitéy  &  en  qualité  de  Cognât. 
Cela  eït  très  -  commun  ,  &  il  y  a  des  mil- 
liers de  volumes  écrits  fur  cette  matière  Ve- 
nons à  notre  fujèt.  Un  bien  lié  vient  à  vaquer. 
Ils  font   trois  qui  y  prétendent  ,    favoir  i°. 
un  Agnat  >   mais  qui  elt  d'une  Branche  éloi- 
gnée ;  il  fonde  fa  demande  fur  ce  que  ce  bien 
eït  d'agnation.    Le  fécond  elt  un  Mâle  d'u- 
ne autre  ligne  éloignée  ;  il  dit  pour  fes  rai- 
fons  que  ce  bien  eft  de  mafeulinité.  Le  troi- 
fiéme  prétendant  eft  une  Fille  bien  plus  proche 

qui 
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qui  allègue  cet  avantage  ;  mais  pour  exclure 
les  autres,  elle  dit  qu'en  telle  claufe  de  la  fon- 
dation, dans  le  premier  rang  de  ceux  qui  font 
apellez  à  la  fucceffion,  les  femmes  y  font  ap- 
pelles. Dès-là  il  ne  s'agit  plus  d'agnatioii  nï 
de  mafculinité  •  &  perfonne  ne  peut  nier  que 
cette  défenfe  ne  foit  très-julte. .  Mais  nous 
l'établirons  d'une  manière  encore  plus  préci- 
fe.  lis  font  deux  qui  prétendent  à  ce  bien 
qui  elt  vacant.  L'un  elt  Agnat  éloigné;  Ton 
motif  elt  que  le  lien  elt  d'agnatioh.  L'autre 
elt  un  Mâle  defcendant  par  une  Femme  ,  mais 
plus  proche.  Celui-ci  dit  pour  exclure  l'Ag- 
nat  :  Comment  le  lien  peut -il  être  donation 
fî  on  appelle  la  Femme  en  premier  lui  >  donc 
à  plus  forte  raifon  je  dois  être  admis  moi  qui 
fuis  un  mâle  defcendu  de  cette  Femme.  Cette 
défenfe  elt  légitime  &  conforme  à  tout  Droit, 
&  c'elt  ce  qu'on  appelle  argumenter  a  ma jo rit a- 
te  raùoms.  C'elt  cette  même  proportion  de 
i'AmbaiTadeur  d'Efpagne  que  l'on  voudrait  ren- 
dre méprïfàble.  On  a  rempli  le  monde  de  li- 
vres imprimez  où  l'on  a  débité  comme  un  pré- 
jugé que  le  Roi  Catholique  ne  pou  voit  pas  fuc- 
céder  aux  Etats  qui  font  en  litige  ,  parce  qu'il 
n'eit  point  Agnat  ;  qualité  néanmoins  requife 
nécessairement  pour  y  prétendre.  Le  Roi 
d'Efpagne  raifonne  fort  jufte  quand  il  dit:  Une 
Fille  de  fa  Ligne  les  peutpoiTéder;  donc  à  plus 
forte  raifon  Sa  Majelté  qui  elt  un  mâle  iffu  de 
cette  Fille ,  les  peut  pdfieder,  non  point  parce 
qu'étant  Fille  elleceUed'y  avoir  droit,  mais  parce 
que  la  fupéiiorïté  de  raifon  que  iui  donne  t'avan- 
tage du  fexe ,  rend  fon  droit  encore  plus  évident- 
Dé.  là  il  eit   àifé  de  comprendre  quêtes 

prïp- 
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principes  de  Jurîfpi  udence  &  d'expérience  qui 
ont  été  établis*  principes  généralement  reçus  , 
ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  ce  que 
les  deux  demandes  femblent  mettre  en  quef- 
tion.  Si  une  Femme  renonce  pour  fa  ligne  à 
un  bien  qui  aura  la  qualité  de  mafculinitc,  en 
faveur  de  certaines  perfonnes ,  c'eil  en  vain 
qu'elle  fe  réferve  pour  foi-même  le  droit  de 
fuccéder  au  défaut  de  ces  mêmes  perfonnes , 
puifqu'étant  exclufe  pour  fa  perfonne,  ellen'eft 
point  capable  de  cette  réferve.  Il  faut  donc 
qu'elle  la  fafle  pour  fon  Fils  ;  &  voilà  pour 
lors  qu'une  Femme  peut  réferver  un  droit  de 
fuccéder  pour  un  autre  que  pour  elle;  ou  pour 
mieux  dire  ,  elle  ne-  peut  le  réferver  pour 
elle  ,  &  le  peut  réferver  pour  un  autre.  En  ce 
cas -là  la  Femme  tranfporte  à  fes  defeendans 
un  droit  qu'elle  n'avoit  pas.  Ainfi  la  Fille  aî- 
née du  Fondateur  tranfporte  à  fon  Fils  aîné 
le  droit  de  fuccéder  qu'elle  n'a  pas ,  à  un  bien 
qui  a  un  liendemafculinité,ou  un  lien  cogna- 
tique.  Cela  fatisfait  aux  deux  queftions  de 
la  Cour  de  Vienne,  &  appuie  la  propofition 
contenue*  dans  l'Expofition  des  Droits  du 
Roi.  Cela  montre  qu'elle  n'elt  pas  auffi  dé- 
raisonnable que  notre  Adverfaire  voudroit  le 
faire  accroire  j  &  comme  il  la  cenfure  de  nou- 
veau dans  le  Ç.  fuivant,  il  fuffit  de  l'avoir  ré- 
futée dans  celui-ci.  II  n'elr.  pas  non  plus  fort- 
néceflaire  de  ripdire  ici  fur  les  Renonciations 
des  Sérénififmfcs*  Infâmes  d'Efpagne  Reines  de 
France ,  qu'il  y  remet  encore  fur  le  tapis,  nous 
avons  pleinement  éclairci  cette  matière  à  l'oc- 
cafion  de  fon  §.  VII. 

Tm.  XTÎ.  S  RE- 


274       Recueil  Hiflorique  tfAfte$i 
REPONSE. 

§.  XII I.  L'Ambassadeur  d'Efpagne 
vient  enfin  au  tems  de  Philippe  III.  Roi  des 
Efpagnes  ;  &  des  Acles  palfez  entre  Ferdinand 
II.  &  ce  même  Roi  Phlippe  III. ,  il  tache  de 
tirer  un  droit  très  -  certain  de  fuccéder  en 
faveur  du  Roi  Catholique  Philippe  V.  ,  &  il 
le  croit  établi  dans  l'-cceptation  de  Ferdinand 
II  ,  en  ces  termes.  ,  De -forte  que  fi  (ce 
5)  qu'à  Dieu  ne  plaife)  il  arrivoit  que  tous 
5_  nos  defcendans  mâles  en  droite  ligne  maf- 
\y  culine,  de  mâle  en  mâle  fans  interruption, 
5,  vinfTent  à  manquer» ,  les  Femmes  quelcon- 
„  ques  &  leurs  Fils  &dépendansfoient  exclus 
99  jufqu'à  l'infini  de  la  fucceffion  des  dits  Ro- 
„  ïaumes,  par  les  defcendans  en  droite  ligne 
5,  du  Roi  Catholique  Philippe  III.  aujourd'hui 
„  heureufement  régnant.  " 

Il  eft  étonnant  que  l'AmbafTadeur  avance 
cela.  Car  ces  Adtes  font  tous  entiers  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  &  ceux  qui  font  pu- 
blics, s'accordent  entièrement  avec  les  autenti- 
ques  qui  font  gardez  dans  les  Archives.  On 
ne  trouve  nulle  part  que  la  Fille  aînée  d'un 
Archiduc  d'Autriche  9  après  l'extinclion  des 
mâles ,  puifle  être  exclufe  par  les  Filles  de 
Vhilippe  III.  ou  par  leur  poltérité.  Tout  eft 
fait  &  réglé  uniquement  en  faveur  de  la  pos- 
térité mâle  &  du  Roi  d'Efpagne.  Il  n'y  au- 
ra point  de  mal  à  rapporter  les  propres  paro- 
les de  l'Empereur  Ferdinand  II.  ;  „  De  notre 
„  part,  dit  l'Empereur  Ferdinand 9  &  de  noSi 
„  defcendans,  nous  confentons*  itatuons  tk> 

agréons 
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L  agréons  que  la  ligne  mafculine  de  Sa  Ma- 
„  jette  Catholique  précède  dans  la  fucceffion 
„  des -dits  Roïaumes  &  des  Provinces  an- 
3,  nexées  la  ligne  féminine  de  notre  Souche 
?,  Paternelle,  &  les  Fils  defcendans  des  Filles 
„  de  la  même  Souche ,  fans  limitation  ou  pre- 
„  fcription  de  degré  6c  de  tems  ;  deforre  que 
„  fi  (ce  qu'a  Dieu  ne  pîaife)  ii  arrivoit  que 
$)  tous  nos  defcendans  mâles  en  droite  ligne 
„  mafculine,  de  mâle  en  mâle  fans  interrup- 
,',  tion,  vinflent  à  manquer,  les  Femmes  quel- 
„  conques  &  leurs  Fils  &  dépendans  foient 
,5  exclus  jufqu'à  Finfini  de  la  fuccetTion  des» 
„  dits  Roïaumes  par  les  defcendans  en  droite 
'„  ligne  du  Roi  Catholique  Philippe  III.  au- 
5*  jourd'hui  heureufement  régnant. 

Nous  voïons  par  ces  paroles,  qui  font  ceux 
que  Ton  entend  par  les  defcendans  en  droite  li- 
gne du  Roi  Catholique;  favoir,  non  les  Fem- 
mes, mais  la.  feule  ligne  mafculine  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique9  II  femble  donc  q  1e  l'Ambaf- 
fadeur  ait  omis  exprès  les  paroles  que  nous  a- 
vons  reportées  9  afin  de  faire  recevoir  au  Lec- 
teur qui  n'eft  point  fur  ks  gardes,  un  je  ne 
fais  quel  droit  de  fucceffion  en  faveur  des  def- 
cendans des  Filles  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  à 
Jiréfent  qu'on  a  vu  la  Loi  entière ,  il  n'y  au- 
ra  perfonne  qui  ne  voï'e  que  ce  dont  le  Roi  Phi- 
lippe III.  &  l'Archiduc  Ferdinand  font  conve- 
nu, ne  regarde  que  les  feuls  mâles  de  la  Ligne 
Efpagnole,  &  non  pas  les  Femmes,  Et  par 
conféquent ,  fi  on  vouloit(ce  que  nous  n'jccor- 
dons  pas)  ne  point  faire  attention  à  la  nature 
de  la  Renonciation  faite  par  la  Reine  Amie ,  a~ 
lors  les  droits  que  le  préfent  Rot  d'Efpagnev 
S  2  pré- 
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prétend,  feroicnt  renverfezpar  la  teneur  des  Re- 
nonciations d'Anne  &  de  Mari  e-Thérefe  ^mariées 
à  des  Rois  de  France,  ou  par  les  feulsPacles  dont 
Terdinandll.  &  Philippe  III.  font  convenus ,  fur 
lefquels  on  les  établit  ;  puifque  ces  Pacles  ne  préfè- 
rent aux  Femmes  descendantes  de  Ferdinand  IL 
que  les  mâles  defeendans  de  Philippe  III.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  négliger  les  Renonciations  pof- 
téneures  d'Anne  &  de  Marie  -Thérefe ,  par  les- 
quelles elles  font  bien  nettement  exclûtes ,  elles  & 
toute  leur  poftérité,  à  perpétuité  de  toute  fuc- 
cefîîon  aux  Terres  qui  au  i  oient  pu  venir  aux  Rois 
d'Efpagne  à  quelque  titre  que  ce  pût  être. 

Celui  qui  allègue  des  pacles  pour  fon  droit , 
doit  s'en  tenir  aux  pacles  ,  &  ne  pas  trouver 
mauvais  que  par  des  pacles  poltérieurs  faits 
par  les  Rois  d'Efpagne  avec  les  Rois  de  France, 
la  poltérité  des  Reines  foitexclufe  de  la  fuscef- 
fion  d'Autriche  ,  quand  même  il  y  auroit  quel- 
que chofe  de  ftipulé  par  ces  Rois  d'Efpagne  Ar- 
chiducs d'Autriche  en  faveur  des  Filles  d'Ef- 
pagne. Ce  que  nous  favons  néanmoins  n'avoir 
point  été  fait  par  cet  Acle  ,  mais  feulement 
qu'on  y  a  eu  égard  à  la  poilérité  mafeuline 
des  Rois  d'Efpagne. 

Au-refte,  nous  apprenons  fur  le  raport 
d'Ecrivains  irréprochables  (*) , que  Philippe  III. 
n'étoit  pas  aufîi  perfuadé  que  la  fucceiïion  de 
tous  les  Etats  d'Autriche  lui  appartenoit  après 
la  mon  de  l'Empereur  Mathias  ,  qu'il  croïoit 
que,  puifque  CbarlesV.  n'avoitpas au  commen- 
cement du  partage  cédé  à  perpétuité  à  fon  Frère 
Terdwandlçs  Terres  fituées  en  Alface,  le  Com- 
té de  Ferrete,  1b  Ville  de  Haguenau  &  le  Com- 
té 

C)  Annaiti  ,  KeyINHULLER,   T.  S.  p.  105$. 
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té  de  Tyrol,  il  étoit  en  droit  d'y  prétendre,  Ci 
l'Empereur  Mathias  donnoit  la  Hongrie ,  la 
Bohème  &  les  autres  Etats  d'Autriche  à  Fer- 
dinand II.  l'Empereur  Mathias  refufa  ces  de- 
mandes du  Roi  Catholique,  auiïi-bien  que 
l'Archiduc  Maximilien  ,  en  faifant  voir  qu'auffi 
long-tems  qu'il  y  auroit  un  feul  des  mâles  d'Au- 
triche, le  Tellament  de  Ferdinand  I.  ne  per- 
mettoit  point  que  rien  des  Etats  d'Autriche 
revînt  au  Roi  d'Efpagne.  Que  toutes  les 
Provinces  d'Autriche  avoicnt  leurs  privilèges 
qui,  tant  qu'il  y  a  un  mâle  vivant  de  la  Ligne 
d'Autriche  ,  n'admettent  point  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  que  les  Etats  du  St.  Empire  Ro- 
main ne  le  verroient  pas  de  bon  ceil. 

Ces  preuves  engagèrent  Philippe  1 1 1.  à  fedéfi- 
lîer  de  Ces  demandes, &  il  traita fécrettement  a- 
vec  Ferdinand,  pour  que  Ci  cet  Archiducavoît  tous 
les  autres  Etats  d'Autriche  en  Ton  pouvoir ,  il  re- 
mît au  Roi  Catholique  lesTerres  fi  tuées  en  Al  face 
&en  Suabe.  Qoiqueles  EfpagnoIseuflTent  grand 
foin  de  tenir  cela  caché,  le  Comte  de  KhiïtnhuU 
1er  fût  envoïé  en  Efpagne  pour  retirer  du  Roi 
d'Efpagne  cette  Convention  qui  avoit  le  défaut 
de  nullité. 

Ce  Monarque  vaincu  enfin  p.ir  àz  juftes 
raifons,  non  feulement  la  rendu,  rtius  enco- 
re en  même  tems  il  renonça  très-ib!emne!le- 
ment  à  Ton  droit  fur  h  Hongrie  &  la  Bohè- 
me. L'Acle  même  s'en  trouve  dans  les  An- 
nales de  Khevenhuller  ;  &  c'elt  une  prenve  que 
Thilippelll.  renonça  au  droit  qu'il  avoit  cru  a- 
voir  fur  le  Roïaume  de  Hongrie  &  de  Bohème 
par  fa  Mère  la  Reine  Anne  ;  ne  demandant 
rien  à  Ferdinand  II.,  fi-non  qu'il  s'oblige  que 

s  s  a 
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fi  fa  poftéri  té  mâle  vient  à  manquer  entièrement, 
les-dits  Roïaumes  avec  les  Terres  qui  y  appar- 
tiennent ,  retourneront  aux  héritiers  mâles  du 
Roi  d'Efpagne;  de  manière  que  les  Filles  &  les 
Fils  des  Filles  foient  exclus  à  toujours  &  à  per- 
pétuité par  les  Fils  légitimes  du  Roi  d'Efpagne 
&  par  les  Fils  de  fes  Fils  à  l'infini. 

Nous  avons  donc  les  demandes  du  Roi  d'Ef- 
pagne qui  ne  regardent  point  du  tout  les  Fil- 
les d'Efpagne  &  leurs  Fils.  L'Adte  du  Com- 
te à'Onnatc  Ambafladeur  d'Efpagne  fait  voir 
que  Ferdinand!},  accepta  ce  qu'on  demandoit 
à  l'avantage  de  la  Branche  mafculine  d'Efpagne» 
On  y  garde  un  profond  filence  fur  le  droit 
de  fucceffion  re'fervé  au  profit  des  Filles  d'Ef- 
pagne. Cet  Ade  efl:  fuivi  de  l'Acle  d'Accep- 
tation de  Ferdinand  &  de  la  Confirmation  de 
l'Empereur  Mathias.  Dans  tous  ces  Acles ,  il 
n'ett  pas  dit  un  mot  du  droit  de  fucceffion  des 
Filles  d'Efpagne.  Les  Parties  contractantes  ne 
s'embaraffèrent  que  de  la  poltérité  mâle  ,  & 
tout  fût  réglé  &  arrêté  félon  la  loi  &  les 
privilèges  d'Autriche  pour  ce  qui  regarde  la 
fucceffion  de  ces  Roïaumes. 

REFUTATION. 

L'Au  t  e  u  pJ  de  la  Réponfe  de  Vienne  fait 
ici  une  chicane  de  ce  qu'en  copiant  un  parta- 
ge de  l'Acle  de  Ferdinand  II.  9  on  n'en  a  pas 
copié  quelques  lignes  de  plus.  Il  croit  y  trou- 
ver un  grand  myftére.  Cependant  il  elt  cer- 
tain que  nous  fommes  affranchis  de  tout  foup- 
çpri  par  cela  même  qu'il  avance ,  favoir  que 
cet  Acte  eit  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de» Il  y  auroit  bien  de  l'imprudence  à  tron- 
quer 
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quer  une  citation  que  l'on  croit  elTentielle, 
quand  on  la  tire  d'un  a&e  où  l'on  fait  bien  que 
tout  le  monde  peut  la  voir,  dès  que  l'adte  mê- 
me eft  fl  public  que  chacun  le  peut  confulter  ; 
puifque  l'action  même  d'en  copier  de  mot  à 
mot  quelques  paroles,  eft  autant  que  fi  l'ondi- 
foit  au  public:  Liiez  vous-même  cet  acte.  Et 
fi  outre  les  paroles  citées  il  s  y  en  trou  voit  d'au- 
tres qui  décidaient  contre  le  but  de  la  citation, 
ce  feroit  aller  fans  néceiïité  &  de. gaieté  de 
cœur  chercher  fa  propre  ruine.  Or  perfonne 
n'eft  foupçonnablc  de  cette  imprudence. 

Rien  n'eft  avantageux  a  une  raifon  que  d'ê- 
tre rendue  manifelte  en  peu  de  paroles.    Le 
feul  moïen  d'y  parvenir  ,c'e(t  deeboifireequ'il 
y  a  d'elTentiel  dans  les  preuves,  &  de  laitier  les 
raifons  auxiliaires,  pour  parler  ainfi,en  n'ex- 
primant que  celle  qui  eit  convaincante.    La 
confefïïon  d'un  Intérefîë  contre  foi-même  a  tou- 
jours en  matière  de  Droit  cette  précieufe  qua- 
lité ;  &  c'eft  conformément  à  cette  règle  que 
l'on  a  mis  les  paroles  de  la  claufe  qui  y  produi- 
sent cet  effet.  Ce  qu'un  homme  avance  eft  tou- 
jours fufpect  quand  il  eft  a  fon  avantage.    On 
ne  l'en  croit  pas  fur  ce  qu'il  dit  en  fa  faveur  con- 
tre fa  Partie  adverfe.     Mais,  quand  ce  qu'il  a- 
vance  ,  le  condamne  lui-même,  &  eft  favora- 
ble à  fa  Partie  adverfe,  cela  fait  foi    cela  fait 
preuve.    Comme  dans  l'Expofition  des  Droits 
du  Roi  on  ne  ch  rchoit  que  des  appuis  (olides, 
on  a  pris  de  Ferdinand  il.  ce  qui  étoit  prouvé 
feulement  parce  qu'ilTavoit  dit;  &  âinfi  on  a 
pris  feulement  de  lui  ce  qu'il  dit  pour  expri- 
mer fes  dei'cendans  qui  étoient  exclus,  d'autant 
que  c'étoit  une  chofe  pleinement  prouvée  par 
S  4  cela 
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cela  feul  qu'il  l'avoit  dite,  &  que  la  manière 
dont  il  exprime  ceuxquifont  exclusse  fait  pas 
moins  clairement  cqnnoître  qui  font  ceux  de  fes 
defeendans  qui  font  inclus,  favoir  les  feuls  Agnats. 

Nous  n'avons  point  raporté  fes  paroles  pour 
marquer  qui  étoient  les  defeendans  de  PhiVppe 
111.  qui  peuvent  exclure.  Qu'il  le  dife  ou  non, 
cette  circonlrance  ne  prouve  rien.  Il  impor- 
tait peu  que  ce  fût  lui  ou  un  autre  qui  le  dît. 
Quand  il  elt  queflion  de  voir  fi  un  homme  doit 
fucce'der  en  vertu  d'une  renonciation ,  fans  la- 
quelle il  feroit  incapable  de  fuccéder,  il  fuffit 
de  voir  s'il  e(t  compris  dans  cette  renonciation , 
s'il  cil  un  de  ceux  en  faveur  de  qui  elle  eft  fau 
te,  un  de  ceux  qui  y  font  délignez  par  leur  nom 
ou  par  leurs  qualitez.  S'il  n'en  eifc  point,  il 
demeure  exclus  &  déchu  de  fon  deflein.  En 
ce  cas  il  ne  ferviroit  de  rien  d'alléguer  qu'on 
n'a  point  exprimé  qui  eft  celui  qui  le  doit  ex- 
clure. Sa  condition  n'en  devient  pas  meilleure 
pour  cela,  puifque  dès  qu'il  eft  exclus,  on  lui 
a  dit  ce  qui  eft  eflentiel  pour  lui  frire  voir  qu* 
fa  prétention  n'elr  point  admifîible. 

Il  étoit  inutile  dans  cet  Acle  d'exprimer  en 
détail  les  defeendans  de  Philippe  III.  ;  car ,  quand 
même  on  y  auroit  dit  que  tous  Ces  defeendans 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  fans  diitindion 
dévoient  exclure  les  defeendans  de  Ferdi- 
nand IL  ,  exceptez  les  Agnats  ,  ç'auroit 
été  dire  la  vérité ,  mais  une  vérité  dont  nous 
n'aurions  tiré  aucun  avantage,  &  que  nous 
n'aurions  garde  d'alléguer,  parce  que  ce  pou- 
voir d'exclure  n'eft  pas  une  conceffion  qu'on 
leur  ait  faite  par  cet  Acle.  Ils  îe  tiennent  de 
leur  droit  propre  &  perfonnel  y  &  le  dire  dans 
le  même  Acte  ne  leur  eût  raporté  aucun  nou- 
veau 
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veau  droit.  Si  une  expreflion  plus  limitée  dit 
plus ,  elle  ne  leur  fert  pas  davantage.  Ils  ont 
encore  plus  qu'elle  ne  dit;  &  il  leur  importe 
peu  qu'on  n'ait  pas  tout  dit.  Quand  même, 
par  impoffible,  il  au  roi  t  emploie  une  expres- 
fion  contraire,  elle  leur  nuiroitaufïipeu.  Car, 
fans  nous  arrêter  ici  à  examiner  s'il  en  avoit  le 
pouvoir,  dans  ces  circonftanceselleferoitdou- 
teufe  &  impofïïble ,  &  alors  il  faudroit  la  ré- 
garder comme  non  écrite:  car ,  s'il  arrivoit 
le  cas  que  ceux  qui  étoient  compris  dans  la  Re- 
nonciation, vinflent  à  manquer,  lorfqu'il  n'y 
auroit  plus  aucun  de  ceux  qui  y  étoient  mar- 
quez, comme  devant  les  exclure,  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  pourroient  avoir  les  Etats;  alors 
ce  feroit  un  véritable  embaras ,  &  même  un  im- 
poflible:  &  quand  même  il  eût  eu  le  pouvoir 
de  s'exprimer  ainfi,  il  faudroit  le  régircer 
comme  s'il  n'étoit  point  écrit! 

C'eft  un  principe  inconteftable  que  Philippe 
I/I.,  &  fucceflivement  fesdefeendans, comme 
tels  avoient  droit  à  ces  Etats  :  droit  qui  dès 
la  première  fondation  leur  étoit  acquis  in  ha- 
bitu  certainement  &  invariablement,  pour  en- 
trer en  pofTeifion  in  aEtu  dans  l'iniiant  que  la 
fucceffion  appartiendroit  à  chacun  d'eux  pour 
le  relie  de  fa  vie  ;  de-forte  qu'au  d^~  *  imtant 
de  la  vie  du  PolTefTeur,  fuççëde  le  xéraiér  ia- 
ftant  de  la  fucceflion  actuelle,  i  p.rfonnequi 
le  fuit  immédiatement  au  plus  proche  degré.  Le 
Roi  Catholique  Philippe  III.  mit  à  cet  ordre  de 
fucceffion  un  empêchement  pour  un  tems  dont 
la  durée  étoit  incertaine;  mais  ie  droit  radical 
fondé  fur  ks  difpofitions  primitives, a  toujours 
fuivi  fon  cours  en  paffant  à  fesdefeendans,  qui, 
S  5*  corn- 
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comme  tels,  l'ont  acquis.  Enfuite  dans  Pinftant 
que  félon  la  règle  des  empéchemens  celui  ci  eft 
venu  à  cefler ,  dès  le  même  mon  e*t  la  fucces- 
iîon  aux  Etats  reprend  fbn  cours  naturel.  C'eft 
ainfi  qu'une  rivière  dont  on  a  arrêté  le  cours 
par  dts  digues,  le  reprend  de  foi-même  quand 
on  ôte  les  obftacles  qui  Fempêchoient  de  le 
fuivre. 

Difons  la  chofe  brièvement,  quoique  d'une 
manière  plus  ordinaire.  Philippe  UI.  avoit  en 
foi  le  droit  à  ces  Etats ,  &  fes  defeendans  l'a- 
voient  auffi.  Il  donna  une  partie  de  ce  droit, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  &  fe  réferva 
tout  le  reffce  de  ce  droit.  Enfuite  cette  par- 
tie qu'il  donna  venant  à  finir,  il  faut  néces- 
sairement qu'où  fe  trouve  le  refte  du  droit, 
les  Etats  y  reviennent,  parce  qu'il  ne  fe  trou- 
ve point  de  droit  ailleurs.  Cela  fait  voir  qu'il 
n'elt  point  néceffc ire  d'exprimer  ceux  qui  ex- 
cluent, quand  il  s'agit  des  effets  d'une  renon- 
ciation, parce  que  qui  que  ce  foit  qui  y  préten- 
de ,  quand  il  n*a  de  droit  que  par  elle,  il  n'y  a 
plus  qu'à  examiner  s'il  eft  un  de  ceux  qui  y  font 
compris.  S'il  n'en  eft  point,  il  eft  exclus,  & 
dès-lors  il  n'a  plus  aucun  droit;  &  par  confé- 
quent  il  faut  que  les  Etats  paUent  fans  contre- 
dit à  celui  qui  y  a  droit.  Qui  fera-ce?  C'eft 
celui  qui  a  confervé  tout  le  droit  qu'il  n'a 
point  donné.  C'eft  Philippe  lîL  &  par  lui 
tes  dtfcendans.  Après  cela  nous  pouvons  nous 
fiater  de  nous  être  juiti^ez  de  la  mauvaife  foi 
qu'on  a  voulu  imputer  au  Mémoire  de  la 
Cour  d'Efpagne. 

Comme  nous  avons  dit  que  Philippe  III.  a- 
yoit  tout  le  droit  à  ces  Etats  ^  nous  en  avons 

fait 
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fait  le  centre  de  toute  l'affaire,  &  nous  fommes 
perfuadé  que  c'eft  un  point  dotit  peribnne  ne 
peut  douter.    Mais  nous  voïons  qu'un  tâche  de 
le  nier ,  &  de  le  mettre  en  qiieftion  ;  il  femble 
néceffaire  de  le  prouver.  Cela  ne  fera  pas  bien 
difficile  ;  &  afin  que  la  fuite  du  raifomiernent 
comprenne  cet  objet  entier,  nous  remonterons 
jufqu'à  l'origine ,  c'eit-à-dire  en  commençant  au 
droit  que  fa  Mère  avoh  à  ces  deux  Roïaumes. 
Nous  ne  ferons  qu'effleurer  ici  cette  matière, 
parce  que  nous  croïons  l'avoir  bien  évidemment 
prouvée  en  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  §.  XI. 
La  Reine  Anne  Mère  de  Philippe  III.  avoit 
le  même  droit  d'hériter  des  deux  Roïaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohème  dans  le  cas  où  elle 
étoit,  qu'avoit  eu  en  pareil  cas  fon  Aïeule  An- 
ne Femme  de  Ferdinand  Jo  clone,  comme  cel- 
le-ci en  hérita  effectivement,  celle-là  qui  étoit 
fa  Petite-Fille, en  devoit  hériter  de  même.  D$I 
fons  la  même  chofe  d'une  manière  plus  déve- 
lopée.    La  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème, 
Femme  de  Ferdinand  L>  hérita  de  ces  deux  Ro- 
ïaumes, quoiqu'il  y  eût  encore  en  vie  un  Frè- 
re de  fon  Père  &  un  Fils  de  cet  Oncle;  favoir 
Sigismond  I.   Roi  de  Pologne,   &  Sigismond- 
Augujîe  fon  Fils;  parce  qu'elle  étoit  Sœur  du 
dernier  PolTeiTeur  mort  fans  enfans   Or  la  Rei- 
ne d'Efpagne  Anne ,  Mère  de  Philippe  îlï.,  é- 
toit  Sœur  du  dernier  PotfèiTeur  mort  fans  en- 
fans;  donc,  bien  qu'il  y  eût  vivant  un  Fils  du 
Frère  de  fon  Père,  elle  devoit  néceiïai rement 
hériter  des  deux  Roïaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohème.    Il  n'y  à  rien  à  ajouter  à  ceci,  puis- 
qu'on ne  peut  rien  répliquer  contre  cet  ar- 
gument, fans  prouver  en  .même  temsqueces 

deux 
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deux  Roïaumes  font  entrez  dans  la  Maifon 
d'Autriche  par  une  injufte  ufurpation. 

La  Reine  Anne  renonça  avec  la  réferve  ra- 
portée  dans  rExpofition  des  Droits  de  Sa  Majes- 
té.   On  a  prouvé  fur  le  §.  XII.  que  fa  Renon- 
ciation ne  doit  point  être  mefuréc  ni  entendue 
félon  les  règles  de  la  Maifon  d'Autriche.    Il 
elt  bon  de  n'en  pas  perdre  de  vue'  la  preuve  qui 
eft  très  courte  &  très- convaincante.  Ceftque, 
comme  nous  l'avons  remarqué,  les  renoncia- 
tions de  la  Maifon  d'Autriche  font  des  renon- 
ciations à  un  droit  que  l'on  n'a  point,  parce 
qu'indépendamment  d'elles,   tous  les  Agnats 
doivent  fuccéder  avant  qu'aucune  Fille  ne  fuc- 
cède  (c'eir.  de  quoi  nous  convenons  à  l'égard  de 
la  Ligne  de  Ferdinand  I,  en  vertu  de  la  con- 
celfion  de  Charles  P.,  &  non  par  la  nature  de 
cet  Etat  ;  &  quand  il  n'y  a  plus  d'Agnats ,  a- 
lors,  comme  nous  avons  ajouté,  ces  renoncia- 
tions ne  font  plus  d'aucun  effet,  &  chaque  Fil- 
le a  toujours  le  même  droit  de  fuccéder,  com- 
me fi  elle  ne  l'avoit  pas  faite, &  elle  peut  y  ve- 
nir dans  le  rang  où  ces  Biens  lui  auroient  ap- 
partenu.   Voilà  des  renonciations  bien  ex- 
traordinaires, &  qu'on  peut  apeller  de  vérita- 
bles êtres  Je  raifon,  puisqu'elles  fubfiltentauiïi 
long-tems  qu'elles  font  inutiles  &  fans  effet, 
c'elt-à-  dire ,  tant  qu'il  y  a  des  Agnats,  &  qu'el- 
les celfent  quand  elles  devraient  commencer  à 
jfervir ,  c'cft-à  dire ,  quand  il  n'y  a  plus  d'A- 
gnats!  Cclt  l'idée  qu'on  nous  en  donne  dans  la 
Réponfe  de  Vienne  au  même  §.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  Renonciation  de  la 
Reine  Anne,  puifque  c'étoit  une  Ré  onciation 
à  un  droit  réel  qui  lui  apartenoit  véritable- 
ment^ 
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ment,  préférablement  à  tout  ce  qu'il  y  avoït 
d'Agnats,  &  que  quand  le  cas  de  fuccéder 
feroit  venu,  elle  devoit  commencer  à  avoir 
ce  droit.  Or  c'eft  tout  le  contraire  des  au- 
tres. 

De-la  vient  que  toute  condition ,  toute  réfer- 
ve,  que  la  Reine  Anne  auroit  inférée  dans  fa 
Renonciation,  doit  avoir  fon  plein  effet,  fon 
entier  accompliflement ,  comme  faifant  par* 
tie  de  fa  volonté  totale,  expliquée  dans  fa 
Renonciation.  Il  n'y  a  point  en  Droit  de  ma- 
xime  plus  commune  que  celle  ci ,  que  quicon- 
que eft  honoré  ou  gratifié ,  peut  bien  être  grevé.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  raifonnable.  Je  vous  donne 
un  bien.  J'y  mets  une  charge;  il  eft  jufte  que 
vous  acceptiez  la  charge  en  même  tems  que  le 
bien.  Si  vous  ne  voulez  point  agréer  la  char- 
ge ,  paffez-vous  du  bien ,  auquel  il  me  plaît  de 
l'attacher.  Le  Droit  n'admet  point  de  contra- 
didtoire  fur  ce  point 

Cette  maxime  vient  précifément  an  cas 
dont  il  eft  queftion.  Si  Ferdinand  II.  parve- 
noit  à  être  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohème  en 
vertu  de  la  Renonciation  de  la  Reine  Anney  il 
eft  indubitable  qu'elle  lui  faifoit  préfent  de  ces 
deux  Roïaumes,  puifqu'il  a  été  prouvé  que  \\ 
fucceiïion  en  appartenoit  à  cette  Princefte 
préférablement  à  Ferdinand  II.  ;  donc  il  fal- 
loit  qu'il  les  agréât  avec  les  conditions,  char, 
ges  &  réferves  qu'elle  trouvoit  bon  d'y  met- 
tre :  &  fi  ces  conditions,  ces  charges,  ces  ré- 
ferves lui  étoient  défagréables ,  il  n'avoit  qu'à 
laifler  les  deux  Roïaumes.  Mais  ,  dès  qu'il 
faifoit  tant  que  de  recevoir  ces  Roïaumes, 
quand  il  n'y  auroit  nulle  autre  ex  preflion  de  fon 

ae- 
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acceptation  des  charges  &  réferves,  il  eft  cenfé. 
les  avoir  admifes*  Cela  eft  conftant.  Ainfï 
donc  la  réferve  que  cette  Reine  fit  en  fa  per- 
sonne ,  aux  défauts  des  Agnats  defcendus  de 
lui,  étoit  auffi  efficace  dans  fa  Renonciation, 
que  la  Renonciation  elle-même  ;  de -forte 
qu'il  faut  de  deux  chofes  Tune ,  ou  que  la  Re- 
nonciation fubllfte  avec  la  réferve,  ou  que  la 
Renonciation  foit  elle-même  fans  effet. 

Dans  ce  même  Acle  de  Renonciation  il  fe  ren- 
contre divers  moïens  de  nullité  de  ceux  dont 
tous  les  Jurifconfultes  conviennent0  On  y 
trouve  que  le  motif  qui  occafionna  le  Con- 
trat, eft  notoirement  faux.  La  iauiTeté  en  eft 
évidente;  &  cependant  c'eft  ce  motif  qui  porta 
à  le  fane.  De -plus  ,  la  Renonciation  eft  li- 
mitée à  une  condition  qui  n?a  point  été  ac- 
complie* ïl  y  a  encore  d'autres  moïens  de 
nullité.  Un  feul  de  fes  moïens  fuffiroit  pour 
annuller  la  Renonciation,  comme  tout  homme 
défintérefle  en  conviendra.  Sur-tout,  la  Re- 
nonciation eft  bornée  au  droit  de  fa  perfonne 
feule  ;  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  fon  Fils  ou  de 
fes  defcendans,  elle  ne  rénonce  point  pour  eux 
ni  en  leur  nom. 

Mais  afin  qu'on  ne  nous  accufe  point  demau- 
vaifefoi ,  nous  nelaifïerons  point  d'avertir  que, 
bien  que  nous  puffions  inférer  cet  Acte  en  en- 
tier de  mot  à  mot  pour  prouver  ce  qui  a  été 
dit  &  établi ,  nous  nous  fommes  abftenus  de  le 
faire ,  parce  qu'il  eft  long  ,  &  qu'en  Pinférant 
il  auroit  fallu  l'accompagner  de  quelques  réfle- 
xions qu'il  fournit.  C'eût  été  fatiguer  le  Lec- 
teur à  pure  perte.  Or  l'inutilité  de  cette  di- 
greffion  eft  palpable ,  dbs  que  les  IntérefTez  de 

part 
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part  &  d'autre  conviennent  d'un  même  fait  ;  fa- 
veur, qu'on  follicita  la  Renonciation  de  Philip, 
pe  III.  fon  Fils,  &  qu'il  la  donna.  Ce  fût  a- 
près  l'avoir  obtenue,  ce  fût  en  vertu  de  cette 
Renonciation,  que  Ferdinand  II,  fût  couronné 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohème  ;  &  ce  fût  par 
elle  encore  que  la  fucceffion  a  paffé  à  Ces  defeen- 
dans.  Mais,  foit  à  caufedes  moïens  de  nulli- 
té que  contient  en  foi  la  Renonciation  de  la  Rei- 
ne Anne,  (oit  parce  que  le  droit  de  Phi  lippu  III, 
n'y  étoit  pas  compris  ,  foit  par  des  motifs 
particuliers  qui  intervenoient  en  ce  cas  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  cell  que  Philippe  récla- 
ma ;  que  toute  la  Ligne  Allemande  connut 
la  jultice  de  les  prétentions ,  &  fentit  qu'il  n'y 
avoit  riendefolide,sJi!ne  renonçoit  lui-même* 
Il  le  fit;  &  parce  qu'il  l'avoit  fait,  Ferdinand 
II.  entra  en  pofleffion  de  ces  Roïaumes,  & 
de  lui  ils  pafférent  à  Ces  defeendans.  Et  par 
conféquent,  puifque  Sa  Majetté  Catholique 
les  leur  donnoit,  ils  ne  les  eurent  qu'avec  les 
charges  ou  réferves qu'il  y  mît,  fuivant  les  ré- 
gies que  nous  avons  touchées  ci  -delïus  en  par- 
lant de  la  Renonciation  de  fa  Mère. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  cette 
Renonciation  delà  Reine  Annt,  &  des  motifs  de 
Droit,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer les  circonf  tances  particulières  de  ce  cas, 
parce  que  dans  ce  §.  on  voudrait  nier  que  Phi- 
lippe 1IJ.  ait  cru  avoir  droit,*  fur  quoi  l'on  rap- 
porte une  hiltoire  qui  fc  détruit  d'elle  même, 
bien  qu'a  la  fin  de  ce  même  §.  on  avoue  qu'il 
le  croïoit 

La  Séréniftime  Reine  Anne  Héritière  nécef- 
faire  des  deux  Roïaumes,  comme  ii  a  été  dit, 
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y  renonça  du  vivant  de  Ton  Perc  &  de  fes  Fre. 
res  qui  la  dévoient  nécefTairement  précéder. 
Les  Renonciations  à  des  biens  liez  ,  ne  font 
pas  des  Renonciations  au  droit  radical  qui 
confiite  dans  la  difpofition  du  Fondateur , 
comme  l'on  voit  ;  puifque  cette  difpofition 
fubfille  toujours ,  depuis  qu'il  Ta  faite ,  &  par 
elle  le  droit  de  fuccéder  in  habita  fubfifte  auffi , 
&  il  devient  un  droit  in  aBu,  quand  félon  Tor- 
dre pre'fcrit  le  tour  de  fuccéder  eit  venta.  Ain- 
fî  ce  à  quoi  on  fénonce ,  c'efl:  le  droit  in  a&u , 
&  quand  le  cas  de  ce  droit  eit  arrivé,  c'efta- 
lors  que  la  Renonciation  commence  à  opérer , 
&  qu'elle  a  fon  effet  ;  car  ceux  qui  font  appel- 
iez avant  la  perfonne  qui  renonce,  fuccedent 
par  eux-mêmes,  &  la  Renonciation  fait  que  le 
Rénonciataire  entre  à  la  place  où  la  perfonne 
renonçante  auroit  dû  venir.  Ainfi  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  appartienne  d'entrer  ,  jufqu'à  ce  que 
ce  droit  qu'avoit  le  Renonçant  en  vertu  de  la 
difpofition  du  Fondateur,  &  qui  n'eft encore 
qu7«  habitu  ,  foit  devenu  un  droit  in  oBu  , 
parce  qu'en  effet  fon  heure  de  fuccéder  eit 
venue  >  la  Renonciation  n'a  ni  effet,  ni  for- 
ce; parce  qu'elle  n'eft  feulement  qu'afin  que 
le  Rénonciataire  entre  lorfque  celui  qui  renonce 
auroit  dû  entrer»  Ceci  fuppofé,  venons  au 
fait. 

La  Séréniffime  Reine  d'Efpagne  Anne  fit  fi 
Renonciation  du  vivant  de  fon  Père  &  de  fes 
Frères  qui  tous  dévoient  fuccéder  avant  elle. 
Cette  Renonciation  ne  devoit  point  avoir 
d'effet  jufqu'à  ce  que  le  droit  radical  de  fuc- 
cefîion  qu'avoit  Sa  Majeilé  ,  &  qui  n'étoit  en- 
core quV»  habitu  y  fe  réduisît  à  un  droit  de  fuc- 
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ceflfion  in  a&u ,  parce  que  Ton  heure  de  fuccéder 
feroit  venue'  de  fait.    Or  3  avant  que  cette  heu- 
re arrivât,  la  Séréniiîïme  Renonçante mourus 
PaT-là  fa  Renonciation  n'eut  point  fon  effet,  ni  ne 
le  pût  avoir.  La  Renonciation  étoi  t  caduque  ;  c'elr. 
\    terme  dontlesLoix  fe  fervent  pour  exprimer 
l'inutilité  d'un  legs ,  quand  le  Légataire  meurt 
avant  le  Teilateur,  parce  que  ce  legs  ne  peut 
lus  alors  fortir  fort  effet.    Cette  Renonciation 
ût  fans  effet,  parce  que  cet  effet  dcvenoit  im- 
poflible.    Car  cet  effet  auroit  dû  être  que  le 
Rénonciataire  entrât  en  la  place  de  cette  Prin- 
cefTe ,  lorfqu'elle  devoit  entrer.     Il  n'étoit  pas 
poffible  que  fon  heure  de  fuccéder  pût  venir  , 
puifqu'elle  étoît  déjà  morte  auparavant.     Il  eit 
de  même  irnpoffible  qu'un  autre  entre  en  fa 
place,  puifqu'elle-  même  ne  l'a  point.    De -là 
il  réfultc  que  le  droit  de  Philippe  III.  eft  pal- 
pable, quand  même  la  Renonciation  de  fa  Mè- 
re n'auroit  point  des  moïens  de  nullité,  quand 
même  le  Droit   ne  fourniroit  aucun  motif  9 
aucune  raifon  pour  la  combattre.  Sa  Mère  don- 
na fon  droit  pour  quand  dk  l'auroit,  elle  ne 
parvint  point  a  l'avoir  ;  il  n'y  a  plus  de  do- 
nation: elle  donna  fa  place,  elle  ne  parvint 
point  elle-même  à  l'avoir;  eîien'a  donc  rien 
donné.    Mais,  qui  eft-ce  qui  a  là  place  qu'au- 
roit  eu  cette  Dame?  Le  même  Philippe  HU  fon 
Fils  aîné.    Sa  Mère  n'y  renonça  pas  même  de 
fait,  elle  ne  dit  pas  un  mot  de  lui,  ni  en  fon 
nom  $  &  par  conséquent,  quand  même  elle  au- 
roit pu  l'en  priver,  elle  ne  l'a  point  fait.  Mais 
cette  place  la  tient-il  de  fa  Mère?  La  lui  a-t- 
elle  donnée?  non  certainement.  Il  la  tient  du 
Fondateur  même*  indépendamment  de  fa  Mè- 
re. &  dès  qu'il  eft  né  d'elle,  le  Fondateur  la 

r .;///.  xv in  x  lui 
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lui  donne»  Sa  Mère  lui  donne  la  qualité  d'hom- 
me ;  mais  le  Fondateur  lui  donne  celle  de  fuc- 
cefleur  en  fes  Etats.  Puis  donc  qu'il  tient  la 
place  qu'avoit  fa  Mère,  non  parce  qu'elle  la 
lui  donne ,  mais  parce  que  le  Fondateur  même 
la  lui  donne,  &  que  c'eft  par  conféquent  fon 
Bien  propre,  qu'il  n'hérite  point  de  la  Mère, 
mais  du  Fondateur;  qui  elt-ce  qui  peut  en- 
trer en  cette  place,  11  on  ne  l'accorde  pas  à 
celui  qui  en  efr.  le  feul  maître  abfolu  &  in- 
dépendant? 11  n'y  a  rien  de  plus  certain.  Ce- 
la eft  auiïi  clair,  âufîi  aifé  à  concevoir  que  ce- 
ci; favoir,quefi  quelqu'un  fait  donation  d'u- 
ne chofe  qu'il  croit  lui  apartenir,&que  le  Do- 
nataire l'accepte,!!  dans  le  tems  de  la  livrer  on 
découvre  clairement  que  cette  chofe  donnée  n'é- 
toit  pas  au  Donateur,  mais  à  un  tiers,  la  do- 
nation relie  nulle  &  fans  effet ,  &  le  Donatai- 
re eit  privé  de  la  chofe  donnée,  puifqu'il  ne  peut 
fe  l'approprier ,  à  moins  qu'il  ne  la  reçoive  du 
légitime  Propriétaire. 

Philippe  111.  étoit  bien  au  fait  de  cette  Ju- 
rifprudence  11  notoire  ;  &  il  le  fit  bien  connoî- 
tre  par  fa  conduite.  Il  voïoit  en  vie  l'Empe- 
reur Mathias  &  les  deux  Archiducs  fes  Frères. 
Comme  ils  avoient  tous  le  droit  d'être  préférez 
à  fa  Mère  &  à  lui  dans  la  fucceffion  aux  Ro- 
ïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème,  il  neditpas 
un  feul  mot*  mais  quand  il  vit  que  l'Empe- 
reur &  les  Archiducs  partaient  de  faire  palTer 
ces  Roïaumes  à  l'Archiduc  Ferdinand,  alors  il 
fit  fes  diligences, &  repréfenta fes raifons, com- 
me nous  avons  dit.  Ces  Princes  étoient  trop 
juftes  pour  n'en  pas  fentir  tout  le  poids;  ils  con- 
nurent l'évidence  de  fon  droit,  &  eurent  re- 
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cours  aux  prières  pour  obtenir ,  comme  une 
faveur ,  ce  qu'ils  ne  pou  voient  prétendre  avec 
juftice.  Ils  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  demai- 
doient;  mais  ce  fût  en  avouant  que  c'etoit  une 
grâce  accordée  par  Philippe  III  ,  qu'ils  en  re- 
mercièrent avec  des  expreffions  qui  font  bien 
comprendre  la  grandeur  du  bienfait  &  par  lef- 
quelles  ils  expliquent  bien  clairement  qu'on 
accepte  ce  qu'il  donne,  &  qu'on  l'accepte  dans 
la  forme  en  laquelle  il  le  donne ,  &  en  s'obli- 
geant  d'accomplir  les  charges ,  conditions  &  ré- 
fer  ves.  C'elt  ce  que  portent  les  Actes  mêmes, 
qui y  comme  dit  la  Réponfe  de  Vienne,  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde. 

Nous  croïons  avoir  prouvé  le  droit  indubi- 
table que  la  Reine  Ann.e^  Mère  de  Philipp  III., 
avoit  de  fuccéder  aux  Roïaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohème;  que  la  Renonciation  qu'elle  fit, 
étoit  Ci  inféparable  des  réferves  &  des  condi- 
tions qu'elle  y  mit,  que  faute  de  les  accomplir, 
elle  demeuroit  fans  effet.  Nous  avons  dit  que 
ce^ te  Renonciation  avoit  en  foi-même  plusieurs 
motifs  autorifez  par  le  Droit,  qui  nous don- 
noient  lieu  de  dire  qu'elle  étoit  nulle  dans  fon 
origine ,  &  qu'on  pou  voit  appuïer  cette  vérité 
par  d'autres  motifs  généraux  fur  de  pareilles 
affaires.  Nous  avons  prouvé  que, quand  même 
cette  Renonciation  ne  feroit  pas  nulle  dans  fon 
origine,  quand  même  Philippe  III  n'auroit  ja- 
mais fongé  à  la  révoquer ,  néanmoins  par  la 
nature  de  la  Renonciation,  &  de  ce  à  quoi  on 
renonçoit ,  &  ce  qui  feroit  beaucoup  plus  clair , 
l'affaire  étant  en  fon  entier,  re  intégra ,  comme 
elle  étoit  réellement,  puifque  le  cas  où  la  Re- 
nonciation auroit  eu  fon  effet,  n'elt  point  arri* 
T  à  vé, 


292  Recueil  Hxfloriqne  PAttes 
vé,  &  puifqne  fans  tout  cela  la  Renonciation 
ctoit  devenue  caduque ,  &  que  le  tems  l'avoit 
rendue  inutile,  fans  effet  &  même  impoffible  ; 
nous  avons,  dis-je,  prouvé  que  ce  Monarque 
conferva  le  droit  de  fuccéder  aux  deux  Ro- 
ïaumes;  doit  clair  par  lui-même,  droit  cer- 
tain &  indubitable  ;  que  le  droit  de  Philippe 
III.  ne  fût  point  compris  effectivement  dans 
la  Renonciation  de  fa  Mere$  que,  quand  en 
tems  convenable  il  le  propofa,  l'Archiduc  Ma- 
thias  &  tous  les  Archiducs  le  réconnurent; 
qu'ils  lui  demandèrent  la  Renonciation  comme 
une  grâce  ;  qu'ils  la  réconnurent  comme  telle, 
&  l'agréèrent  avec  les  charges.  Après  cela  il  ne 
nous  rerte  plus  qu'à  voir  la  nature  de  celle  dont 
nous  devons  tirer  notre  droit  pour  la  fucceffion 
acluelle. 

Elle  fe  verra  mieux  par  PAcle  même,  que 
nous  mettrons  ici  de  fuite;  &  afin  de  nous  ga- 
rantir du  reproche  d'infidélité  qu'on  a  fait  avec 
bien  de  l'injuftice  au  Mémoire  de  la  Courd'Ef- 
pagne,  nous  mettrons  tout  ce  qui  elt  dit  de  la 
Renonciation ,  tel  que  le  fournit  le  Sieur  Du 
Mont ,  fans  nous  arrêter  à  quelques  fautes  d'ex- 
actitude qui  ne  nous  paroiiTent  pas  importan- 
tes, afin  qu'on  n'en  prenne  pas  prétexte  de  nous 
chicaner  fur  la  correction  que  nous  en  ferions^ 

„  Nous  Vtràinanà^zx  la  grâce  de  Dieu,Ar- 
„  chiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  de 
,,  Styrie ,  de  Carinthie,  de  Carniole  &  deWir- 
„  tenberg,  &c.  Comte  de  Tyrol,  deGôritz, 
„  &c.  à  tous  &  chacun  de  ceux  qui  liront, 
„  verront  ou  entendront  les  préfentes  Lettres 
„  ou  ce  Diplôme  public,  attelions  &  faifons 
3-,  favoir  que,  comme  Sa  Sacrée  Majefté  Im- 
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„  périale  &  Roïale  de  Hongrie  &  de  Bohè- 
„  me,  le  Seigneur  Mathias  IL  notre  Coufin 
9i  &  notre  Père  très  -  clément ,  ces  dernières 
„  années  après  avoir  pris  le  Gouvernement 
m  de  Ces  Roïanmes  de  Hongrie  &  de  Bohè- 
„  me ,  par  fon  foin  ,  par  fon  attention  &  par 
„  fon  amour  paternel  &  fingulier  envers  l'E- 
?)  tat,  la  Religion  &  toute  notre  Maifond'Au- 
„  triche,  auroit  jugé  qu'il  importoit  fort,  à 
„  l'avantage  &  au  maintien  de  toutes  ces  cho- 
„  f^Sj  que  pendant  fa  vie  il  fût  pourvu  à  la 
99  future  fucceffion  de  ces  Roïaumes,  &  en 
99  aïant  mûrement  délibéré  avec  le  très-Séré- 
„  niffime  &  très-Puiiïant  Roi  d'Efpagne  P/?/- 
99  lippe  III.  notre  très -cher  &  très-honoré 
9,  Frère  &  Coufin,  &  avec  fes  Sérénifîimes 
„  Frères  MaxjmWen  &  Albert  Archiducs  d'Au- 
9,  triche  nos  très-chers  Frères  &  Coufins,  il  a 
9,  été  conclu  iAt n  consentement  un a- 
M  ni  me  par  raport  à  la  prétention  du -dit 
99  Roi  Catholique:  Premièrement,  que  Sa  Ma- 
9,  jefté  Catholique  fur  l'interceflîon  de  Sa  Ma- 
„  je(lé  Impériale, préférant  les  intérêts  publics 
„  aux  liens  particuliers,  rénonce  à  fon  droit 
9,  qu'il  a  comme  unique  arriére-Petit-Fils  d'An- 
„  ne  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème,  par 
,9  la  ligne  droite  de  Maximilien  II.  Fils  aîné 
„  de  la  même  Reine,  fur  la  fucceffion  des-dits 
,9  Roïaumes  &  des  Provinces  qui  y  fontan- 
9,  nexées,  en  faveur  de  nous  &  de  nosdefcen- 
„  dans  mâles  en  droite  ligne  mafculine,  fans 
„  interruption  de  mate  en  mâle;  fe  réfervant 
„  néanmoins  une  Compenfation,  de  laquelle  il 
„  fera  traité  une  autrefois,  à  caufe  du  danger 
,9  du  retardement  requis  pour  i'infpe&ion  & 
T  3  i'exa- 
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„  l'examen  des  privilèges  &  des  conventions 

„  de  notre  Maifon  d'Autriche. 

„  Enfuite,  qu'en  faveur  de  nous  &  de  nos 
„  defeendans  ci-defTus,  il  confirme  la  Rénon- 
„  ciation  faite  le  29»  d'Avril  15-71.  par  la  Sé- 
„  réniflime  Reine  Anm  fa  Mère,  Fille  du-dit 
„  Maximilien  17.,  ainfi  que  le  très-illultre  Sei- 
„  gneur  Don  Ignace  de  Guevara  Comte  d'Ow- 
5,  nate  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique 
-j,  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  au  nom  de 
„  Sa-dite  Majefté  Catholique  &  en  vertu  d'un 
„  plein -pouvoir  qu'il  en  a  reçu  pour  cet  ef- 
,,  fet,  a  effectivement  cédé  &  renoncé,  &a 
„  confirmé  la  dite  Renonciation  maternelle. 
„  D^rs  l  quel  Acle  de  Cefiion  &  de  Confir- 
^,  manon,r:OusreconnoiiTons  le  fingulierbien- 
„  fait  de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  fa  favo- 
„  ra''le  volonté  &  affection  pour  nous,  & 
„  nous  acceptons,  avec  toute  la  récon- 
„  noifTance  &   toute  l'eftime  que  l'on  doit, 
„  cette  Cession  et  Confirmation 
„  de  Renonciation,  &  tant  pour  nous 
„  que  pour  nos  defeendans ,  nous  confentons , 
„  iratuons,   agréons  &  ratifions  que  la  Ligne 
„  mafeufîne  de  Sa  Majefté  Catholique  précède 
„  dans  cette  fuccefîion  des-dits  Roïaumes  &  des 
j,  Provinces  qui  y  font  annexées,  la  Ligne  fé- 
„  minine  de  notre  Souche  Paternelle,   &  les 
„  Fils  defeendans  des  Filles  de  la  même  Sou- 
„  che,  fans  limitation  ou  prescription  de  dé- 
„  gié  ou  de  tems;  de- forte  que,  au  cas  que 
,,  quelque  jour  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  ilarri- 
„  vât  que  tous  nos  defeendans  mâles  en  ligne 
„  droite  mafeuline,  fans  interruption  de  mâle 
»  en  mâle,  vinflent  à  manquer,  les  Femmes 

»  quel- 
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9,  quelconques,  &  leurs  Fils  &  dépendans» 
,,  foient  exclus  jufqu'à  l'infini  de  la  fuccefïion 
„  des-dits  Royaumes  par  les  defcendans  enLi- 
„  gne  droite  du  Roi  Catholique  PhilippelU. 
„  aujourd'hui  henreufement  régnant.  Quant 
„  à  la  Compenfation  que  l'on  demande  qui  foit 
„  faite  en  quelqu'une  des  Provinces  d'Autriche , 
„  nous  promettons  qu'il  en  fera  traité  au  plu- 
„  tôt  poffible ,  &  qu'on  y  aura  e'gard  à  tant  de 
„  bienfaits  &  de  fecours  par  lefquels  Sa  Ma- 
r  jelté  Catholique  a  toujours  foûtenu  l'Augus- 
„  te  Maifon  d'Autriche  en  ces  quartiers;  de 
„  manie're  qu'en  confédération  de  tout  ceci, on 
„  fatisfalTe  à  cet  égard  Sa  Majefté  Catholique, 
„  autant  qu'il  fe  pourra.  Nous  confirmons  & 
„  acceptons  la-dite  Cetfion  &  Confirmation  de 
„  Renonciation  aux  dites  conditions  &  char- 
,,  ges ,  &  nous  réconnoiflbns  en  ce  Traité  le 
„  manifelte  avantage 3  de  nous,  de  nos  Fils  & 
„  defcendans. 

Ce  qui  fuit  efl  une  formalité  de  termes  très- 
forts  &  très-expreffifs  pour  affermir  ce  qui 
vient  d'être  dit. 

Cet  s£e  aïant  été  patte  à  Prague  le  6.  Juin 
de  1617»»  &  figné  par  l'Archiduc  Ferdinand  & 
par  les  témoins,  le  Comte  d'Onnœte  inféra  dans 
ce  même  Acle  &  avec  la  même  foiemnité  l'Ac- 
ceptation fuivante: 

„  Et  moi  Comte  à'Onnate  AmbafTadeur  du 
„  très  Puiflant  Roi  Catholique  des  Efpagnes, 
,,  mon  Maître,  en  préfence  du  Séréniffime 
,,  Seigneur  l'Archiduc  Ferdinand  &  des  té- 
„  moins  &  du  Chancelier  fusnommez,  au  nom 
„  de  Sa  Majefté  Catholique,  en  vertu  d'un 
„  commandement  fpécial  a  moi  adrefle,  daté 
T  4,  ,9dt 
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„  de  Madrid  le  21.  Avril  de  cette  préfente  an- 
„  née  1617.,  &  que  j'ai  fait  voir  en  original 
„  au-dit  Chancelier  &  à  Sa-dite  Alteffe  Séré- 
„  niflîme,  j'accepte  &  ratifie  l'Ecrit,  l'Initru- 
„  ment  &  cette  Obligation  promife  à  Son  AU 
„  teife  Sérénifïïme,  en  tout  ce  &  pour  autant 
„  qu'il  fait  &  peut  f  lire  en  faveur  &  à  i'avan- 
„  tage  du  Roi  Catholique,  du  Prince  de  Cas* 
„  tille  &  des  Sjrénifîîmes  Infans  mes  Seigneur* 
„  &  de  leurs  defcendaps  à  l'infini,  de  la  ma- 
,.  niére&  forme  qui  peut  &  doit  être  lameil- 
„  leure,  la  plus  valide  de  Droit,  &  la  plusu- 
„  tile  à  Sa  Majefté  Catholique,  à  fes  Sérénis- 
„  fîmes  Héritiers  &  à  leurs  defcendans.  En 
„  foi  de  quoi  j'ai  figné  de  ma  propre  main  cet- 
„  te  Acceptation  en  préfence  de  Son  AltefTe 
9,  Sérénifïïme,  des  témoins  &  du  Chancelier 
„  fusnommcz,  ie  même  jour,  mois  &  an  que 
9)  defTus. 

Cet  A&e  ou  Paftede  famille,  auquel  on  peut 
donner  ici  le  nom  de  Reverfales,  titre  que  Le 
Sieur  Du- Mont:  donne  feulement  à  i'Acle  du 
Comte  d'Onnate;  cet  Acte,  dis-je,  eir.  la  prin- 
cipale clef  de  toute  cette  affaire,  c'eit  la  règle 
fur  laquelle  on  doit  fe  gouverner  pour  cette  fue- 
cefTion.  Tous  les  Auguites  Intéreflez,  favoir 
l'Empereur  Mathiat*  le  Roi  Catholique  Philip- 
pe M.,  les  Archiducs  Maximilien  &  Albert  Frè- 
res de  l'Empereur, &  l'Archiduc Ferdinand  ton 
Coufin  &  Fils  adoptif,  traitaient  entre  eux  cet- 
te affaire  confidemment ,  comme  il  convenoit 
aux  liens  étroits  qui  les  urulîbient.  Ils  s'accor- 
dèrent fur  tous  les  points,  &ce  qui  fût  établi 
d'un  confentement  unanime  en  tous  ces  points , 
ti\  un  ptâe  dç  &rniJte  qui  eit  exprimé  dans 
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cet  Acle;  &  comme  il  refaite  de  tout  ceci  qu'il 
doit  être  la  règle  univerfelie ,  il  paroît  néceffaU 
rc  de  Téclaircir. 

Le  difpofitif  &  i'eiïènce  de  cet  A  de,  qui 
commence  dans  l'original  latin  par  ces  mots 
unanimi  confenfu ,  d'un  consentement 
unanime,  &  finit  par  ceux-ci  Rênunciationis 
Confirmât ioncm ,  Confirmation  de  Re- 
nonciation, contient  cinq  articles.  Le  pre- 
mier eil  un  aveu  du  droit  du  Roi  Philippe  III. 
aux  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème,  par 
la  raifbn  qu'il  étoit  unique  Petit-Fils  de  la  Séré- 
niffime  Reine  Anne  en  la  ligne  droite  par  Ma- 
ximilien  II.  Fils  aîné  de  cette  Reine.  Le  fé- 
cond eft ,  que  Sa  Majelté  Catholique  rénonce 
%  Ton  droit  fur  la  fucceflion  de  ces  deux  Ro- 
ïaumes en  faveur  du  même  Archiduc  Ferdinand 
&  de  fes  defeendans  Agnats:  „  En  faveur  de 
„  nous  &  de  nos  defeendans  mâles  en  ligne  droi- 
„  te  mafeuline,  fans  interruption  de  mâle  en 
„  mâle;  "  Paroles  qui  ne  comprennent  préci- 
fément  que  les  feuls  Agnats.  Troisièmement , 
la  Compenfation  que  l'on  devoit  donner  à  Sa 
Majefté  Catholique  ;  Compenfation  (  *  ) 
dont  on  remettoit  l'affignation  à  un  au- 
tre tems,  à  caufe  du  danger  du  retardement* 
Quatrièmement,  que  Sa  Majefté  Catholique  con« 
firmeroit  auffi  la  Renonciation  faite  par  la  Sé- 
réniflime  Reine  fa  Mère,  en  faveur  du  même 
Archiduc  Ferdinand,  &  de  fes  defeendans  Ag- 
nats :  „  En  faveur  de  nous  &  de  nos  defcen~ 
3,  dans  comme  ci-defTus;  "  c'eii-à-dire,  ceux 

(*)  Voies  ce  qui  en  efi  dit  ci-devact  peges  214*  &  tas. 
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qui  font  compris  dans  l'expreffionci-delTus»  Le 
même  Ferdinand  déclare  que  le  Comte  d'Onna- 
te  Arr;ba(TaJeur  de  Sa  Jvlajefté  Catholique  au- 
près de  l'Empereur,  l'avoit  déjà  fait  en  vertu 
d'un  pouvoir  fpécial.  Cinquièmement  l'Ac- 
ceptation de  l'Archiduc  Ferdinand.  Il  avoue  la 
faveur  qu'il  reçoit,  &  il  en  rend  grâces:,,  Dans 
„  lequel  Acte  de  Cefîion  &  de  Confirmation 
„  nous  reconnoiiïbns  lefingulier  bienfait  de  Sa 
,5  Majefle'  Catholique ,  &  fa  favorable  volonté* 
.,  &  affection  pour  nous,  &  nous  acceptons  a- 
„  vec  toute  la  réconnoiffance  &  toute  l'eitime 
„  que  l'on  doit,  cette  Ceffion  &  Confirmation 
„  de  Renonciation. 

Que  le  plus  fcrupuîeux  Critique  examine  cet 
Acte  de  mot  à  mot  &  d'un  bout  à  l'autre ,  & 
il  verra  qu'en  voilà  toute  la  fubftance  &  tout 
le  difpofitif,  &  que  quand  on  n'y  auroit  ajouté 
que  la  date  &  la  flgnature ,  cet  Acte  &  Pacte 
de  famille  ne  feroit  pas  moins  entier  qu'il  l'elt 
à  préfent ,  puifque  tout  le  relie  n'eft  qu'un  a- 
mas  de  furetez ,  d'obligations  d'accomplir  ce 
qui  a  été  exprimé.  Si  les  paroles  fuivantes  ne 
difent  que  ce  qui  a  été  dit .  ce  n'eft  qu'une  répéti- 
tion ,  qu'un  pur  iryle  de  Notaires  ;  fi  elles  s'en  é- 
cartent  en  quelque  chofe,  elles  ne  fervent  de  rien, 
puifque  perfonne  n'eit  cenfé  vouloir  révoquer  ce 
qu'il  ne  fait  que  d'achever  ;  &  quand  même  il 
le  voudrait,  il  ne  le  pourrait  pas,  car  cela  ne 
dépend  pas  de  lui. 

L'Archiduc  Ferdinand  tient  pour  dit  que  Thi- 
Vppe  III.  a  droit  à  la  fucceffion  des  deux 
Roïaumes;  que  Sa  Majetté  renonce  à  ce  droit 
en  faveur  de  lui  Ferdinand  Se  de  fes  defeen- 
dans  Agnats  en  propres  termes.  Il  ne  lui  res- 
te 
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te  rien  à  faire  de  fa  part,  fi-non  de  l'accepter* 
ou  d'y  renoncer.    S'il  accepte ,  il  demeure  o 
bligé  à  confentir  que  fes  Agnats  venant  à  man- 
quer,  la  fucceflïon  revienne  au  Roi  Catholi- 
que renonçant  &  à  fes  defcendans.    Il  n'elt 
pas  néceflaire  qu'il  s'explique  là- de  Ou  s  en  beau- 
coup de  paroles.    C'eft  allez  qu'il  dife  J'  a  c- 
cepte*  ce  mot  dit  tout.    11  fuffit  même  du 
fîmple  fait.    Toutes  les  exprefiions  qu'il  pour- 
roit  emploïer  de  plus,  ne  peuvent  étendre  la 
Renonciation  à  ce  qui  n'y  ei\  pas  compris. 
S'il  n'accepte  point,  il  faut  qu'il  s'explique, 
&  déclare  quil  ne  le  fouhaite  pas  ainfi,  qu'il 
demande  plus,  &  que  celui  qui  accorde,  ou 
renonce ,  convienne  de  ce  plus ,  avec  une  dé- 
claration exprefle  de  fa  volonté.  Si  elle  n'efl: 
pas  telle,  comme  l'on  a  dit,  &  que  l'on  en 
vienne  à  former  un  nouveau  contrat ,  il  n'y 
a  plus  rien  de  fait.    Mais  ici  il  n'y  a  rien  de 
tout  cela.    L'Acceptation  fût  pure  &  fimple, 
exprimée  en  un  difeours  parfait  en  foi,  & 
fans  nul  befoin  de  tout  ce  qui  fuit;  &  par-là 
l'Aclc  eft  parfait  en  ce  que  Philippe  III.  avoit 
renoncé,  &  c'eft  ce  que  le  Rénonciataire  ac- 
cepta. 

Pour  plus  de  clarté,  pofons  le  cas  que  Vhi- 
îippe  III.  aïant  renoncé  à  la  fuccemon  des 
deux  Roïaumes  en  faveur  de  Ferdinand  &  de 
fes  defcendans  Agnats,  il  eût  dit  dans  l'Ac 
ceptation  :  Je  l'accepte  pour  moi  &  pour  mes 
defcendans  Agnats  &  Cognats;  on  demande 
fi  cet  Acle  feroit  parfait,  fi  les  Cognats  fe- 
roient  compris?  Pour  peu  qu'on  ait  étudié 
les  premiers  commencemens  de  la  Jurifprudcn- 
ce,  on  fe  gardera  bien  de  le  dire.    On  ne 

pour» 
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pourra  s'empêcher  de  décider  le  contraire.  On 


lime  Archiduc  Ferdinand}  doit -on  dire  en  ce 
cas- là  que  l'Acle  eft  valable,  &  que  les  Co- 
gnais font  compris*  Toutauflî  peu,  parce  que 
c'eft  une  circonftancc  très.gravc,  il  faut  que  le 
Prince  en  foit  informé  &  le  veuille  bien;  fans 
quoi  quelque  grand  que  foit  le  pouvoir  du  Plé- 
nipotentiaire, il  ne  s'étend  point  jufques-là. 
S'il  en  eftainfî  dans  les  cas  que  nous  avons  pro- 
pofcz,  &  qui  font  très-clairs,  que  fera-cedans 
ceux  ou  il  n'eft  rien  arrivé  de  tel }  Or,  qu'il 
n'eft  rien  arrivé  de  tel ,  la  preuve  confiante  en 
«Il  que  dans  tout  i'Acle  l'Archiduc  Ferdinand 
ne  dit  point  qu'il  acceptoit  pour  fes  defcendans 
Cognats,  m  pour  Femmes;  &  le  Comte  d'Oa- 
?tate  ne  dit  autre  chofe,  fi-non  qu'il  acceptoit 
l'Acte  en  tant  qu'il  étoit  à  l'avantage  &  en 
faveur  du  Roi  fon  Maître,  de  fes  enfans  &  de- 
fcendans, &  de  la  manière  &  forme  qui  fera  la 
meilleure  &  la  plus  utile  à  eux  tous.  Outre  ce- 
la il  eft  inconteftable  que  l'Archiduc  Ferdinand 
accepta  purement  &  Amplement  ce  que  lui  ac- 
cordoit  le  Roi  Catholique,  &  il  l'accepta  de  la 
même  manière  &  forme  qu'on  le  lui  accordoit; 
&  l'AmbaiTadeur  du  Roi  Catholique  accepta  l'o- 
bhgation  d'accomplir  ce  que  le  Roi  fon  Maître 
fouhaitoit,  &  qu'on  l'accomplît  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  Prince  qui  renonçoit ,  c'eft- 
à-dire,  de  la  manière  la  plus  limitée  pour  le 
Renonciataire. 

Nous  avons  dit  que  le  Roi  Catholique  Hh 
lippe  III.  ne  renonça  qu'en  faveur  de  l'Archi- 
duc 
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duc  Ferdinand  &  de  fes  defcendans  Agnats. 
Ne  laiiTons  pas  de  faire  rémarquer  que  l'agna- 
tion  étant  odieufe,  on  ne  la  préiume  point;  il 
faut  de  toute  néceflïté  qu'elle  foi t  bien  claire- 
ment exprimée.  Ainfi,  dès  que  l'expreffion  de 
celui  qui  difpofe,  fe  peut  expliquer  des  mâles 
Cogaats,  il  eit  cenfé  n'y  avoir  point  la  réfer- 
ve  d'agnation.  Mais  dans  cet  Acte ,  lorfqu'il 
s'agit  des  defcendans  de  l'Archiduc  Ferdinand^ 
qui  font  habiles  à  fuccéder  dans  les  deux  Ro- 
ïaumes  cédez  par  la  Renonciation,  nous  trou- 
vons que  l'agnation  y  eft  formellement  cxpri* 
mée  de  la  manière  la  plus  claire  qu'il  fe  puiiTe. 
On  en  a  vu  les  propres  termes.  Veut  -  on  rien 
de  plus  exprès  que  ceux-ci?  Enfavtur  de  nous 
<2f  de  nos  defcendans  mâles  en  ligtie  droite  mafeu- 
linéy  de  maie  en  mâle  fans  interruption.  De-for- 
te  que  nos  defcendans  mâlesen  droite  ligne  maf- 
culîne,  de  mâle  en  mâle  fans  interruption ,  ne 
peuvent  s'entendre  que  des  Agnatsdefcendusde 
Père  en  Fils.  Par  conféquent  toutes  les  fois  que 
la  ligne  tombe  en  quenouille ,  dès-lors  la  fuite 
des  defcendans  mâles  efl:  interrompue.  On  pour- 
ra dire  qu'un  defeendant  mâle  Cognât  elt  def- 
cendant  mâle  en  ligne  droite  mafeuline;  mais 
on  ne  fauroitdire  que  c'elt  un  defeendant  mâle  en 
ligne  droite  mafeuline,  fans  interruption  de  mâle 
en  mâle, parce  que  cette  Fille  à  laquelle  il  doit 
cette  defeendance ,  &  en  qui  elle  s'arrête  avant 
que  de  venir  jufqu'à  lui,  a  interrompu  la  fuite 
des  mâles  Ainfi,  en  confidérant  bien  cette 
claufe,  qu'on  fubtilife,  que  l'on  rafine  tant  qu'on 
voudra  pour  la  décharger  de  la  qualité  né- 
cedaire  d'agnation;  on  n'en  viendra  jamais  à 
bout  >  &  il  n'y  aura  perfonne  qui  le  dife.    De 

tout 
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tout  ceci  il  refaite  évidemment  que  la  Re- 
nonciation de  Philippe  III.  n'ett  uniquement 
que  pour  l'Archiduc  Ferdinand  &  fes  defcen- 
dans  Agnats.  Cela  étant  ,  fa  Renonciation 
n'elt  qu'en  faveur  des  Agnats.  II  en  ett  de  mê- 
me de  l'Acceptation  pure  &  fimple  que  Ferdi- 
nand fît  de  la  Renonciation.  Donc  par  une 
conséquence  légitime,  quand  les  Agnats  man- 
quent, la  Renonciation  finit  ;  &  comme  le 
droit  de  Ihi lippe  II i.  étoit  total  &  abfolu  ,  & 
qu'il  n'a  fouftert  de  diminution  que  celle  qu'y 
faifoit  la  Renonciation,  dès  que  la  Renoncia- 
tion ne  fubfilteplus,  la  diminution  n'exifteplus 
pareillement,  &  le  droit  qu'avoit  Sa  Majeité 
demeure  en  fon  entier  dans  fon  defeendant  qui 
le  repréfente,  &  celui-ci  Ta  pltin  &  abfolu  tel 
que  l'avoit  Philippe  III.  avant  que  d'avoir  fait 
fa  Renonciation.  De  là  il  réfulte  que  ce  droit 
apartient  incontestablement  au  Roi  Catholique 
fon  defeendant  &  fuccefTeur  en  fes  domaines 
&  droits;  &  que  cela  elt  prouvé  parl'Aclera- 
porté,  en  tout  ce  qu'il  contient  d'eflentiel  & 
de  difpofitif. 

Quoique  le  refte  de  cet  Acle  ne  puifTe  al- 
térer en  rien  l'Acle  même,  qui  re.tc  entier 
&  parfait  dans  les  claufes  qui ,  comme  nous 
avons  dit,  en  font  toute  la  fubftance  nous  ne 
craignons  pas  d'en  venir  aux  explications  fur 
les  claufes  fuivantes;  &  pour  entrer  en  matiè- 
re, nous  devons  d'abord  établir ,  comme  cer- 
tain &  indubitable,  ce  que  l'homme  le  plus  a- 
veuglé  par  fa  paffion  ne  nous  ni  ra  point,  fa- 
voir  que  l'Archiduc  Ferdinand  confeiTe  pour  l'a- 
venir, que  la  Renonciation  n'ell  qu'en  faveur 
de  lui  &  de  fes  defeendans  Agnats,  non  Kule- 

ment 
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ment  avec  la  même  cîaufe  qui,  comme  on  a 
dit,  elt  indubitablement  d'agnation,  &  il  l'ex- 
prime de  même ,  mais  encore  s'é tendant  à  fpé- 
cifier  ce  que  renferme  en  foi  l'expreflîon  ra- 
portée,  il  parle  en  ces  termes:  „  (*)  De-forte 
„  que,  au  cas  que  quelque  jour  (ce  qu'à  Dieu 
„  ne  plaifc)  il  arrivât  que  tous  nos  defcendans 
„  mâles  en  ligne  droite  mafculine,  fans  inter- 
,,  ruption  de  mâle  en  mâle,  vinflent  à  man- 
„  quer,  les  Femmes  quelconques  &  leurs  Fils 
„  &  dépendans  foient  exclus  jufqu'à  l'infiii  de 
„  la  fucceflion  des-dits  Roïaumes  par  lesdef- 
„  cendans  en  ligne  droite  du  Roi  Catholique 
„  Philippe  III.  aujourd'hui  heureufement  rè- 
„  gnant."  De- forte  qu'il  dit  nos  defcenàans  A- 
gjiats  venant  à  manquer  (il  exprime  cette  quali- 
té dans  les  mêmes  termes  que  le  Renonçant ,) 
chaque  Fille  &  fes  enfans  mâles,  &  les  Fils  de 
ceux-ci,  doivent  être  exclus.  On  ne  peut  trou- 
ver d'expreiïion  plus  décifive.    Car  une  fucces- 
fion  qui  ne  pafTe,  ni  aux  Filles  ni  à  leurs  en- 
fans  mâles,  ni  aux  Fils  de  ceux-ci,  ettdans 
le  ftile  des  Loix  une  fucceflion  qui  ne  palTe , 
ni  aux  Filles,  ni  aux  mâles  ou  Cognats;  donc 
c'eft  une  fucceflion  réferve'c  aux  feuls  Agnats* 
La  Conclullon  eft  dans  les  règles,  &  fe  titre 
d'une  fuffifante  énumération  des  Parties.    Car 
dans  le  Droit,  on  ne  connoit  que  trois  efpéces 
defuccefleurs,  favoir  les  Agnats,  les  Mâles  & 
les  Filles.  Ici  ks  deux  derniers  font  exclus.    Il 
ne  relte  donc  plus  que  les  premiers. 
N'oublions  pas  ici  uneclaufe,  la  même  que 

l'on 

(*)  Voïez  les  paroles  originales  cl  devant  pages  2*4  5c  2,95, 
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Ton  nous  reproche  de  n'avoir  pas  entièrement 
copiée  dans  i'Expofition  des  Droits  du  Roi» 
comme  il  on  vouloit  nous  accufcr  de  mauvaife 
foi.  Elle  eit  immédiatement  avant  celles  que 
nous  venons  de  copier,  &  vient  après  ces  mots 
la  Confirmation  de  Renonciation  que  nous  avons 
dit  être  les  dernières  paroles  de  ce  qu'il  y  a  de 
difpoiliif  &  d'eflfentiel  dans  cet  A  die.  Voiei  cet- 
te claufe:  „  (*)  Et  tant  pour  nous  une  pour 
3>  nos  defeeudans,  nous  contentons ,  itatuons, 
5,  agréons  &  ratifions,  que  la  Ligne mafculine 
„  de  Sa  Majetté  Catholique  précède  dans  cette 
„  fucceffion  des -dits  Roïaumes  &  des  Provin- 
„  ces  qui  y  font  annexées,  la  Ligne  féminine 
v  de  notre  Souche  Paternelle,  &  les  Fils  de- 
i,  feendans  des  Filles  de  la  même  Souche, fans 
,?  limitation  ou  prefeription  de  degré  ou  de 
„  tems;  de -forte  qu'au  cas  &c."  Voilà  cette 
clame  où  notre  adverfe  Partie  met  fa  reflource; 
c'eit  fur  elle  qu'elle  fonde  fa  défenfe;  c'eft  par 
elle  qu'elle  croit  détruire  les  droits  de  Sa  Ma- 
jeité  Catholique;  pour  cela  elle  en  accommode 
le  fens  à  fes  préjugez.  Ces  paroles  Unta  maf- 
culina  Sua  Qàthobca  Majeftatii)  la  Lip;ne  maf- 
eufine  de  Sa  Majetté  Catholique,  veulent  dire 
la  ligne  des  Agnats  de  Sa  Majeftc  A  l'en 
croire ,  ce  font  eux  qui  doivent  exclure  les 
Femmes  ou  les  enfans  des  Femmes  dépendan- 
tes de  l'Archiduc  Ferdina?îd.  Si  donc  nous  fa- 
pons  cet  unique  fondement,  fi  nous  lui  otons 
cette  reiïburce*  il  n'en  a  plus,  &  il  faut  qu'il 
nous  cède  la  victoire.  Nous  pouvons  déjà 
nous  flatcr  de  fa  défaite. 

Qui 

(*)  Voie*  Us  paiolet  originales  ci  devant  pajé  :ç+- 
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Qui  a  jamais  dit  que  ligne  mafculim,  fans 
autre  addition,  veut  dire  la  ligne  des  Agnats* 
Nous  avons  déjà  expliqué  ci-deiTus,  que  l'ag- 
mtion  ne  fe  déclare  que  par  des  exprefîions 
qui  ne  fe  peuvent  point  expliquer  autrement; 
que  les  exprelTions  qui  peuvent  s'apliquer  aux 
mâles ,  aux  Cognats,  ne  s'entendent  point  de 
l'agnation.  Or  il  eft  certain  que  ces  mots 
ligne  mafcul'me  s'apliquent  fort  bien  aux  mâ- 
les &  aux  Cognats,  encore  qu'ils  n'aient  point 
l'agnation.  Cela  fe  prouve  aifément  par  les 
fiefs,  les  fîdei- commis  &  les  majorats.  Il  y  en 
a  qu'on  apelle  de  mafeulinité,  dont  la  nature  eft 
qu'il  faut  toujours  être  mâle  pour  y  fuccéder; 
m^is  il  n'efl  point  nécelTaire  d'être  Agnat, 
puifqu'il  fuffit  d'être  mâle  &  Cognât.  Mais 
jamais  les  Femmes  n'y  fuccèdent.  Ainfi ,  quand 
ce  majorât  tombe  à  une  Femme  defeendante 
de  la  ligne  qui  eft  appellée,  elle  n'y  fuc- 
cède  pas,  mais  il  p3fle  à  fon  Fils;  &  cela 
elt  fi  en  ufage,  que  fi  un  homme  dit; 
Je  fonde  un  majorât ,  mon  intention  eft  qu'il 
foit  de  mafeulinité;  cette  expreffion  fuffit  pour 
que  l'on  fâche  que  les  mâles  doivent  y  fuc- 
céder à  l'exclufion  des  Femmes.  11  n'eft  point 
néceffaiie  qu'ils  foient  Agnats, c'efl  afFez  qu'ils 
foient  mâles  &  Cognats  D'où  il  réfulte  clai- 
rement que  ces  mots  la  ligne  mafcul'me  ne  veut 
pas  dire  de  Droit  la  ligne  des  Agnats.  Donc 
cette  expreffion  de  l'Archiduc  Ferdinand  ne 
dit  pas  ce  qu'on  lui  fait  dire. 

Nous  venons  de  voir  que  la  ligne  mafeuline 
ne  veut  pas  dire  de  Droit  la  ligne  des  Agnats, 
voïons  à  préfent  ce  qu'elle  veut  dire  en  ef- 
fet, c'eft>à-dire,  ce  que  l'Archiduc  lui-même 

Tm.  XVI,  V  en. 
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entendoit  par  ces  paroles.    Pour  cet  éclaircîf- 
fement  nous  devons  rémarquer  qu'il  y  a  trois 
fortes  de  lignes,  favoir  celle  d'agnation  où  il 
n'entre  que  les  feuls  Agnats  ;  la  ligne  de  cogna- 
tion  ou  de  mafculinité  où  entrent  les  mâles  Co- 
gnats;  &  la  régulière,  qui  comprend  indiffé- 
remment l'un  &  l'autre  fexe.    La  fuprême, 
celle  dont  la  qualité  eft.  plus  étroite,  pour  par- 
ler ainfl,  la  plus  rigoureufe  des  trois,  eft  celle 
d'agnation.    Ceci  pofé ,  venons  à  PAcle.    On 
ne  peut  pas  nier  que  l'Archiduc  Ferdinand  y  rc- 
connoit  une  autre  ligne  fupérieure  d'une  quali- 
té plus  étroite  que  celle  qu'il  apelle  ici  ligne  maf- 
euline.   On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  ex- 
preffion  nos  defeendans  mâles  en  ligne  droite  maf- 
culine ,  fans  interruption  de  mâle  en  mâle ,  ne  (bit 
fupérieure  à  celle-ci  la  ligne  mafeuline  fans  au- 
cune addition,  ni  qu'elle  ne  foit  infiniment  plus 
étroite.    Car,  quand  même  nous  accorderions 
que  ces  mots  nos  defeendans  mâles  en  ligne  maf- 
euline font  équivalens  à  ceux-ci  la  ligne  mafeuli- 
ne >>  néanmoins  l'addition  de  ces  mots  à  la  pre- 
mière expreffion  la  rend  fupérieure  &  infini- 
ment plus  étroite.    C'efl  ce  que  perfonne  ne 
s'avifera  de  contetter.   Il  eft  confiant  que  cet- 
te  expreffion  ,   nos   defeendans   mâles  en  ligne 
droite   mafeuline ,  fans   interruption  de  mâle  en 
mâle,  ne   peut  lignifier  une  autre  ligne  que 
celle  d'agnation.  Or,  cette  ligne  eft  la  premiè- 
re, la  fupérieure  &  la  plus  étroite.  Donc  cet- 
te expreffion  ligne  mafeuline  qui  marque  une  li- 
gne inférieure  &  moins  étroite,  ne  fauroit  li- 
gnifier la  ligne  d'agnation  dansl'efprit  du  mê- 
me Archiduc.  Notez  bien  àpréfentque,quand 
U  parle  des  defeendans  de  fa  ligne  qui  doi- 
vent 
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vent  fuccéder  en  vertu  de  la  Renonciation ,  il 
fe  fert  de  l'expreffion  fupérieure  qui  marque  la 
première  ligne)  la  ligne  la  plus  étroite,  la  li- 
gne d'agnation.  Mais ,  quand  il  parle  des  def- 
cendans de  Philippe  111.  qui  doivent  exclure  les 
fiens,  il  fe  fert  d'une  expreffion  plus  douce  qui 
marque  la  ligne  moins  étroite ,  &  cette  ligne 
elt  tout  au  moins  la  féconde ,  favoir  la  ligne  de 
mafculinité. 

C'elr.  quelque  chofe  de  bien  remarquable  que 
Cette  différence  d'expreffion  qu'il  emploie,  lors- 
qu'il parle  lui-même  de  la  Ligne  de  fes  propres 
defcendans  qui  doivent  fuccéder  en  vertu  de  la 
Renonciation,  ou  de  la  Ligne  de  Philippe  III. 
qui  doit  exclure  ceux-ci.  Car  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  fes  propres  defcendans ,  après  a- 
voir  dit  ces  mots  defcendans  en  ligne  droite  tnaf- 
culine,\\  a  toujours  foin  d'ajouter/*;»  interrup- 
tion de  mâle  en  mâle.  Cette  addition  fe  trouve 
trois  fois  dans  cet  Acle,  favoir  deux  fois  tout 
au  long,  &  une  troifiémepar  renvoi , ut fupra* 
comme  delïus.  On  ne  l'y  trouve  pas  une  feule 
fois,  lorfqu'il  parle  des  defcendans  de  Philippt 
III.  qui  doivent  fuccéder  àTexcluiion  des  fiens. 
Or,  de  quelle  force,  de  quelle  importance  elt 
en  matière  de  Droit  cette  addition ,  fans  inter- 
ruption de  mâle  en  mâle ,  c'elt  ce  que  pas  un  Ju- 
rifconfulte  n'ignore.  II  eft  à  noter  qu'il  en  eiî 
de  même  dans  l'Acle  du  Comte  d'Onnate , quand 
il  y  parle  des  defcendans  de  l'Archiduc  Verdi' 
nand,  en  faveur  de  qui  fe  fait  la  Renonciation. 
Il  dit:  „  En  faveur  de  l* Archiduc  Ferdinand  Qt 
î9  de  fes  defcendans  mâles  en  ligne  droite mafculine^ 
»  fans    interruption    de    maie  en    mâle**   Mai* 

cette    addition    ne  s'y  trouve  point  quand 
Va  a 
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il    parle    des    defcendans    de    Philippe    III. 

On  voit  donc  bien  clairement  que  la  ligne 
des  defcendans  de  Ferdinand  il  ,  laquelle  doit 
fuccédcr  par  la  Renonciation,  clt  d'une  efpéce 
différente  de  la  ligne  des  defcendans  de  Philippe 
III.  qui  doivent  les  exclure.  Il  eit  également 
aifé  de  s'appercevoir  que  ce  n'elr  pas  fans  beau- 
coup de  réfleclion,  ni  fans  deilein,  que  cette 
différence  d'expreflîon  fe  trouve  fi  répétée  dans 
r \£U  de  l'Archiduc  &  dans  celui  du  Comte 
d'OhnttL.  il  e(t  incontellable  que  la  ligne  des 
defcendans  de  Ferdinand  il. qui  doit  fuccéderau 
moïen  de  la  Renonciation ,  efl:  uniquement  & 
précifément  la  ligne  des  Agnats^tant  parce  que 
Texprcflion  qui  le  déclare,  ne  fe  peut  apliquer 
a  d'autres  qu'à  des  Agnats  que  parce  que 
non  content  de  cela,  il  s'explique  d'une  ma- 
nière à  ne  laifler  aucun  doute,  endifantque 
les  Femmes  &  leurs  Fils,  &  les  Fils  de  ceux-ci , 
font  exclus.  Or, dès  que  les  Femmes  &  les  mâ- 
les Cognats  font  compris  dans  Pexclufion ,  il 
ne  refte  plus  rerfonne  pour  fuccéder  que  les  Ag- 
nats. Donc  par  une  conféquence  infaillible,  la 
ligne  des  defcendans  de  Philippe  III. qui  doivent 
donner  l'exclufion  n'eiï  pas  une  ligne  d'Agnats 
nécessairement.  La  manière  dont  le  même  Ar- 
chiduc s'elt  bien  foigneulement  expliqué  plu- 
fieurs  fois,  montre  affe^qu'il  ne  l'entendoit  pas 
ainfî,  puisqu'il  fait  entendre  ie  contraire. 

Voici  une  objection  qu'on  ne  nous  fera  peut- 
être  point.  Ne  laiffons  point  de  la  prévenir. 
On  pourrait  nous  répliquer  que,  félon  ce  qui  efl 
dit  ci-defius,  il  e(t  nécetfaire  que  ceux  qui  ex- 
cluent les  defcendans  de  l'Archiduc  Ferdinand, 
foient  defeendant  mâles  de  Philips  III.   Ceft 

ne 
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ne  rien  dire;  car  Sa  Majefté  Catholique  elt des- 
cendant &  mâle  Cognât  de  Philippe  111 .  Ou- 
tre ce!a  il  ne  s'enfuit  pas  ce  que  l'on  prétend 
dans  Tobjeclion;  &  de -plus,  quand  même  ces 
mots  ligne  ma  fculi  ne  fcmbïeroiem  le  demander, 
il  avoue'  plus  bas  que  cette  même  prérogati- 
ve d'exclure  fes  de.cendans,  apartient  indiffé- 
remment aux  defeendans  de  Philippe  III.  Voi- 
ci fes  termes:  ,  Les  Femmes  quelconques  & 
„  leur  Fils  &  dépendans  foient  exclus  jufqu'a 
„  l'infini  de  la  fuccefiîon  des-dits  Roïaumes 
„  par  les  defeendans  en  ligne  droite  du  Roi 
„  Catholique  Philippe  III.  aujourd'hui  heu- 
„  reufement  régnant."  Il  explique  ici  ce  qu'il 
entend  par  les  defeendans  de  Philippe  ÏII. , 
&  il  fe  contente  de  dire  les  defeendans  en 
droite  ligne.  Or  cette  expreffion  comprend 
non  feulement  les  mâles,  mais  auifi  les  fem- 
mes. Perfonne  n'en  doute.  Ainfi  l'objedtion 
eit  refutée,  &  notre  proposition  eft  prouvée, 
puifque  F  Archiduc  Ferdinand  reçonnoit  que 
tous  ks  defeendans  de  Philippe  IJh,  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  doivent  exclure  tous  fes 
defeendans  Cognais  &  Femmes.  Par  ce  mot 
de  defeendans  qui  elt  indéfini,  il  explique  ce 
qu'il  a  voulu  dire  auparavant  par  ligne  mafeu- 
Une.  Ces  exprefîions  n'ont  rien  d*oppofé; lu- 
ne explique  l'autre.  Mais,  quand  même  el- 
les feroient  oppofées,  la  dernière,  favoir  le 
mot  indéfini  de  defeendans ,  doit  remporter 
fur  l'autre ,  comme  étant  plus  conforme  à 
l'Acle  qui  fe  faifoit,  à  l'efprit  du  Roi  qui  ré- 
nonçoit,  &  aux  règles  du  Droit. 

Pour  bien  entendre  les  cîaufes  d'un  a&e,  il 

faut  de  toute  néceflité  examiner  l'efprit  de  ce- 

V  3  lui 
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lui  qui  y  parle,  &  la  fin  qu'il  fe  propofe  en 
y  mettant  ces  claufes.  Dans  l'Acte  dont  il  s'a- 
git, l'Archiduc  Ttrdinand,  plein  de  joïe  à  la 
vue  de  l'acquifition  qu'il  venoit  de  faire,  ac- 
quifition  fi  grande,  fi  importante  pour  lui  & 
pour  fa  po(lériré,&  épencjiant  fa réconnoiiïan- 
ee  envers  Philippe  111.,  à  qui  il  enavoit  tou- 
te l'obligation ,  après  avoir  fini  l'Acte  en  ce 
qu'il  y  avoit  d'efïentiel.  jufqu'aux  paroles  que 
nous  avons  marquées  comme  la  fin,  en  re- 
vient à  de  nouvelles  ex  prenions  de  fa  gratitu- 
de, &  à  répéter  les  obligations  d'accomplir  ce 
qu'on  lui  prefcri voit,  expliquant  la  fincéritéde 
fes  fentimens  avec  des  renouvellemens  de  pro- 
mettes. Ainfi ,  après  avoir  accepté  &  remercié 
le  Roi  Catholique  ,  il  met  la  claufe  que  l'on 
fupofe  avoir  été  omife  à  delTein  dans  l'Expo- 
fition  des  Droits  de  Sa  Majefté.  Il  y  exprime 
l'obligation  déjà  contractée  &  comprife  dans 
i'Acceptation  même,  &  dit:  „  Et  tant  pour 
„  nous  que  pour  nos  defcendans,  nousconfen- 
„  tons,  ftatuons,  agréons  &  ratifions  que  dans 
;,  cette  fucceffion  des  dits  Roïau mes  &  des  Pro- 
„  vinces  qui  y  font  annexées,  la  Ligne maf- 
?,  culine  de  Sa  Majefté  Catholique  précède, 
?,  fans  limitation  ni  prefcription  de  degré  ou  de 
„  tems ,  la  Ligne  féminine  de  notre  Souche  Pa- 
„  ternelle  (c'eft-à-dire  les  Femmes),  &  même 
„  les  Fils  defcendans  des  Femmes  (c'eft- à-dire 
9,  les  mâles  Cognats.)  "  L'Archiduc  Ferdinand 
continue,  mais  de-fuite  &  dans  la  même  pé- 
riode, au  moïen  d'une  condition  augmentati- 
ve  &  explicative,  favoir  De-firte  qut,  au  cas 
£açi  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  &  dé- 
jiare.  quand?  comment,  &  par  qui>  cela  doit 

être 
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être  exécuté:  De-forte  que,  au  cas  que  quelque 
jour  (ce  quà  Dieu  ne  plaife)  il  arrivât  que  tous  nos 
defeendans  mâles  en  ligne  droite  mafeuline,  fans 
interruption  de  mâle  en  mâle,  vinjfent  à  manquer 
(  voïez.  qu'il  ne  parle  ici  que  des  Agnats)  les 
femmes  quelconques  &  leurs  Fils  &  dépendan  s  d'el- 
les (voïez  que  ce  font  les  Femmes  &  les  mâ- 
les Cognats)  foient  exclus  jufqu'a  finfini  de  la 
fuccejjîon  des  deux  Roïaumes  (remarquez bien  par 
qui?)  par  les  defeendans  en  droite  ligne  du  Roi 
Catholique  Philippe  III.  aujourd'hui  heur eufement 
régnant.  De  façon  que  cette  féconde  partie  de 
la  claufe  elt  l'explication  de  la  première ,  au 
moïen  de  la  condition.  Cela  fe  voit  clairement 
dans  les  parties  de  i'expreffion ,  &  beaucoup 
mieux  encore  dans  tout  le  tiflu  du  difeours. 
Dans  la  première  partie  il  dit:  La  Ligne  maf- 
culine  du  Roi  Catholique  doit  précéder  la 
mienne,  foit  féminine,  foit  mafeuline  &  cog- 
natique:  Et  les  Fils  ne$  de  ces  Femmes.  Il  dit  en 
la  féconde  ce  que  c'elt  que  cette  préférence , 
quel  effet  elle  doit  avoir ,  &  comment  elle  doit 
s'exécuter  ;  &  il  l'explique  par  forme  de  con- 
dition pour  lui  donner  plus  de  force.  Il  veut 
donc  que  (1  fes  defeendans  Agnats  viennent  à 
manquer,  alors  fes  defeendans  du  fexe  féminin 
&  ks  defeendans  mâles  Cognats  doivent  être 
exclus  par  les  defeendans  de  Philippe  III.  ;  mais 
il  dit  les  defeendans  d'une  manière  indéfinie,  il 
n'y  met  aucune  diltinclion.  En  ce  cas  perfon- 
ne  ne  doute  que  le  mot  dcf.  en  dent es  ne  com- 
prenne également  les  defeendans  des  deux 
fexes.  Où  trouvera-ton,  après  avoir  bien  en- 
vifagé  toute  la  loi ,  un  droit  plus  clair  que  ce- 
lui de  Sa  Majeilc  Catholique? 

v  4  Ac- 
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Accordons  pour  un  inftant,  fans  préjudice 
de  la  vérité,  que  !e  cas  d'aujourd'hui  n'a  point 
été  prévenu  dans  l'Acle,  c'eft  à  dire  qu'il  ell 
Amplement  dit  que  les  defcendans  Agnats  de 
Tbi lippe  III.  font  ceux  qui  doivent  exclure, 
&  qu'on  n'a  point  pourvu  au  cas  où  les  Agnats 
defcendans  de  l'Arc  h'uluc  Ecrdinand  viendraient 
à  manquer,  lorfque  les  Agnats  defcendans  de 
Philippe  III.  manqueroient  aufli ,  &  que  fa  pos- 
térité feroit  ou  des  mâles  ou  des  femmes.  On 
demande  quelle  doit  être  en  ce  cas  la  décifion  > 
Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  là- deflus,  vu 
les^  principes  du  Droit  les  plus  communs  &  en 
même  tems  les  plus  certains.  Toute  renoncia- 
tion elt  de  fa  nature  fhitti  Juris.  En  cas  de 
doute,  elle  doit  être  limitée  j  tout  ce  qui  n'ell 
point  expreffément  cédé  dans  la  renonciation , 
n'ell:  point  cenfé  y  avoir  été  compris.  Tous  les 
doutes  qui  furviennent,  s'expliquent  en  faveur 
du  Renonçant.  Ces  principes  ne  fauroient  ê- 
tre  contenez.  Ceci  pofé,  comment  peut  il  y 
avoir  quelque  doute?  Un  cas  a  été  omis.  II 
n'eit  donc  point  comprisdansla  Renonciation; 
donc  le  Rénonciataire  n'y  a  nul  droit.  Mais  il 
y  a  du  doute;  il  faut  donc  l'expliquer  en  fa- 
veur du  Renonçant.  Pour  que  (es  defcendans 
Cognats  &  les  Femmes  ne  puflent  exclure  les  def- 
cendans cognats  &  les  femmes  du  Rénonciataire, 
il  auroit  fallu  de  toute  néceiïité  qu'il  eût  dit  bien 
expreflement  dans  fa  Renonciation,  qu'il  renon- 
roit  aufïi  en  faveur  des  defcendans  Cognats  & 
des  Filles  de  l'A  rehiduc  Ferdinand,  fi  alors  il  ne 
ië  trouvoit  plus  de  Ces  defcendans  Agnats  ;  & 
comme  il  eft  très  clair  qu'il  ne  l'a  point  dit,  on 
ne  peut  le  fous  entendre  dans  la  Renonciation 
en  aucun  <^e$  deux  cas ,  foit  d'omiiïion  ,foit  de 
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doute.  Rémarquez  combien  Philippe  \U.  étoit 
éloigné  de  rien  dire  de  pareil,  puifque  dans 
les  termes  les  plus  clairs  il  ne  renonçoit  uni- 
quement &  précifément  qu'en  faveur  des  def- 
cendans  Agnats  de  l'Archiduc  Ferdinand;  & 
par  conféquent  il  n'eft  pas  polîible  de  douter 
qu'en  aucun  cas  fes  defcendans,  autres  que  les 
Agnats,  puiiTènt  avoir  droit  à  la  fucceflion 
des  Etats  auxquels  Philippe  III.  renonçoit. 

Si  la  matière  étoit  moins  grave,  fi  lesPré- 
tendans  étoient  d'un  rang  moins  diftingué,  on 
pourroit  terminer  ce  point  en  un  feul  §.  a- 
vec  le  raifonnement  fuivant,  Ce  ne  fût  que 
par  la  Renonciation  du  Roi  Catholique  Phi- 
lippe III.  que  ceux  en  faveur  de  qui  Sa  Ma- 
jellé  Catholique  renonçoit,  acquirent  le  droit 
à  la  fuccefïion  des  Roïaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohème  &  des  Provinces  qui  en  font  des 
annexes.  Il  e(t  hors  de  doute  qu'il  ne  re- 
nonça qu'en  faveur  de  l'Archiduc  Ferdinand 
&  de  ks  defcendans  Agnats.  Donc  il  n'y  eut 
que  l'Archiduc  Ferdinand  &  fes  defcendans  A- 
gnats  qui  acquirent  le  droit.  La  majeure  efl 
conltamment  vraie.  La  mineure  ne  Tell  pas 
.moins.  Elle  a  été  prouvée  par  deux  moïens; 
l'un ,  par  les  termes  qui  expriment  ceux  en 
faveur  de  qui  Philippe  III.  renonçoit; l'autre, 
par  ks  termes  qui  dénotent  ceux  qui  font  ex- 
clus de  la  Renonciation,  &  c£  font  tous  les 
defcendans,  à  la  réferve  des  feuls  Agnats.  L'un 
&  l'autre  elt  vrai  de  l'aveu  du  même  Archiduc 
Ferdinand  qui  en  convient.  Mais  à  préfent  il 
fe  préfente  un  Cognât  defeendu  de  cet  Archiduc 
JI  prétend  à  la  fuccefuon.  La  Loi  !e  rejette, 
Ce  n'eit  point  lui  que  regarde  la  Renbncià- 
V  j  tiorï 
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tion  de  Philippe  III.  Elle  n'elt  point  faite 
en  fa  faveur,  il  n'y  a  aucun  droit;  &  quoi- 
qu'il ne  fût  point  néceffaire  d'exprimer  fon 
exclufion,  il  ell  néanmoins  exclus  en  termes 
clairs  &  formels.  Une  Fille  prétend;  elleeft 
exclufe  par  la  même  raifon. 

Ici  on  nous  réplique  que  celui  que  l'on 
dit  qui  exclut,  n'exilte  point.  La  chofe  n'en 
eft  pas  ainfi.  On  l'a  dit,  &  on  le  dira;  mais 
pourfuivons  cour  à  préfent.  Mais  celui  qui  ne 
lauroit  être  inclus,  quel  befoin  a-t-il  de  quel- 
qu'un qui  l'exclue?  Un  homme  entièrement  é- 
tranger  s'avife  de  prétendre  a  un  majorât  fans 
autre  titre  que  fa  volonté  -,  qui  elt-ce  qui  s'avi- 
fera  de  lui  dire:  Je  vous  exclus  pour  telle  ou 
telle  raifon?  Cette  manière  de  lui  répondre  fe- 
roit  illégale  &  impropre.  La  réponfe  la  plus 
naturelle  eit  celle-ci:  Vous  n êtes  point  de  la 
famille,  vous  n'avez  point  de  droit,  vous  n'a- 
vez ni  ne  pouvez  avoir  rinclufion^iln'eftdonc 
pas  néceflaire  de  chercher  qui  vous  exclue.  N'a- 
voir aucun  droit,  n'être  point  exclus,  font  des 
motifs  qui  difpenfent  d'un  plus  long  raifonne- 
ment.  Dès  que  le  fait  elt  conltant ,  cela  fuf- 
fît,  il  eil  exclus.  Mais  qui  eit-ce  qui*  l'ex- 
clut? C'ell  la  loi ,  c'eft  la  raifon,  c'elt  la  na. 
ture  elle-même.  Mais  revenons  à  la  répli- 
que. 

Qui  vous  dit  qu'il  n'y  a  point  d'excluant?  Le 
defcendant  de  Philippe  III.  ,fon  fucceflfeur  dans 
fes  Etats,  dans  fes  droits, de  quelque  fexe  qu'il 
foit,  elt  excluant, comme  le  feroic  PhWppAW. 
lui  même  s'il  vivoit  encore  à  préfent.  Il  a  le 
même  droit  qu'a  voit  ce  Monarque  avant  que  de 
rénonter.  Le  Roi  Catholique  avoit  inconteita- 
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blement,  comme  on  l'a  déjà  dit,  le  droit  de 
fuccéder  aux  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème ,  &  aux  Provinces  qui  leur  font  annexées , 
lorfque  l'Empereur  Mathias  &  les  deux  Archi- 
ducs Maximilien  &  Albert  viendraient  à  mourir 
fans  enfans,  comme  il  arriva  en  effet.  Ce  droit 
inaltérable  de  Sa   Majefté  Chatolique  paflbît 
fuccevTivement  à  fes  héritiers  &  iuccefleursdes 
deux  fexes;  parce  que  ces  mêmes  Etats  ne  don- 
noient  l'exclufion,  ni  à  un  fexe,  ni  à  l'autre 
Philippe  III.  accorda,  tant  pour  foi  que  pour 
fes  fuccefTeurs,  une  partie  de  ce  droit,  &  fe 
réferva  à  foi  &  à  eux  tout  le  refte  qu'il  ne  don- 
na point.    Difons  la  chofe  autrement.  Philip- 
pe III.  aliéna  la  jouïflance  &  l'ufn fruit  de  ce 
droit  à  la  fucceffion  de  ces  Etats  pour  un  cer- 
tain tems;  tems  certain  par  fa  nature,  mais  in- 
certain par  raport  à  lui,  qui  ne  favoit  pas  alors 
combien  il  s'écouleroit  de  tems  avant  que  les 
Agnats  vinffent  à  manquer.    Il  retint  pendant 
ce  tems-là  tout  ce  qu'il  n'aliénoit  point,  c'elt- 
à-dire  le  droit  radical  de  fucceffion,  &  pour 
quand  ce  tems-la  feroit  pafle,tout  le  droit  en- 
tier ,  tel  qu'il  l'avoit  avant  que  de  renoncer  ; 
droit  transmiflible  à  fes  héritiers  ces  deux  Cexesy 
comme  il  Pétoit  auparavant.    De  là  il  réfulte 
que  pendant  le  tems  preferit  par  la  Renoncia- 
tion, tant  que  cette  Renonciation  exiftoit,  ce 
droit  radical  qui  étoir  refté  en  la  perfonne  mê- 
me de  Philippe  II L,  feperpétuoit  defuccefleur 
en  fucceffeur  entre  fes  defeendans;  ce  droit 
transmiffibîe  à  fes  fucceiTeurs ,  ce  droit  qui  de- 
voit  redevenir  tout  entier  &  fe  réunir  à  foi- 
même,  en  fe  rejoignant  à  cette  partie  qui  en  ai 
voit  été  détachée  par  la  Renonciation,  aufi- 
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tôt  que  cette  Renonciation  cefleroit  Par  con- 
féquent,  de  même  que  fi  du  vivant  de  Philippe 
III.  y  Ftrdinand  IL  &  tous  fes  defcendans  A- 
gnats  fuflent  morts  le  droit  à  lafucceflfion  de 
ces  Etats,  auxquels  il  avoit  renonce',  feroit 
venu  fe  réunir  en  fa  perfonne  au  droit  radical 
qu'il  s'étoit  réfervé;  de  même  celui  de  fes  des- 
cendans  qui  le  repreTente ,  quel  qu'il  foit,  doic 
fuccéder,  dès  que  la  Renonciation  a  celle. 

Cela  fe  comprendra  encore  mieux  par  un 
exemple  conforme  aux  Loix  qui  concernent 
rufufruit»  Un  homme  accorde  l'ufufruit  d'une 
Terre  qui  ell  à  lui,  &  il  l'accorde  pour  un  cer- 
tain tems,  (foit  que  ce  tems  foit  certain  &  dé- 
terminé dès  à  préfent ,  ou  certain  naturelle- 
ment, foit  que  ce  tems  foit  incertain  par  ra- 
port  aux  hommes,  comme  l'eft  celui  que  dure 
la  vie  d'un  Ufufruitier  ou  de  deux  ;  ce  qui  re- 
vient au  même  pour  notre  fujet.)  Durant  Tu- 
fufruit,  le  Seigneur  de  la  Terre  conferve  le 
droit  de  fimple  propriété,  bien  que  par  lacon- 
ceflïon,  ce  droit  foit  devenu  ftérile,  inutile  & 
infructueux;  mais  néanmoins  ce  droit  tel  qu'il 
e(t,  pafle  à  (es  héritiers,  s'il  vient  à  mourir 
tant  que  dure  l'ufufruit.  Mais,  quand  le  tems 
de  l'ufufruit  finit,  il  ferefaifit  immédiatement 
de  ce  droit  de  propriété,  qui  jufques-là  étoit 
inutile  &  infructueux.  Jl  l'a  dorénavant  con- 
plet  conmz  il  étoit  anciennement.  Oeil  ce  que 
les  Loix  expliquent,  en  difant  que  l'ufufruit  fe 
réunit  au  droit  de  propriété.  Or  en  pareil  cas, 
fi,  lorfque  l'ufufruit  ceiTe,  celui  qui  l'a  accor- 
dé, étoit  mort,  &  qu'il  eût  eu  pour  lui  fuc- 
céder un  Fils,  ou  un  Petit-Fils,  ou  une  Pe- 
tite Fille;  relierons  encore  davantage  l'hypo- 

thefe  ; 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  3 1  7 

thefe:  Si  en  conftituant  l'ufufruit,  il  avoit  dit 
que,  quand  rufufruit  finiroit,  lui  ou  fon  Fils 
excluroient  rCJfufruitier  ,  &  qu'au  tems  où 
TuCufruit  viendroit  effectivement  àcefler,  ni 
lui  ni  fon  Fils  ne  vécuflcnt  plus, mais  qu'il  n'y 
eût  que  fon  Petit-Fils  ou  fa  Petite-Fille,  VU- 
fufruiûer  feroit-il  reçu  à  dire:  Je  dois  conti- 
nuer à  jouïr  de  l'ufufruit ,  parce  qu'il  n'y 
a  perfonne  pour  m'exclurc  \  les  excluaos 
nommez  font  morts  >  Il  n'y  a  perfon- 
ne au  monde  à  qui  une  pareille  penfée  puif- 
fe  tomber  dans  l'efprit.  L'Ufufruitier  feroit 
d'abord  rejette  comme  n'aïant  aucun  droit, 
puifque  le  même  acte  qui  lui  a  autrefois  don- 
né l'ufufruit  en  telle  ou  telle  année,  elt  le 
même  qui  l'en  exclut ,  au  terme  qui  a  été  pre- 
ferit  pour  la  fin  de  la  jouïOTance  Perfonne 
n'eit  oblige  de  lui  dire  s'il  y  a  un  excluant 
ou  non.  11  fuffit  pour  le  débouter  de  fa  deman- 
de, que  l'on  fâche  qu'il  n'a  aucun  droit.  Le 
même  raifonnement  peut  feryir  mutatis  mman- 
dis  pour  le  tems  qui  elt  feulement  certain  par  fa 
nature  ,  comme  par  exemple ,  la  vie  de  l'Ufu- 
fruirier,  fi  fon  Fils  prérendoit  continuer  l'ufu- 
fruit ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  auroit  point  d'ex- 
cluant. 

Mais  dins  le  cas  qui  vient  d'être  pofé,  je  dis 
que  pour  débouter  celui  qui  n'avoit  aucun  droit, 
il  n'étoit  pus  befoin  d'examiner  qui  elt  l'ex- 
cluant, il  étt  hors  de  doute  que  l'ufufruit  de- 
voir fe  réunir  à  cette  propriété  qui  en  étoit  la 
racine,  &  fe  rejoindre  à  elle  dans  celui  ou  cet- 
le  qui  poffédoit  cette  propriété ,  &  en  qui  elle 
avoit  pafféoue,  itérile  &  infruclueufej  &  pir 
ce  retour  de  l'ufufruit,  la  jouJûTance  de  cette 

pro- 
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propriété  devenoit  utile  &  avantageufe.  Cet 
exemple  quadre  entièrement  à  notre  fujet.  Phi- 
lippe II  f.  avoit  un  droit  invariable  de  fucces- 
fion  aux  Roïaumes  mentionnez  &  aux  Provin- 
ces qui  y  font  annexées,  &  après  lui  fes  fuc- 
cefTeurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  Tavoient  de 
même,  parce  que  ces  Etats  les  admettent  é- 
galement.  Ce  Monarque  aliéna  la  jouïiïance  j 
l'ufufruit  de  ce  droit  de  fucceffion  pour  un  tems , 
&  fe  réferva  en  foi-même,  durant  ce  terme , 
ce  droit  radical ,  inutile  &  infructueux  alors, afin 
qu'après  ce  terme  écoulé,  le  droit  utile  &  fruc- 
tueux qui  étoit  aliéné ,  vînt  s'y  réunir.  Ce  droit 
qu'il  feréfervoit  à  foi-même,  paffa,  tel  qu'il  l'a- 
voit ,  à  fesfucceffeurs  des  deux  fexes,puifque  per- 
fonne  ne  peut  penfer  que  l'action  d'en  aliéner  l'u- 
tile ait  changé  la  nature  du  droit  radical  de  fuc- 
ceffion à  ces  Etats ,  c'eft-à-dire ,  que  ces  Etats  qui 
e'toient  de  fucceffion  régulière,  foient  devenus  de 
fucceffion  Agnatique.  U  eft  vrai  que  cette  action 
d'aliéner  a  produit  cet  effet  dans  la  Ligne  de 
"Ferdinand^  parce  qu'on  lui  donnoit  ce  qu'elle 
n'avoit  point.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
Ligne  de  Philippe  111.  Cétoit  bien  aflfez  qu'il 
l'empêchât  de  jouïr  d'un  utile  qui  lui  aparte- 
tenoit,  &  qu'elle  netenoit  pas  de  lui,  mais  des 
premiers  Fondateurs.  1 1  fit  fa  Renonciation  pour 
un  tems  limité,  certain  par  nature,  quoiqu'in- 
certain, parce  qu'il  ignoroit  alors  combien  d'an- 
nées ce  terme  devoit  durer ,  c'eft- à-dire  com- 
bien de  tems  il  devoit  y  avoir  des  Agnats.  Mais 
à  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  dernier 
Agnat  defeendu  de  l'Archiduc  Ferdinand,  le 
tems  eft  arrivé  pour  nous, c'eft  le  dernier  jour 
du  terme  preferit  par  la  Rcuonciation,    Dans 
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le  même  jour,  le  droit  cédé  par  la  Renon- 
ciation doit  fe  réunir  au  droit  que  le  Renon- 
çant s'eft  réfervé,  en  quelque  perfonne  que 
ce  droit  fe  foit  arrêté,  quelque  part  qu'il  foit; 
celui  qui  en  avoit  été  détaché  par  la  Renon- 
ciation va  fe  rejoindre  à  lui.  Ainfi  quelque 
fût  alors  le  fuccefleur  de  Philippe  IU.  quel- 
qu'en  fût  le  fexe,  dès  le  même  jour  c'étoit 
lui  qui  avoit  en  foi  le  droit  fterile  &  infruc- 
tueux que  ce  Monarque  avoit  gardé  dans 
l'intention  qu'il  devint  utile  quand  le  terme 
feroit  fini.  Ceft  donc  en  ce  fuccefleur  que 
le  droit  utile  cédé  par  la  Renonciation, 
a  dû  fe  réjoindre  ,  fe  réunir  avec  le 
droit  fte'rile  qui  avoit  été  réfervé;  &  comme 
Sa  Majefté  Catholique  eft  ce  Succeflèur  en 
qui  fubfifte  le  droit  que  ce  Monarque  fe  ré- 
ferva,  il  faut  donc  que  le  droit  cédé  par  la 
Renonciation,  revienne  fe  réjoindre  en  lui 
au  droit  radical.  Par  conféquent  c'eft  Sa  Ma- 
jefté Catholique  qui  eft  l'excluant,  pour  par. 
1er  le  ftyle  du  § .  Il  en  feroit  de  même  quand 
la  fucceiïion  de  Philippe  III.  feroit  préfente- 
ment  au  pouvoir  d'une  Femme. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  eft  étrange 
que  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  Vienne  nous  di- 
fe  dans  ce  §.  que  dans  tout  l'Acle  il  nefe  trou- 
ve point  que  le  droit  des  Femmes  defcendantes 
de  Philippe  III.  ait  été  réfervé.  Où  trouve- 
t-il  que  cette  réfervé  étoit  néceflaire  ?  De 
quatre  chofes  qui  font  à  moi, je  renonce  à  une 
feule  en  votre  faveur.  Qu'ai-je  befoin  de  fpé- 
cifler  que  je  me  réfervé  les  trois  autres  >  En  é- 
change ,  il  trouvera  bon  que  nous  lui  difions 
à  notre  tour,  que  dans  tous  ces  Aftes  il  ne 
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fe  trouve  point  que  les  Femmes  de  la  Ligne 
de  Philippe  III.  aient  renoncé  qu'en  faveur 
des  Agnats  defcendans  de  l'Archiduc  Ferdinand. 
Cela  eit  clair,  cela  elt  certain.  Il  n'y  a  uni- 
quement que  Philippe  III.  qui  ait  renoncé  pour 
fes  defcendms;  &  il  ne  renonça  qu'en  faveur 
des  Agnats  defcendans  de  l'Archiduc  Ferdinand,. 
Or  il  efl:  confiant  que  tout  ce  a  quoi  les  Fem- 
mes, ni  tout  autre  defeendant  quelconque  de 
Philippe  III.,  n'ont  point  renoncé,  elles  l'ont 
retenu.  C'eft  perdre  tems  que  de  chercher 
ce  qui  a  été  réfervé.  Il  n'y  a  qu'à  s'en  te- 
nir aux  Acles,  &  y  voir  à  quoi  Ton  y  a  re- 
noncé. Tout  ce  qui  n'y  ell  point  compris,  a 
été  retenu  &  confervé  tant  aux  hommes  qu'aux 
femmes,  de  la  même  manière  qu'ils  Tavoient. 
Nous  pourrions  dire  que  la  réferve  des  Fem- 
mes de  la  poltérité  de  Philippe  III. ,  fe  trouve 
di:ns  les  loix  fondamentales  de  la  fucceiïion  des 
mêmes  Etats  auxquels  il  a  été  renoncé,  parce 
que  ces  Etats  les  admettent. 

Faifons  cependant  toucher  au  doigt  la  réfer- 
ve en  faveur  des  Femmes  de  la  Ligne  de  Phi- 
lippe III.  par  le  raisonnement  que  voici:  Qui 
renonça  en  faveur  des  feuls  Agnats  de  l'Archi- 
duc Ferdinand,  fe  réferva  le  droit  de  fuccé- 
der  dès  qu'ils  viendroient  à  manquer.  Orett- 
il  que  les  Femmes  dépendantes  de  Philippe  III. 
renoncèrent  en  faveur  des  feuls  Agnats  de 
l'Archiduc  Ferdinand -,  donc  les  Femmes  dé- 
pendantes de  Philippe  III.  fe  réfervèrent  le 
droit  de  fuccéder  au  défaut  de  ceux-ci.  La 
majeure  eft  certaine,  &  la  conféquence  eit 
jufte.  Il  ne  refte  plus  qu'à  démontrer  la  mi- 
neure» Tout  le  inonde  fait  l'axiome  de  Droit: 

Qui 
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Qui  fait  par  un  autre  ,femble  faire  par  foi- mê- 
me. Ain/1  Philippe  III.  aïant  renonce'  pour  les 
Femmes  qui  defcendroient  de  lui ,  elles  font 
cenfées  avoir  renoncé  par  l'entremife  de  ce  Roi» 
Mais  nous  en  pouvons  donner  une  preuve  plus 
précife  &  plus  concluante.  Quand  quelqu'un 
renonce  en  faveur  d'un  autre  à  la  fucceiïîon  d'un 
Etat ,  il  ne  fait  autre  chofe  que  mettre  cet  au- 
tre, c'efl:-  à  -  dire  le  Rénonciataire,  en  la  place 
qu'il  a  lui-même,  afin  que  celui-ci  fuccède  en 
fon  nom  ,  &  avec  le  même  droit  qu'avoit  ac- 
tuellement la  perfonne  même  qui  y  renonce  Jl 
cft  conilant  que  le  droit  actuel  de  fuccefïion  de 
chacun  fubfitte  en  lui  tant  qu'il  vit.  Ce  droit 
s'éteint  à  fa  mort;  d'où  il  s'enfuit  queleRé- 
nonciataire  ne  peut  continuer  de  jouïr  de  l'E- 
tat qu'il  poiïëde  en  vertu  de  la  renonciation  par 
le  droit  de  ce  premier  Renonçant.  Car,  puif- 
que  le  droit  qu'avoit  le  Renonçant  lui-même 
efr.  éteint  à  fa  mort,  il  elt  éteint  de  même  dans 
le  Rénonciataire  qui  le  tenoit  de  lui  à  titre  de 
fon  repréfentant.  Afin  donc  que  le  Rénoncia- 
taire continue  de  jouïr  de  l'Etat  que  la  renon- 
ciation lui  a  accordé,  il  faut  que  ce  foi't  au  nom 
&  comme  repréfentant  du  fuccelïeur  de  celui 
qui  a  renoncé ,  &  avec  le  droit  de  ce  même 
fuccefleur;&  ainfi  fuccefïivcment  à  chaque  fuc- 
cefïion dans  cette  ligne ,  parce  que  chaque  fuc- 
cefleur  a  fon  droit  indépendant  qu'il  tient  du 
Fondateur  même,  &  non  du  dernier  Pofles- 
feur. 

Sur  ce  fondement  on  ne  peut  nier  qu'en  ver- 
tu de  la  Renonciation  de  Philippe  III.  au  droit 
qui  lui  apartenoit  perfonnellement,  les  E- 
tats  auxquels  il  renonçoit,  furent  pofedez  par 
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la  Ligne  de  l'Archiduc  Ferdinand  pendant  la 
vie  de  Sa  Majellé  Catholique,  &  qu'après  fa 
mort  Tes  defcendans  n'en  jouirent  qu'en  la  pla- 
ce de  fon  fuccefleur ,  &  avec  le  droit  de  ce  der- 
nier ,  lequel  l'avoit  en  foi-même  indépendam- 
ment de  Philippe  m.,  &  directement  du  Fon- 
dateur. 11  étoit  durant  fa  vie  effectivement  & 
réellement  le  Renonçant  II  en  eft  de  même  de 
fon  Petit- Fils,  &  de  quelque  Femme  ou  de  quel- 
que Cognât  que  ce  foit,  qui  ont  fuccédé  à  Phi- 
lippe III. ,  parce  que  tant  que  cette  Femme  ou 
ce  Cognât  étoient  en  vie,  le  droit  re'noncé  é- 
toit  le  leur,  puifque  celui  du  PredécefTeur étoit 
éteint.  Par  conféquent  la  Ligne  de  l'Archiduc 
ne  pou  voit  jouïr  des  Biens  renoncez  ,  fi- non 
paf  le  droit  de  celui  ou  de  celle  qui  avoit  ac^ 
tuellement  fuccédé  aux  Rénonçans.  Ainfi  cha- 
cun dans  fon  tems  eft  le  Renonçant  de  fon  pro- 
pre droit,  qu'il  tient  de  lui-même,  &  indépen- 
damment du  premier  Renonçant  &  de  fon  Pre- 
décefTeur immédiat,  quand  même  ce  feroit  fon 
Père.  Cela  prouve  évidemment  qu'une  Fem- 
me qui  auroic  réellement  &  in  aHu  fuccédé  à 
Philippe  III. ,  ou  un  Cognât  fuccefleur  de  ce 
Monarque,  renoncèrent  ou  auroient  efTedlive- 
ment  renoncé,  durant  leur  vie,  en  faveur  des 
feuls  Agnats  de  Ferdinand  If.  ;  c'efr.  la  mineu- 
re que  nous  fommes  obligez  de  prouver.  Ce 
qui  étant  exécuté,  il  n'y  a  plus  moïen  de  dou-' 
ter  que  quiconque  ne  renonce  que  pour  les  feuls 
Agnats,  fe  réfervr  le  droit  de  fuccéder  à  leur 
défaut.  Donc  les  Femmes  defcendantes  de  Phi- 
lippe III.  &  les  Cognats  fe  font  réfervé  le  droit 
de  fuccéder  aux  Etats  mentionnez,  lorfqu'il  n'y* 
auroit  plus  d' Agnats  de  l'Archiduc  Ferdinand* 
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&  par  les  acles  mêmes  de  cette  célèbre  Con- 
vention ,  nous  avons  éclairci  l'ineontettable  droit 
de  Sa  Majelté  Catholique. 

La  Réponfe  de  Vienne  retourne  à  la  charge, 
&  remet  fur  le  tapis  les  Renonciations  des  In- 
fantes d'Efpagne  Reines  de  France.  Comme 
dans  le  §.  VII.  nous  avons  répondu  à  cette  ob- 
jeclion,le  Lecleur  trouvera  bon  qu'on  l'y  ren- 
voie, pour  ne  le  point  fatiguer  par  une  ennuï- 
ïeufe  &  inutile  répétition. 

L'Apologilte  de  Vienne  ajoute  un  raifonne- 
ment  hiftorique  fondé  fur  le  raport  d'Auteurs 
gui,  feion  lui ,  font  dignes  de  foi;  entre  autres 
il  nous  cite  les  Annales  de  Kkevenhuller.  Il  n'ctt 
pas  néceflaire  d'être  fort  inftruit  de THifloire 
de  ce  tems-là  pour  s'appercevoir  que  la  préten- 
due autorité  de  ces  Ecrivains  eft  fort  fujette  h. 
caution.  Il  ne  faut  pour  cela  que  fuivre  ce 
même  §.  On  y  dit  d'abord  que  Philippe  III. 
n'étoit  pas  bien  perfuadé  qu'il  eût  droit  à  la 
Juccefîïon  des  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème; &  dès  la  page  fuivante,  on  dit  qu'il  re- 
nonça folemnellement  à  fon  droit  fur  les  Ro- 
yaumes de  Hongrie  &  de  Bohème.  Mais,  fi 
pn  fe  rapelle  ce  que  nous  avons  dit  de  fon  droit 
ïnconteftable,  on  ne  mettra  point  en  queltion, 
s'il  croïoit  l'avoir.  Nous  avons  prouvé  que  Sa 
Mère  avoit  indubitablement  ce  droit*  Nous  a- 
Tons  remarqué  qu'elle  n'y  avoit  renoncé  que 
pour  elle ,  fans  faire  la  moindre  mention  de  fes 
enfans  &  de  fes  autres  defeendans.  Si  cela  ne 
fuffit  pas ,  que  l'on  pefe  bien  les  paroles  de 
l'Archiduc  Ferdinand  iui-même  dans  ce  Paclede 
famille,  raportées  dans  ce  §.  depuis  ces  mots: 
X  2 
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(*)  Unanimi  confenfu  ,  quo  ad  jfratenponem  di&ï 
Régis  Catbolici  &c.  ;  on  y  trouvera  bien  claire- 
ment qu'il  dit  que  la  prétention  du  RoiCatho-' 
lique  étoit  la  fucceffion  aux  Roïaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohème;  il  avoue  que  c'étoit  fon 
droit;  il  marque  même  d'où  ce  droit  lui  ve- 
noit,  &  que  c'étoit  pour  le  bien  public  que  ce 
Roi  renonçait  à  (on  avantage  particulier.  Ré- 
marquez que  l'Empereur  Mathias  tient  le  mê- 
me langage  dans  le  Diplôme  qu'il  figna  le  mê- 
me jour  fur  la  même  affaire, quoique  ce  ne  foit 
pas  celui  de  Confirmation  qu'il  donna  le  i  ?.  du 
même  mois.  Voici  comme  il  parie  dans  leDi- 
plome  du  6  :  ,,  Mathias. .  .  .  nous  réconnois- 
„  fons  &  notifions  par  ces  préfentes  à  tous  & 
„  à  chacun  de  ceux  a  qui  il  appartiendra ,  que 
„  le  Sér-énifîime  Roi  Catholique  des  Efpagnes 
„  Philippe  II/.,  notre  très-cher  Neveu ,  Allié 
„  &  Frère,  a  commencé  depuis  quelque  teins 
5,  à  alléguer  certaines  raifons  &  prétentions, 
3,  par  lesquelles  Sa  Sérénité  doit  être  préférée 
3,  pour  la  fuccefiion  des  Roïaumes  de  Hon- 
„  grie  &  de  Bohème,  fi  Dieu  permettait  que 
,,  la  ligne  mafculine  de  feu  Maximilien  II. 
„  Empereur  &  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo- 
3,  hème ,  notre  Seigneur  &  Père  d'augufte  mé- 
„  moire j  vînt  à  s'éteindre,  a  l'exclufion  de 
5,  la  poftérité  mafculine  de  feu  Ferdinand  Em- 
,,  pereur  &  Roi,  notre  Seigneur  &  Aïeul." 
En  voïant  ce  paflage ,  on  ne  peut  qu'être  fur- 
pris  que  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  Vienne  ait 
eu  le  front  d'avancer  une  pareille  propofition , 

quand 

(*)  On  fe  contente  ici  de  les  indiquer,  puce  qu'elles 
font  tout  au  long  ci  diffus  page  29*. 
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quand  même  il  n'y  auroit  point  d'autre  rai- 
fon  pour  en  démontrer  l'infubfiftance. 

Il  continue  fon  raifonnement  hiftorique  par 
nous  dire  que  ce  que  Philippe  IILcroïoit,  fe 
réduifoit  à  ceci,  fa  voir  que,  comme  au  com- 
mencement du  partage  l'Empereur  Charles  V. 
n'avoit  point  cédé  pour  toujours  à  fon  Frer# 
Ferdinand  les  Terres  fi  tuées  en  Alface,  Feret- 
te,Haguenau  &  le  Comté  du  Tyrol,lui  Phi* 
lippe  Ilf.  fe  croïoit  en  droit  de  demander  que 
fi  l'Empereur  Mathias  donnoit  à  Ferdinand  il. 
la  Hongrie  &  la  Bohème  &  les  autres  Etats 
d'Autriche,  on  devoit  rendre  ces  Terres  à  Sa 
Majefté.  11  ajoute  que  l'Empereur  Mathiasxcîu- 
fa  cette  demande,  &  que  l'Archiduc  Maximh 
lien  fît  voir  au  Roi  Catholique ,  que  tant  qu'il 
y  auroit  quelque  mâle  de  la  Ligne  d'Autri- 
che ,  le  Teftament  de  Ferdinand  I.  ni  les  pri- 
vilèges de  la  Maifon  d'Autriche  ne  permet- 
toient  pas  qu'aucun  des  Etats  d'Autriche  pas- 
iât  au  Roi  d'Efpagne.  Que  Ton  confîdére 
bien  cette  relation,  &  qu'on  la  compare  a- 
vec  ce  qui  fe  trouve  en  effet  dans  l' Acte  qu'on 
y  appelle  un  Acle  de  partage ,  &  qui  e(t  l'un 
de  ceux  qui  font  inférez  à  la  fin  de  la  Ré- 
ponfe  de  Vienne?  Il  y  eft  dit  que  ces  Terres 
de  l'Alface,  de  Ferrette,  de  Haguenau,  &c. 
après  la  mort  de  Ferdinand,  doivent  pafTer  à 
fon  Frère ,  ou  à  fon  fuccefleur  à  la  Comté 
de  Bourgogne,  à  laquelle  on  les  unit.  De-for- 
te que  û  cela  étoit  certain ,  c'étoit  à  Philippe 
III.  de  les  avoir  avec  la  Comté  de  Bourgogne 
qu'il  poffédoit  déjà  ;  &  s'il  ne  les  avoit  point 
déjà ,  il  n'y  a  ni  Teltament  ni  raifon  au  monde 
qui  autoriîât  à  les  lui  refufer.  Mais  ce  qu'il  y 
X  3  a  de 
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a  de  merveilleux ,  c'eft  la  preuve  que  notre  Au- 
teur  voudroit  tirer  du  Teftament  de  -Ferdinand 
I.  Si  on  ne  lui  avoit  donné  ces  Terres  pour 
en  jouir  que  durant  fa  vie,  &  à  la  charge  de 
les  reùituer  enfuite  aux  defeendans  de  Charles 
V.,  de  quoi  lui  fervoit-il  de  dire  le  contraire 
dans  Ton  Teftament,  fi-non  uniquement  à  fai- 
re connoître  un  defir  injulrequi  ne  pouvoitpas 
avoir  fon  effet?  Les  privilèges  de  la  Maiton 
d'Autriche  n'avoient-ils  pas  la  même  force  au 
moins  en  faveur  d'un  mâle  de  la  Branche  aî- 
née de  cette  même  Maifon,  dont  l'Aïeul,  é- 
tant  aufïi  Roi  d'Efpagne,  avoit  pofïédé  ces  mê- 
mes Terres  avec  beaucoup  d'autres,  &  ne  les 
avoit  données  qu'avec  cette  limitation!» 

Bien  qu'il  foit  vifible  que  ces  raifonnemens 
n'ont  aucune  folidité,  ni  pas  même  de  vrai- 
femblance,  l'Auteur  ne  laifTe  pas  de  continuer 
fur  le  même  ton.  Selon  lui ,  ces  motifs  déter- 
minèrent Philippe  III.  à  fe  défifter  publique- 
ment de  ks  prétentions.  Il  négocia  en  cachet- 
te avec  Ferdinand^  &  convint  que  fi  les  autres 
Etats  d'Autriche  venoient  au  pouvoir  de  cet 
Archiduc,  ce  dernier  lui  donneroit  les  Terres 
d'Alface  &  de  Suabe.  Quoique  Ton  eût,  dit-il , 
gnnd  foin  de  tenir  cet  accord  fécret  en  Efpa- 
gne,  on  y  envoïa  le  Comte  de  Khevenhuller. 
pour  retirer  du  Roi  cette  Convention ,  toute 
nulle  qu'elle  étoit.  Enfuite  on  nous  dit  froi- 
dement qqe  le  Roi ,  vaincu  enfin  par  de  juftes. 
raifons ,  non  feulement  la  rendit,  mais  encore 
renonça  en  même  tems  folemnellement  à  fon 
droit  fur  les  Roïaumes.  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème. L'Auteur  continué'  ainfi  jufqu'à  la  fin, 
sn   répétant   ce   çju'il  defiroit  prouver  dans. 
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ce  §.  fur  la  Renonciation   de   Philippe  Jil. 
Ce  détail  n'elt  pas  plus  raifonnable  que  le 
refte.    On  n'y  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à 
Ferdinand  IL    S'il  étoit  vrai  que  Philippe  fe  fût 
publiquement  défilré  de  fes  prétentions,  eft-il 
à  croire  que  l'Archiduc  auroit  été  aiTez  dépour- 
vu de  jugement  pour  lui  faire  en  fécret  la  pro- 
mette que  l'on  dit  ici  ?  Qui  eit-ce  quienvoïale 
Comte  de  Khevenhulhr  pour  retirer  cette  Con- 
vention >  Dira-t-onquec'elt  Ferdinand?  i'aclion 
ne  fcroit  pas  digne  de  lui.  Dira-  t-on  que  c'elt  l'Em- 
pereur  6c  l'Archiduc  Maximilien?  en  ce  cas  il  faut 
fuppofer  que  Philippe  III-  avoit  une  bonté  bien 
exceilïve,  puifque, quand  même  ce  n'auroit  été 
que  pour  garder  un  fécret  que  l'on  cachoit  avec 
tant  de  foin,  félon  la  fuppofition  de  Vienne, 
il  ne  devoit  pas  remettre  cet  Acle;    car,  fu- 
pofé  qu'il  en  eût  tranfpiré  quelque  chofo,  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  le  foupçon  & 
la  certitude ,   entre  préfumer  qu'une  chofe  a 
été   négociée,  &  en  avoir  l'acîe  même  dans 
les  mains.  Ajoutez  que  s'il  avoit  déjà  fon  o- 
bligation,  qui  étoit  pour  lui  une  fureté  de  ce 
qu'il  foûhaitoit,  qui  l'obligeoit  à  la  lâcher, 
fur-tout  à  des  tiers,  puifqu'il  n'étoit  pas  cro- 
ïable  que  celui  qui  l'avoit  (ignée,  la  redeman- 
dât? Philippe  IIL  avoit,  dit  on,  cette  obliga- 
tion  en  fon  pouvoir.     Celui  qui  Tavoit  con- 
tractée envers  lui,  ne  la  reclamoit  point.    Je 
le  répète,  c'eft  fuppofer   à  Philippe   IIL  un 
grand  excès  de  bonté,  que  de  nous  dire  qu'il  la 
renJn.    Niais  on   ne  fe  borne  pas  à  un  fait 
fi  éloigné  de  toute  vraifemblance.    On  ajou- 
te que  non  feulement  il  la  rendit, mais  qu'en- 
core il  renonça   à  fon  droit  fur  les  Roïau- 
X  4  -    rèi 
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mes  de  Hongrie  &  de  Bohème.  EU -il  cro- 
ïable  qu'un  Prince  qui  a  en  fon  pouvoir  un 
acte  qui  lui  affùre  la  pofTeffion  d'une  chofe 
importante  qu'il  defire,  non  feulement  le  re- 
mette au  premier  venu  qui  le  lui  demande, 
mais  qu  encore  pour  le  recompenfer  de  ce  qu'il 
le  prive  d'une  chofe  qu'il  défiroit  paffionné- 
ment,  il  lui  jette  pour  ainfi  dire  à  la  tête  tant 
dautres  grands  Etats,  tels  que  les  Roïaumesde 
Hongrie  &  de  Bohème  >  Je  foûtiens  qu'un  pa- 
rejl  homme  elt  plus  aifé  à  imaginer  qu'à  trou- 
ver. Si  jamais  il  y  avoit  un  Particulier  qui  fît 
quelque  cnole  de  pareil,  le  Magiftrat  netarde- 
roit  pas  a  lui  nommer  d'office  un  Curateur.  De 
bonne-foi  un  Roman  fi  mal  concerté,  &  où  la 
vraifemblance  eft  fi  peu  gardée,  ne  fauroit  faire 
fortune.  La  fauflèté  de  celui-ci  eft  fi  palpa- 
ble, que  ce  feroit  perdre  tems  que  de  s'amufer 
a.  le  réfuter. 

La  vérité  du  fait  fe  réduit  à  ceci:  Que  le  Roi 
Catholique  Philippe  III.  avoit  un  droit  indifpu- 
■  table  à  la  fucceiïion  des  Roïaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohème,  &  aux  Provinces  qui  y  font  an- 
nexées; qu'ils  lui  étoient  dévolus,  fi  l'Empe- 
reur Mat bias  &  fes  deux  Frères  venoient  à  mou- 
rir fans  enfans,  comme  il  arriva;  qu'il  favoit 
bien  avoir  ce  droit;  qu'il  en  étoit  perfuadé: 
quai  Iexpoia,&  que  c'étoit-làfapretention.Que 
1  empereur  Mathias  &  les  Archiducs  connois- 
loient  tous  également  ce  droircertain  qu'il  a- 
voit;  que  voïant  qu'ils  n'avoient  aucune  bon- 
ne raifon  a  y  oppofer,  ils  eurent  recours 
aux  prières,  aux  follicitations,  &  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  valoir  l'intérêt  de  la  Chré- 
tienté, de  toute  l'Europe,  &  fur-tout  celui  de 

leur 
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leur  Augulte  Maifon.    Que  le  tendre  cœur 
de  Philippe  III.  en  fût  touché;  mais  que,  réfo- 
lu  de  condefcendre,  il  voulut  faire  fa  Renon- 
ciation en  faveur  de  l'Archiduc  Albert,  qui  é- 
toit  en  même  tems  fon  Oncle  maternel  &  fon 
Beau- Frère;  que  fon  plaifir  auroit  été  de  voir 
la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  fa  Sœur 
Ifab elle- Claire- Eugénie  Epoufe  tf Albert,   &  de 
lui  conférer  la  jouïflânce  des  Roïaumes,  de  la- 
quelle il  s'alloit  priver  par  la  Renonciation. 
Qu'Albert  qui  n'avoit  point  d'enfans,  ni  d'cfpé- 
rance  d'en  avoir,  fût  allez  géne'reux  pour  re- 
fufer  cette  faveur;  &  même  n'envifageant  que 
les  intérêts  de  fa  Maifon,  il  aima  mieux  fe 
joindre  à  fes  Frères  en  faveur  de  PArchiduc 
Ferdinand  fon  Coufin;  qu'il  emploïa  les  plus 
vives  follicitations  afin  d'engager  Philippe  III. 
à  faire  pour  ce  Parent  ce  que  ce  Monarque  vou- 
loit  bien  faire  pour  lui.    Que  Philippe  III.  fe 
laiffa  enfin  gagner,  mais  quand  ce  vint  à  exé- 
cuter la  Renonciation ,  il  prit  pour  modèle  Char- 
les V.  fon  Augufte  Aïeul ,  6c  renonça  à  ces 
deux  Roïaumes  en  faveur  de  fon  Coufin ,  de  la 
même  manière  &  pour  les  mêmes  fins  que  cet 
Empereur  avoit  renoncé  aux  autres  Etats  en 
faveur  de  fon  Frère.  Ce  Monarque  voïoit  que 
la  poiTeffion  de  ces  deux  Roïaumes  affûroit  le 
lultre  de  la  féconde  Branche  de  fa  Maifon,  & 
donnoit  lieu  à  y  faire  continuer  l'éleclion  à  la 
Dignité  Impériale  auffi  long-tems  que  dure- 
roient  les  Agnats;  au  lieu  qu'on  ne  pouvoit 
plus  fe  promettre  le  même  avantage  s'ils  ve- 
noient  à  s'éteindre.    Que  comme  c'étoit-là  le 
but  principal  qu'il  fe  propofoit  dans  fa  Renon- 
ciation ,  il  la  drefla  conformément  à  ce  but, 
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en  ne  renonçant  uniquement  qu'en  faveur  des 
Agnats;  &  qu'en  faifant  ce  facrifice,  il  fe  ré- 
ferva  néanmoins  en  foi  &  en  Tes  defeen dans  des 
deux  fexes,  le  droit  de  fuccéder  au  défaut  de 
ceux-ci,  parce  qu'alors  fon  motif  ne  pouvant 
plus  avoir  lieu,  il  croïoii  qu'il  feroit  injuite  de 
priver  fes  defeendans  de  ces  Etats  fi  étendus, 
qui  leur  appartenoient  félon  les  Loix  fonda- 
mentales, par  un  droit  qu'ils  ne  tenoient  pas  de 
lui.  Il  ne  pouvoit  par  raisonnablement  foûhai- 
ter  que,  quand  le  but  qu'il  fe  propofoit  dans 
les  Àgnars,  favoir  la  continuation  de  l'Empi- 
re, viendroit  à  ce/Ter,  les  Filles  de  la  féconde 
Ligne .  ou  les  Fils  qu'elles  auroient  de  leurs  E- 
poux  d'une  autre  Maifon.  &  qui  font  comptez 
pour  être  de  la  Maifon  de  leur  Père,  furent 
préférez  pour  la  jouïiïance  de  ces  Etats  aux  Fil- 
les de  fa  propre  Branche ,  5c  aux  enfans  nez 
de  Femmes  de  h  même  Ligne,  qui,  quoique 
Fils  d'un  autre  Prince  de  la  IViaifon  duquel 
ils  font  cenfez  être,  ne  laiflent  pas  de  dépen- 
dre de  Sa  Majelté,  &  d'être  appeliez  par  leur 
droit  propre  &  perfonnel ,  établi  dans  les  Loix 
fondamentales  de  la  fucceflîon  de  ces  mêmes 
Etats.  Qu'avec  toutes  ces  précautions,  il  lui 
paroifïbit  jutte  &  néceiïaire  qu'on  lui  donnât 
un  dédommagement  qui  réparât  l*  préjudice 
que  cauleroit  à  fes  de  cendans  la  privation  de 
ces  riches  Etats  pendant  tant  d'années;  quoi- 
qu'il fût  bien  que  ce  dédommagement  ne  pou- 
voit pas  être  proportionné  à  ces  Etats,  par 
une  efpéce  d'échnnge,  n'y  aïant  que  l'incerti- 
tude du  tems  que  dureroit  la  privation  ,  qui  pût 
le  tranquillifer,  malgié  la  difproportion ,  qui 
étoit  encore  plus  grande,  fi  ce  dédommage- 
ment 
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ment  devoit  compenfer  encore  les  bienfaits 
que  la  Ligne  Allemande  avoit  reçus  de  la  Li- 
gne Efpagnole.  C'eft  à  quoi  fe  réduit  réel- 
lement la  vérité  hhrorique  de  Tes  faits, fi  peu 
réconnoiffable  dans  l'Ecrit  de  Vienne. 

Nous  avons  déjà  démontré  le  droit  de  la 
SéréniiTime  Reine    Anne  fur  les  deux  Roïau- 
mes  de  Hongrie  &  de  Bohème  ;  celui  que  le 
Roi  Philippe  ÏU.  y  avoit  évidemment,  fans 
qu'il  reçût  aucune  diminution  par  la  Renon- 
ciation que  fa  Mère  avoit  faite.   Nous  avons 
fait  voir  qu'il  fit  fa  Renonciation  en  faveur 
de  Ferdinand  II.  &  de  fes  defeendans  Agnats 
uniquement;  qu'en  Sa  Majeflé  &  en  fes  def- 
cendans  des  deux  kxes  demeura  en  referve  le 
droit  de  fuccéder  à  ces  Etats,  quand  les  A- 
gnats  de  Ferdinand  IL  viendroient  à  manquer; 
que  cet  Empereur  qui  n'étoit  alors  qu'Archi- 
duc ,  demeura  par  fa  feule  Acceptation  obligé 
à  cette  loi,  fans  qu'aucune  expreffion  qu'il  pût 
emploïer  enfui  te,  pût  altérer  ou  affoiblir  cet- 
te obligation  j  qu'en  effet  il  n'y  eut  point  d'ex- 
prefïion  poftérieure  qui  y  fût  contraire,  puif- 
^ue  fi  celle  de  ligne  mafeuline,  qui  eft  tout  au 
plus  différente,  ce  non  pas  contraire ,  pouvoit 
caufer  quelque  doute,  elle  fe  trouve  enfuite 
expliquée  avec  une  condition  déclarative, con- 
formément à  l'Acle,  au  moïen  du  mot  indé- 
fini defcmdansy  qui  comprend  ceux  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe.    Nous  avons  prouvé  que 
tout  ce  qui   n'avoit  pas  été  expreffément  re- 
noncé, étoit  refté  rétervé  à  Fhilippe  llï.,  & 
avoit  pafle  fucceffivement  à  fes  defeendans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe;  &  qu'en  cette  quali- 
té ceux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ont  droit 
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de  fuccéder  au  défaut  des  Agnats  defeendans 
de  Ferdinand  II.  ;  &  qu'ainii  ce  droit  réfîde 
préfentement  dans  le  Roi  Catholique,  comme 
il  étoit  en  Philippe  III.  avant  la  Renonciation. 
Sa  Majefté  a  encore  de  plus  le  droit  que  lui 
donne  l'inexe'cution  de  la  condition  ftipulée 
d'une  récompenfe  qui  avoit  été  promife  avec  la 
même  folemnité;  promette  qui  n'a  point  été 
tenue'  fous  des  prétextes  que  nous  avons  indi- 
quez (*).  Nous  croïonsdonc  avoir  fatisfait  aux 
objections  que  l'on  fait  dans  ce  §.  au  Mémoire 
de  la  Cour  d'Efpagne. 

REPONSE. 

§.  XIV.  Cela  e'tant  ainil,  PAmbafïadeur 
d'Efpagne  travaille  en  vain ,  quand  il  allure: 
„  Que  le  jour  elt  venu  que  le  Roi  Catholique 
»  fuccède  aux  Etats  d'Autriche."  L'Ambafla- 
deur  n'a  pu,  comme  nous  l'avons  fait  voir  juf- 
qu'ici ,  affûrer  à  fon  Roi  aucun  droit  de  fuc- 
ceiïion,  qui  appartient  à  la  feule  Fille  aînée  de 
l'Empereur  dernier  décède.  Au-refte  nous  ad- 
mettons que  les  Renonciations  font  la  Loi.  La 
Fille  aînée  de  Charles  VI.  n'eft  exclufe  de  la 
fucceffion  qu'en  faveur  de  cette  ligne  mafeuline 
qui  n'exifte  point.  Anne  &  Marie-Therefe  Filles 
de  Rois  d'Efpagne  ont  renoncé,  &  par  cette 
loi  éternelle  le  Roi  Catholique  Philippe  V.  elt 
exclus  de  la  fucceffion  à  tous  les  Etats  d'Au- 
triche. 

Les  droits  de  l'Archiduc  né  de  la  Sérénifîime 

Rei- 
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Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  defquels  PAm- 
bafladeur  touche  quelque  chofe,  ne  font  ni  bien 
ni  mal  à  la  fucceffion  de  fa  Mère,  mais  plutôt 
As  lui  viennent  des  droits  de  fa  Mère,  confor- 
mément à  la  loi.  L'AmbafTadeur  d'Efpagne  n'i 
nul  prétexte  de  les  attaquer,  en  de' tournant  & 
en  mutilant  les  Promelfes  de  Ferdinand  II.  Il 
ne  fert  de  rien  à  fa  caufe  de  dire  que  la  Ligne 
de  Charles  V.  étoit  l'aînée.  Il  y  a  longtems  que 
fa  poltérité  mâle  eft  éteinte;  &  les  Roïaumes 
d'Efpagne  auroient  apartenu  à  l'Empereur  Char- 
Us  VI.,  &  après  lui  à  fa  Fille,  fi  enfin  par  le 
Traité  de  Paix  le  Roi  Catholique  Philippe  V. 
n'étoit  pas  devenu  PofletTeur  légitime  de  l'Ef- 
pagne,  lequel  a  promis  fi  faintement,  fi  réli- 
gieufement  &  par  plu  (leurs  Traitez  de  Paix, 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ci-defïus,  qu'il 
vouloit  s'abltenir  à  perpétuité  de  tous  les  Etats 
qui  font  venus  au  pouvoir  de  Charles  VI. 

Pour  m'expliquer  en  peu  de  mots ,  l'ordre  de 
fucceffion  établi  pendant  tantdefiécles  dans  tous 
les  Roïaumes  &  Etats  d'Autriche  s'oppofe  au 
Roi  Catholique.  Il  trouve  la  même  oppofition 
dans  les  Privilèges  reconnus  &  confirmez  par 
tous  les  Ordres  du  St.  Empire  Romain  &  par 
tant  d'Empereurs;  même  oppofition  dans  les 
Renonciations  jurées  des  Reines  Anne  &  Marie- 
Thérefe,  defquelles  feules  il  a  voulu  néanmoins 
dériver  fon  droit  ;  même  oppofition  dans  les 
très-faintes  PromefTes  &  Renonciations  du  Roi 
Catholique  Philippe  V.  fouvent  répétées;  mê- 
me oppofition  dans  tant  de  Traitez  de  Paix  ; 
même  oppofition  dans  la  Convention  paflee  en- 
tre Ferdinand  II.  &  Philippe  III.  fur  laquelle 
cependant  il  tâche  d'établir  fon  droit  $  même 
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oppofition  enfin  dans  la  Pragmatique  Sancliort 
reconnue  par  le  Roi  Catholique  lui-même,  la- 
quelle n'a  aucun  déiaut,  puifqu'elle  eit  confor- 
me ci  toutes  chofes  aux  privilèges  &  aux  ufa- 
ges  d'Autriche. 

Non  feulement  les  principaux  Etats  du  St. 
Empire  Romain,  mais  aufli  plufieurs  Rois  & 
Républiques,  &  Je  Roi  Catholique  d'aujourd'hui 
lui-même,  ont  promis  avec  toute  la  îaïnteté  & 
religion  qu'il  étoit  poffible  ,  de  la  garder  & 
maintenir,  Iorfqu'on  eut  fait  vivement  la  guer- 
re pour  la  fuccelfion  aux  Roïaumes  d'Efpagnc 
avec  fuccès  du  côté  de  Charlss  VI.  &de  fes  Al- 
liez. Cependant  il  parut  enfin  à  quelques-uns, 
qu'il  n'étoit  point  à  propos  que  les  Provinces 
&  Roïaumes'  de  la  Maifon  d'Autriche  fulTent 
joints  à  ceux  d'Efpagne;  c'eft  pourquoi  bien 
qu'on  n'eût  jamais  douté  des  droits  de  l'Empe- 
reur charlts  VL,  ni  dans  l'Empire,  ni  en 
Angleterre,  ni  en  Hollande,  cependant  lors- 
que la  Paix  fe  fit,  les  chofes  tournèrent  de  fa- 
çon, qu'à  la  réferve  des  Païs-Bas  Autrichiens 
&  quelques  Etats  d'Italie,  tous  les  autres  Etats 
&  Roïaumes  d'Efpagne  furent  laiiTez  au  Roi 
Catholique  Philippe  V. 

Qui  donc  entre  les  Rois,  les  Républiques  & 
les  Etats  de  l'Empire,  pourra  fouffrir  que  fans 
droit,  fans  juftice,  fans  équité,  fans  aucun  ti- 
tre, le  Roi  Catholique  ôte  à  la  Séréniffime  Rei- 
ne les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  & 
les  autres  Provinces  d'Autriche,  contre  tant 
de  promettes  &  tant  de  traitez  de  paix,  & 
qu'il  les  joigne  à  l'Efpagne!»  Quiconque  lon- 
ge que  pas  un  des  exemples  alléguez  parl'Am- 
bafladeur  d'Efpagne ,  n'a  la  moindre  force  pour 
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les  droits  du  Roi  Catholique  fur  les  Etats 
d'Autriche ,  ne  s'en  iaiifera  point  féduirc. 

Nous  avouons  que  le  Tcjïament  de  Ferdinand 
I.  a  préféré  à  la  Fille  aînée  Us  mâles  de  la  Li* 
gnée  de  Charles  V.  pour  les  Provinces  £  Autri- 
che >  (exceptez  les  Roïaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohème).  L'Empereur  Chartes  Fi/lcsau- 
roit  auffi  préferez,  s'il  y  eût  eu  de  la  poilé- 
tué  mâle  de  Charles  V.  Mais  qui  eit-ce  qui 
fans  rougir  auroit  ofe'  alTûrer  que  le  Roi  Ca- 
tholique doit  être  préféré  à  la  Fille  aînée  de 
I  Empereur  dernier  décéâé  de  très-glorieufe 
mémoire  quoiqu'il  ne  foit  point  né  de  la  pos- 
térité mâle  de  Charles  F.,  mais  qu'il  tire  é- 
gaiement  fon  droit  des  Femmes,  &  même  de 
Femmes  qui  moïennant  la  très-fainte  fidélité 
du  ferment  ont  renoncé  au  droit  de  fucceflîon 
pour  foi  &  pour  tous  leurs  defeendans  mâles 
oc  femelles  à  perpétuité? 

Ce  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  avance  de 
Ferdinand  III.,  a  encore  moins  de  force.  Cet 
Empereur  aïant  cédé  au  Roi  de  France  quelques 
Domaines  de  la  Maifon  d'Autriche,  eut  abso- 
lument befoin  du  consentement  du  Roi  Catho- 
lique &  le  Roi  très  Chrétien  fit  très- bien  de 
le  demander.  Car  pour  ne  point  dire  ici  ce 
que  nous  avons  déjà  légèrement  touché,  fa« 
voir  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  autrefois 
voulu  s'attribuer  le  meilleur  droit  fur  les  Ter» 
res  que  Ton  cédoit  alors  au  Roi  de  France, 
il  elt  hors  de  doute  que  le  Roi  Catholique 
de  ce  tems-la  étant  de  la  poftérité  de  cÀir- 
frf  V.>  fi  la  ligne  mafeulinc  de  la  Maifon 
û Autriche  s'etoit  éteinte,  il  auroit  été  l'Hé- 
ritier de  tous  les  Roïaumes  &  de  toutes  les 

Pro- 
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Provinces.  Ce  fût  pour  la  même  raifon  que 
feu  Léopold  voulut  que  Je  Roi  Catholique 
Charles  II.  fût  reconnu  pour  Succefleur  au  Ro- 
ïaume  de  Hongrie.  Tout  ceci  ne  regarde  point 
les  avantages  du  Roi  Catholique  Philippe  V. 
C'eft  pourquoi  ces  exemples  ne  font  nullement 
oppofez  à  la  Pragmatique  Sanction,  dans  la- 
quelle on  a  très-réligieufementobfervé  Tordre 
de  fucceffion  fdon  les  àoix  &  les  coutumes 
du  Païs  d'Autriche. 

C'eft  en  vain  quel'Ambafladeurobjecle^V- 
U  préjudicie  au  droit  d'un  tiers.  A  quel  tiers 
porte-t-elle  préjudice?  On  y  a  réligieufement 
pourvu  à  tous  ceux  que  la  loi  de  la  fucceffion 
d'Autriche  y  appelle  en  leur  rang.  On  n'y  a 
négligé  ni  palïé  fous  filence  les  droits  d'aucun. 
C'eft  pourquoi  tous  les  Rois  &  Princes  qui  ont 
promis  de  la  fou  tenir  &  de  la  défendre  par  les 
armes,  s'il  en  étoit  befoin,  ne  manqueront  pas 
de  remplir  leurs  promeffes,  ni  ne  fouffriront 
pas  que  l'on  ôte  quoi  que  ce  foit  à  la  Reine  de 
Hongrie,*  car  il  eft  de  l'intérêt  de  tous  que  des 
guerres  ne  foient  point  une  femence  d'autres 
guerres,  mais  que  l'on  fe  tienne  aux  traitez  dé 
paix ,  auxquels  tant  de  Rois  ont  enfin  acquis 
une  force  de  Loi  éternelle  par  tant  de  fang  ver- 
fé  &  par  tant  de  dépenfes. 

REFUTATION. 

L'Auteur  de  la  Réponfe  de  Vienne,  fe  fia  tant 
de  trouver  tous  fes  Lecteurs  auflï  difpofez  que 
lui  à  donner  dans  les  mêmes  préjugez,  les  croit 
gens  de  bonne  compofîtion,  &  compte  qu'ils 
recevront  comme  prouvé  ce  qu'il  leur  donne 

pour 
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pour  tel.  ïl  fe  félicite  de  fa  prétendue  victoi- 
re. Pour  moi  qui  ai  meilleure  opinion  de  leur 
jugement,  je  m'aflure  qu'ils  ne  fe  livreront  pas 
fi  aifément  à  l'illufion  qu'il  voudrôit  leur  fai- 
re. Il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  prouvé  ce  qu'il 
vouloit.  Il  ne  prouvera  jamais  la  première 
ïhèfe  de  ce  §. ,  favoir  :  „  Que  le  Roi  Catho- 
„  lique  n'a  aucun  droit  dé  fuccéder,  &  qu'il 
„  n'appartient  uniquement  qu'à  la  Fille  aînée 
>,  du  feu  Empereur."  Nous  lui  avons  prouvé 
Je  contraire  dans  le  cours  de  cette  Réfutation , 
&  nous  avons  démontré  que  tout  le  droit  de 
fuccéder  apartient  à  SaMajelti  Catholique  *& 
que  la  Fille  aînée  de  l'Empereur  n'y  en  a  au- 
cun, fans  que  la  manière  dont  la  Rénonciatioa 
de  cette  Princefïe.  a  été  dre(Tée,pui(Te  rien  fai- 
re au  fujèt;  car,  dès  qu'une  perfonne  n'efr, 
point  habile  à  fuccéder  j  elle  n'a  rien  à  voir  dans 
une  Renonciation  d'un  Bien  qui  ne  lui  apartient 
pas.  On  ne  peut  pas  tirer  plus  d'avantage  delà 
prétendue  comparaifon  de  cette  Renonciation 
avec  celles  des Séréni  (limes  Infantes.  Anne- Mau- 
rice &  Marie-Thére/e,  dès  qu'elles  ne  font  com- 
parables en  rien  -,  puifque  le  droit  de  fuccéder 
appartenoit  à  ces  deux  Dames  &  à  leur  dépen- 
dant le  Roi  Catholique.  II.  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  cas  pour  lefquels  leur  Renoncia- 
tion étoit  faite,  comme  il  a  été  amplement  prou- 
vé fur  le  §.  VII.,  &  tout  l'Univers  l'a  recon- 
nu. Puis  donc  qu'il  n'étoi  t  pas  compris  dans  les 
Renonciations  aux  Roïaumes  d'Efpagne,  il  ne 
fauroit  l'être  pour  les  Roïaumes  &  Etats  qui 
doivent  y  revenir,  en  vertu  des  droits  réfervez 
<jont  il  hérite  aufïi  bien  que  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  &  de  quoi  nous 
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convenons,  c'eft:  que  le  Fils  de  la  Séréniffinw 
ArchiduchefTe  n'y  a  pas  plus  de  droit  que  fa 
Mère. 

On  a  Fait  voir  fur  le  §.  précédent,  que  l'on 
n'a  point  tronqué  la  claufe  de  l'Adte  de  Ferc&+ 
nand.  II.  *  &  que  ce  Prince  ne  dit  rien  de  con- 
traire à  l'Acle  même,  ni  aux  droits  de  Sa  Ma'- 
jefté  Catholique.  De  dire  qu'il  ne  fait  rien  à 
l'affaire  que  la  Ligne  de  Charles  V.  foit  l'aînée, 
c'eft  une  proportion  extraordinaire  à  tous 
égards.  En  général,  parce  que  la  ligne  aînée 
a  tous  les  privilèges,  tous  les  avantages  qu'une 
ligne  peut  avoir  fur  l'autre.  Toute  décifion 
qui  eft  douteufe  entre  deux  lignes,  eft  décidée 
par  le  droit  d'aînefle,  qui  l'emporte  fan  s  contre- 
dit. Dans  ce  cas  particulier ,  parce  que  la  Li- 
gne  de  Charles  F.  étant  l'aînée,  eft  maîtreffe 
de  tous  les  Etats ,  jufau'à  ce  qu'il  n'y  en  ait 
plus  aucun  defcendant  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe, 
&  parce  que  ,  y  aïant  en  qualité  de  maîtreffe 
renoncé  pour  certains  cas  &  avec  de  certaines 
limitations ,  elle  garde  en  réferve  tout  ce  qu'- 
elle n'a  point  donné  ,  &  le  droit  de  fuccéder 
dans  tous  les  cas  pour  lefquels  elle  n'a  point  re- 
noncé. Son  droit  a  palTé  de  fucceiïeur  en  fuc- 
cefleur  à  tous  fes  defcendans  fans  ditfinction  de 
fexe;  &  ainfi  il  n'importe  point  quelesAgnat* 
de  cette  ligne  aïent  manqué.  Cela  ne  fait  rieri 
à  notre  cas ,  puifque  Tagnation  n'eft  impofe^ 
qu'à  la  féconde  ligne,  à  la  Ligne  de  Ferdinand 
Ceux  quirenonçoient,  ont  pu  la  foumettre  à 
cette  condition,  parce  qu'ils  lui  faifoient  une 
faveur  qu'elle  étoit  encore  trop  heureufe  dere* 
ce  voir  à  ce  prix-là.  On  lui  donnoit  ce  qui  ne 
lui  appartenons.    Mais  on  n'avôit  gar ée  à\ 
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impofer  la  même  condition  à  la  Branche  aînée, 
qui  bien  loin  d'être  avantagea  fouffroît  un  très- 

frand  préjudice.    On  la  privoit  pour  un  tenas 
'Etats  qui  lui  appartenoient ,  &  fur  lefquels 
elle  avoit  un  droit  radical,  indépendant  deceuX 
qui  yrenonçoient,  &  qu'elle  tenoit directement 
des  Fondateurs ,  d'où  il  avoit  paffé  fucceffive- 
ment  à  chaque  defeendant  de  cette  ligne  depuis 
fon  origine ,  dans  la  loi  fondamentale  de  la  fuc- 
ceffion de  chaque  Etat.    Et  enfin  parce  que  la 
Ligne  de  Charles  V»  en  qualité  d'aînée,  n'a  pas 
dans  le  cas  préfent  moins  d'avantage  que  la  fui- 
vante.    La  Séréniiiime  Archiducheflè&Gran- 
de-Ducheffe  de  Tofcane  ne  peut  être  confédérée 
dans  la  préfente  fucceffion  avec  les  avantages 
réguliers  de  Fille  du  dernier  Poileflèur;  car  cela 
hé  peut  êtr.e,  vu  que  fon  Père  étoit  unPofTef- 
feur.  limité  &  d'un  ordre  irrégulier.    Il  fau- 
drait pour  qu'elle  fût  confidérée  comme  telle, 
qu'il  eût  été  PofTefTeur  par  lui-même   félon 
1  ordre  régulier  de  la  fondation  primitive  & 
la  loi  fondamentale  de  fucceffion.  Mais,  quand 
il  polféde  hors  de  cet  ordre  régulier,  par  le 
bienfait  d'un  autre  qui,  au  moïen  d'un  nouveau 
Contrat ,  lui  donne  une  place  qu'il  n'avoit  pas 
auparavant,  &  altère  ainfi  pour  lui  l'ordre 
preferit  dès  l'origine,  en  ce  cas,  commece  nou- 
veau contrat  efl:  la  loi,  il  n'a  d'autres  privilèges 
ni  avantages  que  ce  que  cette  nouvelle  loi  lui  en 
accorde;  de- for  te  que  fi  le  Père  eit  limité  ,  la 
tillè  eit  regardée  comme  étrangère,  fansqu'elle 
puiiTerien  avoir  que  ce  que  lui  donne  exprefTé- 
znent  le  nouveau  contrat ,  qui  en  ce  cas  eft  une 
loi.    D'où  il  ré  fui  te  que,  s'il  y  avoit  quelque 
doute  (ce  qui  n'eft  point)  pour  favoir  û  cet- 
Y  i  te 
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te  PrincefTe  a  quelque  droit  en  compétence  d'un 
defcendant  de  la  ligne  aînée,  qui  même  feroit 
de  fon  fexe,  le  doute  cède  ,  &  la  ligne  aînée 
doit  l'emporter.  On  voit  par  là  fi  l'Apolo- 
gifte  de  Vienne  eft  bien  fondé  à  avancer  qu'il  ne 
„  fertderien  à  la  caufe  de  dire  que  la  Ligne  dé 
„  Charles  V.  dont  eft  le  Roi  Catholique ,  étoit 
„  l'aînée,  "quoiqu'il  n'en  refte  plus d'Agnats. 
Que  les  Roïaumes  d'Efpagne  auroient  ap- 
partenu au  feu  Empereur  Charles  VI.  &  après 
lui  à  fa  Fille,  fi  par  les  traitez  de  paix  lé 
Roi  Catholique  Philjppe  V.  n'en  ctoit  pas  de- 
venu légitime  PoiTefîeur,  c'eft  une  proposition 
que  tout  homme  fage  ne  prendra  que  pour  ce 
qu'elle  vaut  ,  &  je  ne  m'amuferai  point  à  la 
réfuter.  Que  Sa  Majefté  a  promis  en  beau- 
coup de  Traitez  de  s'abftenir  à  perpétuité  de 
tous  les  Etats  qui  font  venus  au  pouvoir  de 
Charles  VI,  c'eft  affûrer  une  chofe  dont  il  eft 
aifé  de  fe  defabufer  en  lifant  ces  mêmes  Trai- 
tez. Nous  veut -on  parler  des  Etats  que  le  Roi 
d'Efpagne  a  cédez  en  Flandres  &  en  Italie  par 
ces  Traitez  >  cela  eft  certain.  Si  on  entend 
quelques  autres  Etats,  il  n'eft  pas  vrai  qu'ilait 
été  prononcé  ou  écrit  un  feul  mot ,  une  feulé 
fyllabe  qui  y  faffe  la  moindre  alluîlon.  Maii 
dans  le  Mémoire  publié  au  nom  de  Sa  Majef- 
té, on  ne  touche  pas  un  feul  mot  ni  de  la 
Flandres  ni  de  l'Italie ,  comme  on  peut  s'en 
affûrer  en  le  lifant  ;  fans  compter  que 
tous  les  traitez  que  Sa  Majefté  avoit  avec 
le  défunt  Empereur,  ont  été  annuliez  par 
la  dernière  guerre  d'/talie ,  &  n'ont  point 
été  renouveliez  par  l'Acceffion  à  celui  de 
Viennedei735\ ,  comme  on  l'adit  en  fon  lieu. 
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L'Auteur  fait  enfuite  une  ènumération 
abrégée  de  tout  ce  qui  félon  lui  s'oppofe  à  la 
prétention  de  Sa  Majeité  Catholique ,  &  ce 
font  autant  de  concluïjons  qu'il  a  cru  prouver 
dans  les  §.  §.  de  fa  Réponfe  au  Mémoire  d'Ef- 
pagne.  La  première  oppofitioneft  l'ordre  éta- 
bli dans  ks  Etats  d'Autriche  *  les  Privilèges 
àes  Empereurs  ,  leurs  Confirmations.  Cela 
eil  tiré  des  VI.  premiers  §.  §.  Nous  y  avons 
répliqué  à  mefure,  &  de  ce  que  nous  y  avons 
dit,  nous  concluons  &  affirmons  plus  que  jamais , 
quecetordre ,  ces  privilèges ,  ces  Confirmations 
bien  loin  d*infirmer  le  droit  de  Sa  Majeité  Catho- 
lique,l'appuient  &  le  for  ti  rient.  La  féconde oppo- 
fiçion  e(t  tirée  des  Renonciations  des  Séréniflî- 
mes  Infantes  Reines  de  France.  Elle  fe  tire  du 
£.  VII.  Dans  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fu- 
jet,  on  a  pu  voir  qu'elles  n'apportent  aucun 
obilacle.  La  troiiléme  oppofltiôn  eLfc  les  Re- 
nonciations de  Sa  Majeité  Catholique  dans  les 
Traitez  de  Paix.  Nous  avons  prouvé  fur  le  §. 
VIII.  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  contraire. 
Ajoutez  ce  que  nous  venons  de  direquele  Roi 
n'a  renoncé  dans  les  Traitez  de  Paix  qu'aux 
Etats  de  Flandres  &  d'Italie,  qu'il  n'en  parle 
point  dans  fon  mémoire;  outre  que  ces  Traitez 
furent  annuliez  par  la  guerre  pofterieure  &  n'ont 
point  été  renouveliez.  Par  la  dernière  Paix 
de  17.55.,  le  Roi  ne  renonça  qu'aux  Etats 
de  Tofcane,  de  Parme  &  de  PJaifance$  enco- 
re ne  fût  -  ce  qu'avec  la  nullité  que  nous 
avons  remarquée  fur  ce  §.,  d'autant  qu'il 
n'en  étoit  pas  lé  maître,  puifqu'iis  apparteno- 
ient  à  la  Reine  fa  Femme  qui  ne  renonça 
point.  Aufiï  n'en  ef t  -il  point  fait  mention 
çans  le  Mémoire.  Après  tout,  la  Cour  de 
f  3  Vienne 


34*        Recueil  Hijlorique  cPJcles, 

Vienne  a  bonne  grâce  de  fe  prévaloir  de  cet- 
te Accefïïon  ,  dont  elle  a  fi  mal  rempli  les 
conditions,  qu'elle  &  le  Duc  de  Lorraine  les 
ont  publiquement  enfreintes  par  l'invafion  & 
parla  vente  des  Biens  allodiaux  de  la  Reine, 
qui  avoient  été  bien  expreflement  exclus  de 
la  Ceffion  que  le  Roi  avoit  faite  des  trois 
Duchez ,  comme  une  condition  fine  qua  non  i 
La  quatrième  oppofition  efl:  la  Pragmatique 
Sanclion  qui ,  dit  on  ici ,  a  été  reconnue  par 
le  Roi  Catholique ,  &  qui  na  aucun  défaut. 
Elle  a  celui  d'être  nulle ,  &  c'eft  bien  aiïez. 
Sa  nullité  efl:  bien  univerfellement  déclarée. 
La  reconnoiffance  de  Sa  Majefté  n'eftque  pour 
ce  qui  concerne  les  Etats  de  Tofcane ,  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  comme  cela  fe  voit 
par  l'Acceffion  du  Roi  aux  Préliminaires  de 
vienne  en  1735.,  pourvu  qu'on  n'y  mette  pas 
lafaifificationaffeclée  qui  fe  trouve  au  5.  VIÎL  y 
ou  nous  l'avons  relevée.  Et  quand  Sa  Ma- 
jeflé  dans  le  Traité  de  Vienne  de  1725*.  l'au- 
roit  acceptée  dans  un  fens  moins  limité,  il 
n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'elle  ne  lie  en 
aucune  manière  le  Roi,  puifque  les  engage- 
mens  de  ce  Traité  ont  été  rompus  par  la 
guerre  qui  efl:  fur  venue  depuis ,  &  que  bien 
loin  de  les  renouveller,  Sa  Majefté  en  accé- 
dant aux  Préliminaires  de  Vienne  de  *7|f« 
a  eu  grand  foin  de  les  en  exclure,  &  l'a  fait 
effectivement. 

I  l  efl  étrange  que  l'on  répète  fi  fouvent; 
dans  des  Ecrits  que  l'on  imprime  il  ouverte- 
ment ici ,  une  propofition  tejle  que  celle  ci , 
favoir  que  durant  la  guerre  du  commence- 
ment de  ce  fiécle  pour  la  fucceffion  d'Efpag- 
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ne ,  on  ne  doutoit  point  dans  l'Empire  ,  en 
Angleterre  &  en  Hollande,  du  droit  que 
l'Empereur  Charles  VI.  y  avoit  ;  mais  que 
quelques  -  uns  trouvèrent  de  l'inconvénient 
que  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  fe  joig- 
nirent aux  Roïaumes  d'Efpagne.  Il  feroit 
difficile  de  donner  de  la  folidité  à  cet  incon- 
vénient. Avoit -on  oublié  l'Empereur  Char- 
les V,  qui  avoit  eu  le  tout  >  Bien  qu'il  n'eût 
pas  les  Roïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème, 
il  pofTédoit  en  échange  beaucoup  plus  d'Etats 
qu'avoit  alors  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qui 
lui  étoient  encore  unis.  On  croira  encore 
moins  que  l'Empire  ,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande reconnurent  le  droit  de  l'Empereur 
Charles  VI.  aux  Roïaumes  d'Efpagne  ,  puis- 
qu'il efl:  conltant  que  quand  même  les  Re- 
nonciations auroient  parlé  de  Philippe  V.  , 
&  Tauroient  exclus,  la  fucceftion  n'en  au- 
roit  point  appartenu  pour  cela  a  l'Empereur 
Charles  VL,  ni  à  fon  Frère,  ni  à  Ton  Père. 
C'elt  un  fait  très-certain,  très-clair  &  incon- 
teltable.  11  n'eft  pas  croïable  que  dans  l'Em- 
pire où  il  y  a  tant  d'hommes  habiles  dans  la 
Jurifprudence  &  dans  THiftoire ,  en  Angle- 
terre  &  en  Hollande ,  où  ces  études  font 
très  cultivées,  on  ait  pu  être  perfuadé  que  le 
feu  Empereur  y  avoit  droit,  puifqu'il  n'en 
avoit  aucun. 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  aux  conjectu- 
res quand  les  faits  font  notoires.  Tout  le  mon- 
de fait,  &  quantité  d? Auteurs  (4)  l'ont  écrit, 
Y  4  que 
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que  les  grandes  difficultez  qu'il  y  eut  pour  con- 
venir du  Traité  d'Aliiance  entre  l'Empereur, 
l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  pour  la  guerre 
qui  le  concenoit  ',  fût  de  ce  que  l'Empereur 
JLéopold  infiftoit  que  ces  PuhTances  s'obligeaf- 
fent  à  lui  faire  avoir  toute  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  ;  &  ces  deux  Etats ,  nonobltant  tous  les 
avantages  que  l'Empereur  leur  ofTroit,  ne  vou- 
lurent jamais  entendre  parler  d'un  pareil  en 
gagement.  Tout  ce  qu'ils  promirent ,  fût  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  conquérir  les  Païs- 
Bas  Efpagnols ,  afin  de  fervir  de  Barrière  aux 
Provinces-Unies,  &  le  Duché  de  Milan.  Avec 
le  tems  &  à  force  d'inftances  les  plus  pref- 
fantes,  cet  engagement  s'étendit  fur  les  Roïau- 
mes  de  Naples  &  de  Sicile. 

LaiiTons  les  connoiftànces  que  fourniflènt 
les  Auteurs,  bien  qu'elles foient  confiantes,  & 
qu'il  y  ait  tant  de  témoins  encore  vivans  qui 
en  peuvent  certifier  la  vérité  ,  confultons  la 
teneur  même  du  Traité  de  la  Haye  du  7.  Sep- 
tembre 1701.  Qu'on  en  life  le  préambule; 
les  Contradans  ne  voulurent  point  permettre 
qu'on  y  dît  autre  chofe,  fi-non  que  l'Empe- 
reur difoit  que  le  droit  de  fuccéder  en  tous 
les  Etats  du  Roi  Catholique  Charles  II.  appar- 
tenoit  à  fon  Augulte  Maifon  ,  &  auiïî-tôt 
après  ils  paifent  à  marquer  bien  expreflemeni 
le  danger  qui  réfulterok  de  l'union  des  deux 
Monarchies  d'Efpagne  &  de  France.  Tous 
les  articles  fe  bornent  à  ceci ,  que  les  Confé- 
dérez  procurent  à  l'Empereur  une  fatisfa&ion 
jujîe  <3>  raifonnabk  fur  fa  prétention.  Par-tout 
on  s'exprime  avec  le  même  ménagement  , 
toujours  en  infinuant  que  c'eit  fa  prétention, 
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Se  même  d'un  air  qui  fait  fentir  qu'ils  n'étoi- 
ent  pas  convaincus  qu'elle  fût  bien  légitime. 
Dans  le  fécond  Article,  on  trouve  ces  ter- 
mes: „  En  procurant  à  Sa  Majeflé  Impériale 
„  une  fatisfeclion  jufte  &  raifonnable  de  fa 
„  prétention  à  la  fucceffion  d'Efpagne.''  À 
l'Article  II  î.  on  lit  ces  mots:  „  Ceft  pour- 
„  quoi  les  Alliez  avant  toutes  chofes  tâche- 
,5  ront  le  plus  qu'ils  pouront ,  d'obtenir  par 
„  la  voïe  amiable  &  par  une  tranfaclion  fo- 
„  lide  &  ferme  à  Sa  Majefté  Impériale  une 
„  fatisfaclion  jufte  &  raifonnable  au  fujèt  de 
„  la  dite  fucceffion.  ''  A  l'Article  V.  après 
avoir  dit  qu'ils  feroient  enforte  de  conquérir  ' 
les  Païs-has  Efpagnols  pour  fervir  de  Barriè- 
re aux  Provinces- Unies,  il eit porte :„  Com- 
„  me  aufîi  le  Duché  de  Milan  avec  Ççs  dé- 
„  pendances,  comme  un  fief  de  l'Empire,  & 
„  pour  fervir  à  la  fureté  des  Provinces  héré- 
„  ditaires  de  Sa  Maje lié  Impériale.  Outre  ce- 
„  la  les  Roïaumes  de  Naples ,  les  Terres  & 
,,  les  Ifles  fur  la  Côte  de  Tofcane  dans  la 
„  Mer  Méditerranée  ,  lefquelles  font  dépen- 
„  dantes  de  l'Efpagne,  &  peuvent  fervir  àl$ 
„  même  fin  &  être  utiles  à  la  navigation  & 
„  au  commerce  des  Sujets  du  Roi  de  la 
,,  Grande- Bretagne  &  des  Provinces -Unies." 
Enfin  en  tout  le  Traité  il  ne  fe  trouve  pas  u» 
mot  qui  tende  à  affûrer  le  droit  de  l'Empe- 
reur à  la  fucceffion.  Les  conquêtes  auxquel- 
les ils  s'engagent ,  ont  un  motif  tout  con- 
traire à  ce  droit,  puifquec'eil,  ou  parce  qu'- 
une Province  eft  un  fief  de  l'Empire  ,  ou 
pour  fervir  à  la  fureté  des  Provinces  d'Aut- 
riche, ou  pour  l'utilité  du  commerce  &  de  la 
Y  f  navi- 
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navigation.  Le  principal  objet  du  Traité  f 
comme  il  eft  bien  clairement  énoncé  dans 
l'Article  VIT.,  eft  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
la  navigation  &  du  commerce ,  &  de  prévenir 
l'union  des  deux  Monarchies  d'Efpagne  &  de 
France  ,  par  la  crainte  qu'on  avoit  qu'en  pareil 
cas  une  puiflance  fi  exorbitante  ne  les  alTujettît 
tous  à  fa  volonté.  Quieft-ce  qui  à  la  vue  d'une 
chofe  fi  notoire^d'unTraité  de  Paix  fi  public,peut 
s'imaginer  que  les  Alliez  crurent  que  le  feu 
Empereur  avoit  droit  de  fuccéder  au  Roïaume 
d'Efpagne,  quand  ce  même  Traité  exifte,  & 
fait  voir  que  tous  croïoient  le  contraire,  ex- 
cepté l'Empereur  Lêopold  fon  Père? 

Les  réponfes  que  Ton  fait  aux  exemples 
domeftiques  citez  dans  l'Expofition  des  Droits 
de  Sa  Majefté,  ne  lèvent  point  ks  difficul- 
tez.  Il  n'eit  pas  certain  que  Ferdinand  I.  ait 
déclaré  dans  fon  Teftament  que  les  Fils  ve- 
nant à  manquer,  les  Ems  d'Autriche  dévo- 
ient palTer  a  fon  Frère  &  à  fes  defcendans  en 
qualité  d'Agnats.  Us  n'avoient  point  de  leur 
nature  cette  qualité,  comme  nous  l'avons 
prouvé  fur  le  §  IV.  de  cet  Ecrit  ;  &  ainfi 
elle  n'étoit  nullement  néceflaire  aux  defcen- 
dans de  Charles  V.  Ferdinand  ne  difpofa  ainfi 
les  chofes  qu'en  vertu  &  en  exécution  du 
Pacle  que  fon  Frère  avoit  ftipulé,  par  lequel 
il  avoit  irupafé  la  nécefïïté  de  l'agnation  à  lui 
&  à  fes  defcendans  en  faveur  de  qui  il  re- 
nonçait; en  fe  refervant  à  foi  &  à  fes  fuc- 
cefleurs  le  droit  de  fuccéder  à  leur  défaut, 
tel  qu'ils  Tavoient  naturellement  fans  la  qua- 
lité d'agnation.  Ainfi  le  Teftament  de  Ferdi- 
nand L  eft  une  reconnoiffanee   de  l'accord , 

fans 
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fans  lequel  il  n'eût  eu  garde  de  priver  Tes  Fil- 
les d'Etats  qui  n'étoient  point  naturellement 
fuiets  à  la  qualité  agnatique. 

Le    fait  de   Ferdinand  m.  à   la    Paix  de 
Weftphalie  conferve  toujours  toute  fa  force  , 
&  l'Auteur  de  la  Réponfe  ne  levé  point  la 
difficulté    par   la   prétendue    remarque    qu'il 
ajoute;  car  nous  avons  fait  voir  fur  le  J. 
XIII.»  que  ces  Terres  n'étoient  point  l'objet 
de  la  prétention  de  Philippe  III.  Nous  avons 
démontré  ailleurs  que  la  prétention  à  laquel- 
le on  obtint  de  lui  qu'il  renonçât ,  regardoit 
les    Roïaurnes  de  Hongrie  &  de  Bohème , 
dont  fa  Mère  étoit  Héritière  préférablement 
à  la  Ligne  de  Ferdinand  félon  le  droit  de  fuc- 
ceffion  de  ces    Roïaurnes.    Croit -il  éblouir 
quelqu'un  par  la  raifon  qu'il  allègue ,  favoir 
que  le  confentement  de  l'Efpagne  demandé 
par  la  France  étoit  nécefTaire ,  parce  qu'alors 
le  Roi  Catholique  étoit  SucceiTeur  des  Etats 
d'Autriche  au  défaut  des  defcendans  de  la  Lig- 
ne Allemande  ?  Songe- 1- il  quecen'étoit  point 
là  un  motif  qui  rendît  nécefTaire  ie  confen- 
tement du  Roi  d'Efpagne ,  puifqu'il  y  avoit 
tant  de  perfonnes  de  cette  Li&ne  qui  vivoieut 
alors?  On  ne  va  point  chercher  a  l'infini  les 
droits  de  l'immédiat.    Le  Traité  môme  dans 
lequel  le  Roi  Catholique  donna  fon  confen- 
tement à  la  Ceffion  itipulée ,  favoir  celui  des 
Pyrénées  de  l'an  1659-  Art.  LXI.  ,  en  four- 
nit  la   preuve.    En  d'autres  articles  de   ce 
même  Traité,  Sa  Majefté  Catholique  céda  en 
fon  propre  nom  d'autres  Terres  à  la  France. 
Cette  Couronne  ne  s'avifa  point  de  lui  de- 
mander alors  le  confentement  de  la  Ligne 

Aile- 
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Allemande.  Il  eft  pourtant  certain  que  îi 
joigne  Efpagnole  avoit  alors  moins  de  per. 
tonnes  vivantes;  &  par  cette  raifon,  la  Lig- 
ne  Allemande  pouvoit  être  alors  confidéree 
comme  plus  immédiate.  De -ft  il  refaite  que 
ie  confentemeat  du  Roi  d'Efpagne  que  la  Fran- 
ce demanda,  n'étoit  nécefftire  qu'à  caufe  du 
Patte  de  Reverflon. 

L/Auteur  de  laRe'ponfe  ne  fe  tire  pas  mieux 
oe  l  embaras  que  lui  donne  le  troifiéme  exem- 

Quand  ce  Prince  fe  fît  prêter  l'hommage  de 
la  Hongrie,  &y  fit  reconnoître  la  fucceflion 
de  la  Ugne  du  Roi  4'Efpagne  Charles  IL ,  il 
avoit  tes  propres  Fils  pour  lui  fuccéder.    II 
ne  pouvoit  pas  alors  le  regarder  comme  im- 
médiat.   Qui  pouvoit  donc  l'engager  à  faire 
Wonnoitre  alors  le  droit  de  Sa  Maiefté  Cat- 
holique, en  un  Roïaume  fur-toutoù  les  Femmes 
peuvent  fuccéder?  Ce  n'étoit  &  ne  pouvoit 
être  qu  une  reconnoifTance  du  Pade  de  Rêver- 
fion  ,  comme  il  eit  dit  dans  le  Mémoire  de 
la  Cour  d'Efpagne. 

Nous  avons  Tait    connoître  combien  peu 
fondes  Jont    es  fondemens  fur  lefquels  on  v£u- 
droit  établir  le  droit  de  la  Séréniffime  Arc«- 
ducheffe  Grande -Ducheflè  de  Tofcane  aux 
£tats  héréditaires  que  polTédoit   fon  Père  le 
feu  Empereur  Charles  VI.  Nousavons  fatisfait 
aux  objections  qui  ont  été  oppofées  auxprin- 
^SXurJef(3uels  e[1  fondéIe  droit  de  Sa  Ma- 
jelîé  Catholique.    Ils  demeurent  dégagez  àcs 
nuages  dont  on  auroit  voulu  les  obfcurcir  • 
ils  confervent  toute  leur  force,  toute  leur  vi- 
gueur.   Le  droit  de  Sa  Majeftë  Catholique  à 

tous 


TABLEAU  GENEALOGIQUE  des  diverfes  BRANCHES,  de  ïa  Maifon  d'AUTRICHE. 

Maxim'iîitnl.  Fils  de  FriiericV.  d'Autriche  ,  fuccéda  à  l'Empereur  fon  Père  en  1493.,  &  mourut  en  Janvier  ij  19.    Il  avoit  époufé  Marie  de- 
Bourgogne  ,  qui  lui  apporta  pour  dot  fes  droits  fur  les  Pays-Bas. 

Philippe  d'Autriche  leur  Fils  époufa  en  1 496.  Jeanne  Fille  unique  de  FerdinandV.  Roi  d' Arragou ,  de  Naples ,  &o,  &  d'ifabelle  Reinede  Caitille ,  &c. 
Jfabtlle  étant  morte,  il  en  recueillit  la  fuccetlion  en  15-04.  Ferdinand  V.  ne  mourut  qu'en  i<j  16. 
Philippe  I.  étoit  déjà  mort  en  15-06. 
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MAISON  de  BOHEME  et  de  HONGRIE. 

Casimir  IV.  Roi  de  Pologne  époufa  en  145-4.  P-lifabeth  Héritière 
de  Bohème.    11  eut  d'elle 

Tadiflas  II.  Roi  de  Bohème  & 

de  Hongrie,  né  en  145-6., 

mort  en  15-16. 


LIGNE  ESPAGNOLE. 

C/;.«-/fjI. Roi  d'Efpagne  né  iyi6.,EmpereurV.  du  nom  en  1 5-1 9.,abdic 

l'Empire  en  iyy6.,&  mourut  en  itî8.  Il  avoit  époufé  en  15-26. 

I/abelU  Fille  dlBmmutl  Roi  de  Portugal. 


Jean-Albert     Alexandre     Sigismoni 
RoidePo-     RoidePo-    RoidePo- 

logne. logne.         Iogne. 

LIGNE  ALLEMANDE.  ,  "~  *    ^J 

Ferdinand  I.  époufa  en  1521 .  Anne  Sœur  de  Louis  Roi  de  Hongrie  &de  ^.Anne  née  1503.  ,mariéeen  1 5-21 .,  à  Fer-    Louisll.  Roi  de    Augujle  Roi 

Bohème,  dont  elle  devint  Héritiéreen  IJ25.  II  fût  élu  Roi  des         àinand  Archiduc  d'Autriche.  Ellehérita     Hongrie&de     de  Pologne 

Romains  en  iyji.^Empereureniyjâ.j&mouruten  15:64.  delaBohème&delaHongrieaprèsla       Bohème,  tué      mort 

I  mort  de  fon  Frère  Louis. 


Rois  de  France 
de  la  Maifon  de 

Bourbon. 
Henri  IV.  Roi  de 

France. 


Philippe  IL  né  en  1527. ,Roid'Efpagne  en  15-56. 
par  l'abdication  de  fon  Père  Charles  V.,  époufa 
en  IV.  noces  Anne  (NB.)  Fille  de  Maximi. 

lien  II.  en  1570.  Elle  mourut  en  iy8o., 

&  lui  en  1  ^98.  Du  troifiéme  lit  étoit 

Jfabtlle -Claire-  Eugénie  mariée  avec 

l'Archiduc  Albert. 


Marie  Infante  d'Efpagne  époufa. 
l'Empereur  Maximilien  II. 


-Mj*;'™7;'«2  Il.néen  iy»7.,Roi  de 

Bohème  &  de  Hongrie  en  15-62., 

&  1 563.,  Empereur  en  1 564. , 

mort  en  1 5-761 II  avoit  époufé 

Marie  Fille  de  Charles  V. 


Anne  mariée 


Eleft.de 
Bavière. 


Ferdinand  Archiduc  dms 

ItTyrol.  Ses  deux  Fils 

n'eurent  point  d'en- 

has.Anne  fa  Fille  é- 

poufa  Mathias  11. 


Charles  Ar- 
chiduc 


à  Mohach 
en  ij26. 


iJ7*. 


Philippe  IJi.  né  en  i<;7S.Roi  d'Efpagne  en  1798.,  époufa  Margue- 
rite Fille  de  l'Archiduc  Charies,8c  Sœur  de  Ferdinand  11. 
Il  mourut  en  i6iu 


(NB.)  Anne      Rodolphe  lhRoi  de    Mathias  11.  Roi  de  Hongrie  &    Maximilien&r-    Albert  krchlduc    FerdinandII.  adopté  par    Léopold     Ar- 

'-     l'Empereur  Mathias  IL,    chiduc.Evê- 


mariée  Hongrie:  &  de Bo-  de  Bohème ,  puis  Empereur  cbiduc,Grand- 

Athilip-  hème,  puisEinpe-  en  161 2.  11  n'eut  point  d'en-  Maîtredel'Or- 

/iflJ.Roi  reur  enJ576,mort  fans  à' Anne  Fille  de  Verdi-  dreTeutoni- 

d'Efpa-  eniei2^fans  pof-  nani fon  Oncle,  &  mou-  que,  mourut 

gne.  térité  légitime.  rut  en  1619.  en  1620. 


époufa  Ifahelle 

Claire  -  Eugeni 

FilledePhilippe  Bohème  après"  la  Ré 

il.,  &  mourut  nonciation  de  Pbilipp 

fans  enfans  en  III.,Empereureni6i9, 

1533.  11  mourut  en  1637. 


fût  Roi  deHongrie  &  de    que  de  Stras- 
bourg, fe  ma 
ria  enfuite  a 
&eut 


Louis  XIII.  épOU^Anne    Mauri- 
eniôiS-Anne-Mau-    ce  Reine  de 
rice  Infante  d'Efpa-       France, 
gne,  &  mourut  en       morte  en 
J643.  1666. 


Philippe  IV.  né  en  1605-., Roi  d'Efpagne  en  1621., 
époufa  en  premières  noces  ifabille  de  France  Fille  du 
Roi  Henri  IV.  Il  époufa  enfuite  Marie- Anne  d'Au- 
triche Fille  de  lEmpereur  Ferdinand  111..  en  1649. 
&  mourut  en  1665-. 


Marie  -  An-  - 
ne  époufa 
l'Empereur 
Ferdinand 


-Ferdinand  111.   né  en  1608.,  Roi  de  Hongrie  en  162 y.,  &  l'année  fuivante  Roi  de  Bohème.  1!  fût  élu  Roi  des 
Romains  en  1636.,  &  Empereur  "en  1637    II  époufa  Marie-Anne  Infante  d'Efpagne  Fille  du  Roi 
Philippe  lli. ,  &  mourut  en  165-7,. 


Ferdinand- 
Charles  qui 
n'eut  que 
des  Filles. 


Louis  XIV.  né  en-v-Du  premier  lit  Charles  I/.néeni66i.,Roid'Efpagneen  1665-.,     Marguerite. 

i63?.,RoideFran-        étoit    Marie  mort  en  1700.  11  avoit  appelle  par  fon  Teila-    Thérefe  pré 

Thércft ,  née         ment  à  fa  Succeffion  Philippe  de  France 

en  163  s -,  aujourd'hui  Philippe  V. 

morte  en 

1683. 


11 643.,  époufa 
;n  1660.  Marie- 
Thà-efi  Infan- 
te d'hfpagne, 
&  mourut  en 
171  f. 


miéreFemme 
de  l'Empe- 
reur Léopold.. 


Ferdinand  IV.  né  en  163  3.  Roi 
de  Bohème  en  1646. ,  de  Hon- 
grie en  1 647-,Roi  des  Romains- 
en  1653.,  mourut  en  165-4., 
trois  ans  avant  l'Empereur  fon 
Père. 


Léopold  né  le  9.  Juin  1640  ,  Roi  de  Hongrie  en  165-5-.,  de  Bohème 
en  1656.,  Empereur  en  i6<;8.,  mort  en  170$.  Il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Marguerite-Thérefe  Infante  d'Efpagne ,  dont  les  enfans 
moururent  au  berceau ,  excepté  Marie-Antoinette  qui  fût  Eledtrice  de 
Bavière.  Il  époufa  enfuite  Claude  Félicité  Fille  de  l'Archiduc  Ferdi- 
nand Charles.  Il  n'en  eut- que  deux  ArchiduchefTes,  mais  d'Eléono- 
re-Madtlaine  de  Neubourç,  fa  troifiéme  Femme,  il  eut  deux 
Fils  qui  ont  vécu,  favoir: 


.>.;. 


Dauphin  néen  1661  ,époulaen  i68û 

■ie-Ann.-ChriJtine-Vnloirc  de  Bavière. 


Jouis  de  France,  Duc  de 
Bjurgogne,  marié  avec 
Marie- Adélail  de  Savoie, 
mort  Dauphin  de  France 
'     en  1712. 

Louis  XV.  Roi  de  France 
r>écni7io.,afuccédéim- 
rréd.atement  en  1715.  à 
xowA'iT.fonBifaïeul. 


Philippe  de  France,  Duc  d'Anjou,  né  en  Dé- 
cembre 16S3.,  Roi  d'Efpagne  en  1700.  Philip- 
pe V.  époufa  en  1701.  Marie- Aiéla'i 'de  de  Savoïe 
Fille  de  ViUor-Amtdée ,  féconde  Sœur  d'Adé- 
laïde, &  en  1714.  lia  époufé  en  fécondes  noces 
Elifabeih-Famefe  PrincelTe  de  Parme  &  de 
Plaifance.  Il  a  eu  de  ces  deux  mariages  en- 
tre autres  enfans  aujourd'hui  vivans, 

, ,    -À _ _________^__  _^ 

Don  Ferdinand  Prince    Don  c*r/<uRoides    Don  Philippe.    Don  Louis- An- 

des  Afiuries ,  du  pré-         deux  Siciles-  toint  Cardinal 

mitrlit.  Archevêque  de 

Tolède. 


Jofeph  né  en  1678.,  Roi  de  Hongrie 

en  1687.,  Roi  des  Romains  en  1690. 

Empereur  en  1705.,  mort  en  1711. 

De  Wilbelmine-Emilie  d'Hano- 

ver  il  eut 


Charles  VI.  né  en  1685-., Em- 
pereur en  1711.,  couronné: 
l'année  d'après  Roi  de  Hon- 
grie, a  eu  d'Elifabeth-Chris^ 
*;'«cdeBrunfwig 


Léopold -Jofeph  Marie- Jofephe 

mortauber-  ReinedePolo- 

ceauen  gne,Ele<Tt. 

1-701.  de  Saxe. 


Marie- Emilie 

Impératrice , 
Eleft.  de 
Bavière. 


Léopold 

Marie-Tbére- 

Marie- Anne 

mort  au 

fe  mariée  au 

qui  n'efr. 

berceau 

Duc  de  Lor- 

point en- 

Cni7i6. 

raine. 

core  ma- 

riée.. 

Jofeph  ni  en 

1741. 
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tous  les  Etats  héréditaires  que  poflfédoit  le  feu 
Empereur  ,  eft  prouvé  avec  évidence. 

Nous  nous  croïons  difpenfez  de  prouver  la 
nullité  de  la  Pragmatique  Sanction  ;  car,  outfe 
que  ce  qu'on  en  a  dk  dans  l'Expofition  àes 
Droits  de  Sa  Majeilé  Catholique,  demeure 
dans  toute  fa  force,  toutes  les  PuuTances  de 
l'Europe  s'accordent  à  convenir  de  fon  infub- 
fil tance»  Les  unes  déclarent  publiquement  ce 
qu'elles  en  penfent  en  prenant  les  armes,  &  les 
autres  en  ne  tes  prenant  pas.  Mais  fur- tout 
un  fuprême  &  refpeclable  Tribunal,  la  Diète. 
Electorale  de  l'Empire  a  décidé  dans  la  Déc- 
laration qu'elle  a  faite,  quedanscette  Election 
la  Voix  Electorale  de  Bohème  n'auroit  poini 
d'ufage.  Cette  décifîon  levé  eflentiellementle 
doute.  Ce  Décret  renferme  néceffairemens 
un  defaveu  de  la  Pragmatique  Sanction.  Nous 
ne  nous  amuferons  donc  point  à  faire  de  long* 
difeours.  La  Juftice  parle  &  fe  déclare  ou- 
vertement en  faveur  des  Droits  de  Sa  Majef- 
té  Catholique. 


PR£- 


ft'jb       Recueil  Hiftorique  (Pjftes  , 
PRETENSIONS 

De  la  Mai/m  de  Savoïe  au  Duché  de 
Milan. 

„  Le  Manifefte  *  que  le  Roi  d'Efpagne  pu- 
„  blia  pour  expofer  {es  Prétentions  à  la  fuccef- 
,,  ïlondesEtatsdelaMaifond'^wm'cfo,  reveil- 
„  la  la  Cour  de  Turin,  qui  pre'tend  avoir  des 
„  Droits  incontestables  fur  le  Milam-*,  parpré- 
„  férence  au  Roi  ù'Ef pagne  \  c'elt  pourquoi  fa 
„  Maj.  le  Roi  de  Sarâaigne  les  fit  expofer  au 
„  Roi  Catholique  &  dans  d'autres  Cours,  & 
„  afin  d'en  inftruire  le  Public  ce  Prince  fit  dif- 
i,  tribuer  dans  toutes  ces  Cours  une  efpèce  de 
„  Manifefte  fous  le  Titre  de 

Déduction  des  Droits  de  la  Rdîale  Mal- 
Jon  de  Savoïe  jur  h  Duché  de  Mi- 
lan 1741.      ' 

S'il  eft  des  circonftances  qui  obligent  quel- 
que fois  les  Souverains  de  garder  le  filen- 
ce  fur  leurs  Intérêts ,  il  etl  de  leur  prudence 
de  le  rompre  ,  lorfqu'elles  viennent  a  chan- 
ger; &  s'ils  peuvent  fe  taire  dans  des  cas  pa- 
reils, fans  préjudicier  à  leurs  droits ,  ils  pa- 
roîtroient  y  renoncer,  s'ils  gardoient  les  mê- 
mes mefures,  les  motifs  ne  lubilitant  plus. 

Telle  a  été,  &  telle  eft  aujourd'hui  la  lî- 
tuation  de  la  Maifon  Roïale  de  Savoïe.  Ap- 
pellée  en  Tannée  1700.  par  des  titres  incon- 
teftables  à  la  fuccefilon  du  Duché  de  Milan , 

(*)  Il  eft  infère  dans  le  Tarn,  XT,  pa&  *t 
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elle  ne  pût  pas  les  faire  valoir  contre  un  Con- 
current aufli  puiflànt  que  rétoit  le  Chef  de 
l'Empire. 

S'il  lui  étoit  permis  alors  decéderau  tems, 
&  d'attendre  des  momens  plus  favorables 
pour  établir  fes  droits,  n'eft-elle  pas  forcée  de 
le  faire  àpréiènt ,  Ci  elle  ne  veut  pas  les 
couvrir,  &  ks  abandonner  pour  jamais? 

S.  M.  a  attendu  long-tems  avant  de  parler» 
Elle  s'eft  toujours  flatée  que  des  moïens  amia- 
bles, en  terminant  tous  les  différends,  lamet- 
troient  à  portée  de  produire  fes  Prétentions, 
&  d'en  obtenir  le  fuccès  qu'elle  devoit  jufte-» 
ment  s'en  promettre  ;  &  elle  penfe  d'avoir 
donné  à  l'Europe  entière  des  marques  fenfi- 
bles  de  fa  modération.  Mais  cette  vertu  a 
fes  bornes;  elle  perdroit  ce  nom  refpeclable, 
fi  elle  étoit  pouiTée  trop  loin.  Le  Roi  ne 
peut  plus  garder  le  illence ,  fans  faire  douter 
de  la  validité  de  fes  droits ,  &  fans  oublier 
ce  qu'il  doit  à  lui-même ,  &  à  fa  Pofté- 
rité. 

Et  afin  de  juftifTer  d'une  manière  éclatante, 
que  l'équité  la  plus  parfaite  régie  toutes  ks  dé- 
marches, il  va  expofer  aux  yeux  de  l'Univers 
les  Prétentions  qu'il  a  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  qui  paroîtront  auiïi  claires,  que  folides  , 
après  un  examen  réfléchi. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  ordre,  Ton 
divifera  ce  Mémoire  en  deux  parties. 

Dans  la  première,  l'on  fera  voir  qu'en  verta 
du  Diplôme  de  l'Empereur  Charles  V.  du  12.. 
Décembre  15*49.,  les  Filles  au  premier  degré 
de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne ,  leurs  defeen- 
to  mâles,  &  en  particulier  le  Roi  de  Sar* 

daigne,) 
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daigne,  comme  descendant  mâle  de  la  Ducheiïe 
Catherine  Fille  au  premier  degré  de  Philippe 
II.,  font  appellées  à  la  fucceflion  du  Duché  de 
Milan ,  a  Textinclion  de  la  ligne  malculine  de 
ce  Prince. 

Cette  première  partie  fera  fubdivifée  en  qua- 
tre articles. 

Par  le  premier,  Ton  montrera  que  les  Fille* 
du  premier  degré  de  Philippe  II.,  Scieur  def- 
cendans  mâles,  font  appellées  fuivant  le  fens 
littéral  du  Diplôme  de  Charles  V. 

Le  fécond  établira  une  féconde  preuve  tirée 
de  la  difpofition  des  Loix. 

Dans  le  troifiéme  ,  Ton  prouvera  h  même 
propofition  par  les  décifions  du  Droit  des 
Fiefs. 

Et  dans  le  quatrième  enfin ,  il  fera  démon- 
tré que,  lors  même  que  les  Filles  de  Philippe*, 
H.  au  premier  degré,  &  leurs  defcendans  mâ- 
les, ne  feroient  pas  appellées,  comme  elles  lé 
font,  par  la  volonté  littéralement  exprimée  de 
CharUs  V. ,  dles  ne  le  feroient  pas  moins  par 
plufieurs  conjectures  qui  ne  laiffent  aucun  dou- 
te à  cet  égard. 

Dans  la  féconde  partie ,  l'on  établira  d'une 
manière  démonftrative,  qu'en  fuppofant  toutes 
les  Filles  de  Philippe  IL  ,  tsnt  au  premier  > 
qu'aux  degrés  ultérieurs ,  appellées  a  la  fuc- 
ceiïîon  du  Duché  de  Milan  par  le  Diplôme 
de  Charles  V. ,  cette  fuccefîion  n'appartiendroit 
pas  moins  au  Roi  de  Sardaigne. 

Cettte  féconde  partie  comprendra  trois  ar- 
ticles.   Dans  le  premier,  Ton  prouvera  qu'au 
tems  que  la  ligne  mafeuline  de   Philippe  II. 
s'eft  éteinte  par  la  mort  de  ÇhqrUi  li.  der- 
nier 
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nier  Roi  d'Efpagne  de  la  Maifon  d'Autriche 
Efpagnole ,  il  n'y  avoit  que  deux  Familles  Ro- 
Yales  qui  puflent  entrer  en  concurrence  pour  la 
fucceiïïon  de  Milan  ;  celle  de  Savoie  dans  la 
perfonne  de  ViFtor  Amedé,  JI.,  &  celle  d'Aut- 
riche dans  celle  de  Léopold. 

On  fera  voir  dans  le  fécond  ,  qu'en  cas  d* 
concurrence  entre  l'Empereur  Léopold,  &  le 
Roi  ViBor  Amedé,  celui  ci  devoit  être  préféré 
à  l'autre. 

Il  fera  enfin  démontré,  qu'en  fnppofant  mê- 
me l'Empereur  Léopold  plus  habile  à  fuc céder 
au  Duché  de  Milan,  que  le  Roi  ViBor  Amedé  , 
la  mort  de  l'Empereur  Charles  Vl.  fon  Fils  % 
fansenfans  mâles,  -ouvre  la  fucceiïïon  en  faveur 
du  feul  Charles-Emanud  Roi  de  Sardaigne  au- 
jourd'hui régnant,  comme  defcendantmâled'u- 
ne  femme  agnate  Catherine  propre  Fille  de  Phi- 
lippe IL,  à  l'exclufion  de  tous  les  defeendans 
des  Empereurs  Jofeph  ,  &  Charles  VI.,  parmi 
lefquels  il  nV  a  que  àcs  femmes,  ou  des  mâles 
defeendans  des  femmes  par  un  double  endroit; 
ce  qui  les  rend  incapables  de  fucceder  au  Fief. 

Pour  rappeller  enfuite  les  raifons  qui  auront 
été  déduites  en  détail,  l'on  en  fera  une  récapi- 
tulation abrégée. 


T*m.   XVU  X  I.  PAR. 
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I.     PARTIE. 

Où  Pon  fait  voir  qu'en  vertu  du  Diplôme 
de  Charles  V.  les  Filles  ^  Philippe  IL 
au  premier  degré ,  leurs  defcendans  mâ- 
les  y  &  en  particulier  le  Roi  de  Sar daig- 
ne ,  font  appellée sala fucceffion  du  Duc- 
hé de  Milan ,  à  ?  extinction  de  la  ligne 
mafcul'me  de  ce  Prince, 

LA  mort  de  François  Sforqc  dernier  Duc  de 
Milan  fans  héritiers  nules ,  mit  l'Empereur 
Charles  V.  en  droit  de  difpofer  de  Tes  Etats  dé- 
volus à  l'Empire  en  faveur  de  Philippe  II.  Ton 
Fils,  qui  en  reçût  les  Inveftitures  l'année  154?. 

Ce  Grand  Prince  jugea  à  propos  quelques  an- 
nées après  d'établir  l'ordre  de  fucceffion  qu'il 
vouloit  qui  fût  fuivi  dans  ce  Duché ,  afin  de 
prévenir  toutes  les  difficultez  qui  pourvoient 
furvenir  a  cette  occafion;  c'ett  ce  qu'il  fit  par 
fon  Diplôme  du  12.  Décembre  1549,  par  le- 
quel il  appeila  d'abord  les  Fils  de  Philippe  11.  , 
&  leurs  defcendans  mâles  par  Primogéniture  , 
&  enfuite  au  défaut  de  fa  ligne  mafculine,  fes 
Filles,  &  leurs  defcendans  mâles. 

Par  notre  préfent  Edit  Impérial ,  (*)  qui  fera 
ohfervé  à  perpétuité,  Nous  avons  Jiatué>  Gordon- 
né,  que  dans  le  fufdit  Etat  de  Milan  ,  Comte%  de 
Tavie  G  d*  Anglerie,  avec  tous  leurs  droits  CST  ap- 
partenances, dorénavant  fuccédera  9  &  devra  fuc- 
céder  le  Fils  légitime  premier  né  de  notre  Serenif- 

Jîmt 

(♦)  L'Oiiginal  latin  eu  à  la  fin  de  ce  Mémoire, 


PHILIPPE      IL 

Roi  d'Efpagne. 
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Elisabeth  Ciaire 
Eu  g  en  i  k  époufe 
Albert  d'Autriche 
fans  Enfaas, 


Philippe  III. 


Marie 

ép.  Ferdinand  III. 

Empereur. 


Leofold. 
Empereur. 


1        « 
Philippe   IV. 


Charles  II. 
fans  enfans 


Marie 
Magdelaine. 


Marie  Anne 

èp.  Jean  V. 
Roi  de  Portugal. 


I 

Marie 

Elizabeth 

Gouvernante 

desPaïs-Bas. 


I 

Marie 

Antoinette 

mariée  avec 

Maximilien 

Duc  de  Bavière. 


Joseph 
Empereur. 


Charles  VI. 
Empereur. 


Anne 
marie'eavec 
Louis  XIII. 
Roi  de  France. 

Marie  Thérèse    Louis  XIV. 
époufe  Louis  XIV. 
Roi  de  France. 


Louis 
Dauphin. 


Marie  Josepke 

ép.  Frédéric  Augufte 

Elect.de  Saxe. 


Marie  Amélie 

ép.Charles  Albert 

Duc  de  Bavière. 


Marie  Thérèse    Marie 
Reine  d'Hongrie    anne. 

ép.  le  Grand 
Duc  de  Toicane* 


I  I 

Louis  Philippe 
Duc  de  Roi 

Bourgogne.  d'Efpagne. 

1 
Louis  XV.. 


C  ATHERINE 

mariée  avec 
Charles  Em.I. 
Duc  de  Savoie. 


Victor  Ame'  L 


Charles  Em.  II. 


Victor  Ame'  IL 


Charles    Emanvel. 
RoideSardaigne^ 


Bourgogne.     d'Efpagne. 


I 
LouisXV. 
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/zrrt£  F/7x  le  Prince  d'Ef pagne ,  O*  le  Fils  'aîné  de 
celai- là  y  &  a'mfi  de  fuite  par  ordre  de  Primogé- 
niture  de  premier  né  mâle  a  premier  né  mâle  dépen- 
dant jufques  à  V infini  $  (2  quau  défaut  des  pré' 
mitrs  ne%  mâles  fuc  céder  a  j  &  devra  f accéder  au 
fufdit  Duché  de  Milan 5  Comte%  de  Pavie  er  d'An- 
glerie ,  avec  leurs  appartenances ,  le  fécond  né  mâle 
légitime  de  celui-là ,  <ïf  f es  defç  end  ans  premiers  ne% 
niâtes  jufques  à  l'infini ,  tant  quily  aura  des  mâ- 
les j  ce  que  nous  entendons  aujfi  du  troifiéme  <$ 
quatrième  Fils  mâle^  enconftrvant  toujours  l'ordre 
de  Primogéniture,  Mais,  fi  la  ligne  mafeuline  ve~ 
noit  rt  manquer ^  fuccêdera,  <?  devra  fuccéâer  au 
fufdit  Etat  de  Milan  $  Comte%  de  Pavie  &  d'An- 
gUrie,  avec  leurs  dépendances ,  la  Fille  première 
née ,  t?  dicclle  première  née  faîne  mâle  <$  fes  de- 
Jtendans  maies  dans  la  même  régie  ei-deffus  établis 
jufques  à  l: 'infini ;  en- forte  que  la  même  loit?  or- 
dre de  fucaffion  foit  ohfervê  par  rapport  aux  Fil- 
les fécondes ,  troifiéme  s  &  quatrièmes  nées  ,  <¥  a 
l'égard  de  leurs  dtfcendans  premiers  nez* 

Cet  Acte  folemnel  de  Charles  V.  tùc  approu- 
vé par  tous  Tes  SuccelTeurs  au  Trône  Impérial. 
Son  Frère  Ferdinand  le  confirma  l'année  If64.  , 
Maximilien  IL  en  1565'.,  RodolfeÏQlS.  Février 
Ï579. ,  &  le  21.  Janvier  1604.  ,  Mathias  en 
1613.,  FerdinandM.  en  1621.,  Ferdinand  Ili. 
en  1638.,  &  enfin  l'Empereur  Léopold  le  9; 
Août  16^9. 

H  réfuite  de  ce  Règlement  de  fucceflion  *  que 
le  Fils  aîné  de  Philippe  IL,  le  fécond ,  troifié- 
me, quatrième,  d'aîne/  en  aînez  mâles,  font 
appeliez  par  Primogéniture  au  Fief  de  Milan,, 
&  au  défaut  ds  ceux-ci  fa  Fille  aînée,  &fesdef- 
cendans  mâles, 

Z  2  Après 
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Après  I*extinclion  des  mâles  arrivée  en  l'an- 
née 1700.  par  la  mort  de  Charles  IL  Roi  d'Ef- 
pagne  le  dernier  des  défeendans  mâles  du  Roi 
Philippe  II.,  il  falloit  donc  venir  à  la  féconde 
partie  du  Diplôme,  qui  appelle  fa  Fille  aînée, 
&  Ces  défeendans  mâles. 

Cette  Fi  lie  aînée  eft  Catherine  d'Autriche  , 
qui  époufa  Tannée  1584.  Charles-Emanuel  f., 
û'oii  font  fortis  de  ligne  directe  ,  VîBor  Ame- 
dé J. ,  Charles  Emanuel  II.  ViBor  Amedé  II.  , 
&  Charles-Emanuel  Roi  de  Sdfdaigne. 

ViBor  Amedé  II.  de  voit  par  conféquent, 
à  la  mort  de  Charles  II. ,  être  mis  en  poffe- 
îTion  du  Duché  de  Milan,  qui  lui  appartenoit 
du  chef  de  fa  Bifaïeule,  en  vertu  de  la  Dif po- 
sition faiteen  15-49.  par  l'Empereur  Charles  V. 
Venons  aux  preuves  de  cette  proportion. 

ARTICLE    I. 

Oh  il  eft  prouvé  que  les  feules  Filles  de 
Philippe  //.  au  premier  degré \  &  leurs 
défeendans  mâles,  font  appelés  fuivant 
le  jens  littéral  du  Diplôme  de  Char- 
les F. 

PAR  la  lecture  de  l'énonciative  de  l'Empe- 
reur dans  fon  Diplôme ,  l'on  a  vu  bien 
clairement  que  les  fe'uls  Fils  du  premier  degré 
font  appeliez  avec  leurs  défeendans  mâles,-  & 
comme  les  mêmes  termes  font  rappeliez,  lorf- 
qu'il  eth  fait  mention  des  Filles,  il  eft  naturel 
de  conclure  que  ce  n'eft  auffi  que  les  propres 

Filles, 
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Filles,  &  leurs  defcendans  mâles,  qui  font  ap- 
pelles au  défaut  de  la  ligne  mafculine. 

Le  Diplôme  diltingue  &  fixe  dans  la  ligne 
mafculine  de  Philippe  IL,  à  l'e'gard  des  propres 
Fils  de  ce  dernier,  autant  de  lignes mafculines  > 
que  le  même  Prince  auroit  de  Fils;  &  il  ap- 
pelle toutes  ces  lignes  immédiatement  les  unes 
après  les  autres,  d'abord  celle  du  premier  né  , 
enfui.te  celle  du  fécond,  fucceffivement  celle  du 
troifiéme,  &  enfin  celle  du  quatrième. 

Succédera  y  <Sf  devra  fuccéder  le  premier  né  mâle 
descendant  de  nôtre  Fils  Philippe  Prince  d'Efpag- 
ne  &  l'aîné  mâle  légitime  dufufdit  premier  né ,  <St 
ainfi  par  ordre  de  Primogêniture  d 'aîné  en  aîné  mâle 
descendant  de  la  ligne  de  ce  Prince  jufques  à  l'infini  ; 
O'  au  cas  que  les  premiers  ne\mâlesvinffent  a  man- 
quer ^  fuccédera>  (?  devra  fuccéder  aufufdit  Duché 
&  Etat  de  Milan ,  Comte%  de  Pavie  &  <£ Anglerie  y 
le  fécond  né  mâle  légitime ,  ®>  fon  Ti!sy  (?  J es  def- 
cendans mâles  premiers  ne%  à  l'infini,  tandis  qu'il 
reftera  quelque  mâle  furvivant  ;  ce  qui  devra  de 
même  être  entendu  des  troijîêmes  &  quatrièmes  m\ 
mâles ,  en  obfervant  t$  retenant  toujours  l'ordre  de 
Primogêniture. 

Ce  que  Charles  V.  venoit  de  faire  pour  fes 
Petits -Fils,  &  leurs  defcendans  maies,  il  le 
fit  aufîi  dans  la  féconde  partie  de  fon  Règlement 
de  fucceiïion  pour  fes  Filles ,  avec  le  même 
nombre  de  lignes,  &  le  même  ordre  que  pour 
les  mâles,  en  cas  d'extinction  de  ceux-ci.  Maisy 
fi  la  ligne  mafculine  venoit  à  manquer  ,  fuccéderay 
&  devra  fuc céder  au- dit  Duché  de  Milan  >  Com~ 
ie\  de  Pavie  1$  d Anglerie  y  avec  leurs  dépendan- 
ces ,  la  fille  première  née,  &  d'icelie  première  née 
l'aîné  mâle >  <S  fes  defcendans  mâUs  dans  la  ?nêmc 
Z  3  régie 
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régie  établie  ci- deffus  jufqu  es  à  l'infini;  (?  tonol- 
fervera  la  mêmme  loi  &  le  même  ordre  defuccejjion 
pour  les  fécondes  ,  troisièmes  &  quatrièmes   Filles  , 

6  leurs  dtfcéndans  premiers  ne^ 

S'il  eft  vrai  que  les  lignes  mafcuiines  des  def- 
cendans  des  Fils,  &  les  lignes  mafcuiines  des 
defeendans  des  Filles ,  font  appellées  à  la  fuc- 
ceffion  fous  la  même  Difpofition  qui  établit, 
autant  a  l'égard  des  unes,  qu'à  l'égard  àc$  au- 
tres, une  même  régie,  un  même  ordre,  il  elf. 
évident  que  cette  Difpofition  étant  littérale  3 
îorfqu'elîe  preferit  que  les  lignes  des  mâles  pren- 
dront leur  origine  dans  la  perfonne  des  propres 
Fils  de  Philippe  II.,  elle  doit  l'être  auflî  lorf- 
qu'au  défaut  des  mâles  elle  fixe  de  même  où  doi- 
vent commencer  les  lignes  des  Filles,  &deleurs 
defeendans  mâles. 

Il  naît  de  la  une  conféquence  bien  naturelle; 
c'ett  que,  comme  la  première  efpéce  de  lignes, 
celle  des  m^Ies,  commence  par  les  propres  Fils 
de  Philippe  IL,  la  féconde,  celle  des  Filles, 
doit  prendre  fon  origine  dans  la  perfonne  des 
propres  Filles  de  ce  Roi  ;  &  que  Charles  V.  en 
établi  fan  t  différentes  lignes  fubordonnées  les 
tes  unes  aux  autres,  n'a  entendu  les  commen- 
cer que  par  les  propres  Fils ,  ou  les  propres 

Filles  de  Philippe. 

Ajoutons  à  cela,  que  cette  Difpofition  qui 
appelle  la  Fille  première  née ,  &  enfuite  la 
féconde,  la  troifiéme,  la  quatrième,  &  leurs 
defeendans  mâles,  au  défaut  de  la  ligne  ma- 
fouline  de  Philippe  IL,  e(t  entièrement  liée  & 
relative  à  la  Difpofition  précédente  dans  la- 
quelle les  mâles  de  cette  ligne  font  appeliez  ; 
gc  comme  ceux-ci  font  déiiguez  fous  un  gé- 
nitif 
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nitif  par  les  mots  du  fufdit  Philippe ,  &  que 
Ton  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que,  quoi- 
que cette  défignation  ne  foit  pas  exprimée 
d'une  manière  individuë  ,  elle  ne  doit  pas 
moins  être  regardée  comme  répétée  à  l'égard 
des  féconds,  troifiémes ,  &  quatrièmes  Fils, 
au  défaut  du  prénnier  &  de  fa  ligne  mafculine. 
Par  cette  raifon  l'Empereur  aïant  appelle^  les 
Filles,  &  leurs  defcendans  mâles  de  la  même 
manière,  fans  avoir  rien  changé  dans  la  façon 
de  s'exprimer,  il  eft  cenféqu'il  a  voulu  répé- 
ter à  l'égard  des  Filles  le  même  génitif  de 
Philippe  il.  ;  ce  qui  marque  une  caufe  pro- 
chaine &  immédiate  ,  relative  aux  Filles  du 
premier  degré,  les  feules  qu  il  ait  voulu  ap- 
pelles 

ARTICLE.    IL 

Où  Von  prouve  pir  les  Loix  Civiles,  que 
les  Petites-Filles  ne  font  pas  comprîmes 
fous  le  nom  de  Filles. 


L 


E  nom  de  Filles  dans  les  contrats  &  dans 
^  les  difpofitions  teitamentaires ,  ne  fe  rap- 
porte qu'à  celles  du  premier  degré  ;  les  Peti- 
tes-Filles &  les  autres  en  dégrez  ultérieurs 
ne  font  point  comprifes  fous  ce  nom. 

Et  comme  ce  font  les  Filles  qui  font  immé- 
diatement &  directement  appellées  à  fuccéder 
au  Duché  de  Milan,  au  défaut  de  la  ligne 
mafculine  de  Philippe  IL,  il  n'y  a  que  les  feu- 
les Filles  du  premier  degré  qui  foient  corn- 
Z  4  prï- 
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prifes  dans  cette  Difpoïltion  ;   &  par  confé- 
quent  la  feule  PrincefTe  Catherine  d'Autriche, 
propre  Fille  du  Roi  Philippe,  &  dont  le  Roi 
de  Sardaigne  defcend. 

Les  Loix  ne  comprennent  fous  le  nom  de 
&h  &  de  Filles ,  que  ceux  &  celles  du  pre- 
mier degré  (i) ,  &  dans  tous  les  cas  où  elles 
parlent  des  Fils  &  des  Filles ,  elles  n'enten- 
dent point  faire  mention  des  Petits  Fils ,  ni 
des  Petites-Filles,  à  moins  qu'ils  ne  foient  ex- 
prelTément  nommez  ,  &  fans  rapporter  un 
nombre  fatigant  d'autoritez  fur  cette  matière  , 
Ton  fe  contentera  de  donner  trois  exemples 
dans  l'efpéce  dont  il  s'agit. 

La  Loi  veut  que  l'hérédité  d'un  Frère  qui  a 
laiflë  un  Frère  furvivant,  foit  déférée  à  ce 
dernier  ,  conjointement  avec  les  Fils  exiftans 
d'un  autre  Frère  défunt.  Si  fous  le  nom  de 
Fils,  ceux  des  autres  dégrez  étoient  compris, 
il  eit  certain  que  les  Petits-Fils  devroient  être 
admis  à  recueillir  leur  portion  à  l'hérédité  : 
cependant  elle  les  exclut  (2);  ce  qui  prouve 
qu'ils  ne  doivent  point  être  confondus. 

Un  Père  nomme  dans  fou  teitament  des 
Tuteurs  à  fes  Fils;  l'on  demande  au  Jurifcon- 
fulte,  s'il  eit  cenfé  par-là  en  avoir  donné  a 
fes  Petits- Fils >  Il  répond  que  non,  parce  que 
ajoûte-t-il ,  les  Petits-Fils  ne  font  point  com- 
pris 

{*)£'*'  verf-  P«mogMduff.  de  grad.  adf  1. 4  verf.aara 
«7111 ,  5c  1.  5.  &  6  ff.  de  bis  qui  fui  aut  alieni  juria  funt  1. 
generalis  z.  verf.  Imperio  ff.de  adop.  &  eman.  Ôc  11.  6.  i». 
11.26  28.  37- 4J- 44  eod.  tit. 

(2  Awth  c©LUt.  >.deb«ed,  afe  im,  C*p.  *.  6.  Si  iaitm 
kt  Hat.  *        • 
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pris  fous  le  nom  de  Fils;  &  fa  décifion  fût  ré- 
digée en  Loi  par  l'Empereur  (3). 

*Un  Teltateur  charge  un  ami  de  remettre  les 
biens  qu'il  va  quitter ,  à  celui  de  fes  Fils  qu'il  vou- 
dra choifir ,  il  n'ett  pas  le  maître  de  s'adrefTer 
pour  cela  à  un  Petit-Fils  du  Tellateur  par  les 
mêmes  raifons  (4). 

Il  fe  recontre  quelquefois  des  cas,  ilett  vrai, 
où  cette  régie  générale  fou ffre  une  exception, 
impropre  &  plus  étendue"  les  Petits  Fils  fous 
le  nom  de  Fils  $  mais  cela  n'a  lieu  que  par  une 
extenfion  fondée  fur  une  interprétation  nécef- 
faire  (f),  qui  provient,  ou  de  la  particularité 
du  cas,  ou  du  concours  de  certaines  conjectu- 
res &  circonltances  prenantes  qui  exigent  que 
l'on  étende  au  Petit-Fils ,  des  difpofitions  où  il 
n'eft  parlé  que  des  Fils;-  &  alors  la  raifon  en 
impofe  la  néceffité,  ou  par  un  principe  d'équi- 
té, ou  pour  entrer  dans  les  vues  du  Tellateur, 
dont  la  volonté  paroît  déterminée.  Mais  hors 
de  ces  circonftances  le  terme  de  Fils  n'eft  at- 
tribué qu'au  Fils  du  premier  degré. 

Et  bien  loin  que  l'on  puifle  tirer  de  fem- 
blables  conjectures  de  la  volonté  de  l'Em- 
pereur Charles  V. ,  pour  entendre  les  Petites- 
Filles  fous  le  nom  de  Filles,  elles  s'y  trou- 
vent parfaitement  contrai*  e?;  c'eit  ce  dont  on 
fera  perfuadé  après  avoir  lu  les  deux  articles 
fuivans. 

(l)  L.  quod  fi  Nepotes  ff.  de  Ts$    Tut. 
(4)  L.  cura  Pater  77.  0.  hœreditatEm  ff.  de  légat,  i. 
(4)  L.  ju{rainterpvetatione£©i.,&arg.duft.  exl.libero- 
xum  2*0,  ff.  de  verb.  iîgn. 


III.  AR- 
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ARTICLE.    Ht. 

Où  Pon  prouve  que  les  Filles  de  Philippe 
II  au  premier  degrés  font  appelle  es  à 
V exclu fion  des  autres  par  le s  Dif portions 
du  Droit  Féodal. 

LEs  Fiefs  à  leur  pre'miére  inftitution  furent 
des  recompenfes  que  les  Princes  donne'rent 
à  ceux  qui  s'étoient  diitinguez  à  leur  fervice. 
Ils  bornèrent  d'abord  cette  jouïffance  à  la  per- 
sonne de  celui  qu'ils  en  invettiflbient  :  ils  reten- 
dirent enfuite  aux  Fils,  &  l'Empereur  Conrard 
par  une  grâce  les  fit  pafler  aux  Petits-Fils;  preu- 
ve manifelte  que  dans  les  ufages  desFiefs  le  mot 
de  Fils  ne  fauroit  fe  rapporter  aux  Petits-Fils, 
parce  qu'il  auroit  été  inutile  de  faire  cette  ex- 
tenfion  en  Jeur  faveur  (6)  ;  &  lorfque  dans 
des  tems  plus  rapprochez  ils  furent  prolongez  à 
des  de'grez  fubordonnez ,  les  mâles  feuls  y  éto- 
ient  ordinairement  admis. 

Les  femmes  font  régulièrement  exclues  des 
Fiefs,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  nommément 
&  expreiïement  appellées  à  y  fuccéder  par  les 
Inveiïi tures  (7)  où  les  Difpofitions  du  Seig- 
neur direct,  les  Fiefs  étant  mafculins  de  leur 
nature,  &  en  particulier  celui  de  Milan,  com- 
me Charles  V.  l'annonce  lui-même  dans  fon 
Diplôme  de  l'année  1549. 

*  Ce 

(6)  Lib.  1.  feud-  tit.  r.  de  lus  qui  feud.  dar.  po(T 

(7)  Lib.  a.  feud.  tir.  x.  de  fucc.  fraf.  irerf,  proies  enim, 
jk  tit.  13.deinveftit.qna  tit.accip.  a  tercp. 
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Ce  Principe  pofé ,  l'on  ne  fauroit  s'empêc- 
her de  convenir  qu'elles  ne  peuvent  être  admi- 
fes  à  un  Fief  de  cette  nature  fans  un  privilège, 
une  difpenfe  particulière,  qui ,  dérogeant  à  la 
qualité  du  Fief,  leur  prête  cette  habilité  qui 
leur  manque,  &  par  conféquent  que  cette  grâ- 
ce qu'on  leur  accorde,  ne  ibit  de  Droit  étroit, 
&  ne  doit ,  ni  ne  peut  comprendre  d'autres 
personnes  que  celles  a  qui  la  difpenfe  a  été  nom- 
mément octroïée. 

L'Empereur  Charles  V.  par  tendrefle  pour 
fon  Fils  &  pour  prévenir  toutes  les  difficultez 
qui  pourroient  naître  à  l'extinclion  des  mâles, 
porta  fes  vues  paternelles  jufqu  es  fur  fes  Filles: 
il  voulut  déroger  aux  Loix,  &  les  habiliter  au 
Fief  de  Milan,  au  cas  d'extinclion  des  mâles 
de  fa  ligne  ;  &  il  jugea  à  propos  de  fixer  non 
feulement  le  cas  auquel  cette  habilitation  auroit 
lieu ,  mais  il  détermina  encore  quelle  devoit  êt- 
re la  femme  qu'il  habilitoit.  Ce  cas  fût  l'exr 
tinction  de  la  ligne  mafcnline  de  Philippe  11..; 
la  femme  habilitée  fa  Fille  aînée  :  Venant  à 
manquer  la  ligne  mafculine,  voilà  le  cas:  Succé- 
dera, &  devra  fucced  r  la  tille  première  née  9 
voici  la  femme  habilitée. 

Cette  habilitation  qui  eft  une  difpenfe  &  une 
dérogation  à  la  Loi,  n'aïant  point  été  faite  d'u- 
ne manière  indéfinie  &  générale  pourtoutes  les 
femmes,  mais  feulement  d'une  manière  particu- 
lière en  faveur  de  la  Fille  aînée,  il  eft  hors  de 
doute  que  l'on  ne  peut  pas  étendre  cette  habili- 
tation au-delà  de  cette  même  Fille  ,  en  faveur 
des  Petites-Filles,  qui  ne  fe  trouvant  pas  ex- 
prelTément  habilitées,  demeurent  exclues  parla 
nature  du  Fief,  les  Loix,  &  les  Jnveltitures 

qui 
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qui  n'admettent  point  d'extenflon,  ni  d'inter- 
prétation en  faveur  del'Invefti. 

ARTICLE.    IV. 

Où  il  eft  démontré  que  lors  même  que  les 
Filles  de  Philippe  II.  au  premier  degré \ 
(3  leurs  defcendans mâles ,  ne  fer  oient  pas 
appelées  par  la  volonté  littéralement  ex- 
primée de  Charles  V. ,  elles  le  feroient 
par  plufieurs  conjectures  qui  ne  laiffent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

[A  première  conjecture  qui  s'offre,  eft  tirée 
77.au  préambule  du  Diplôme,  où  l'Empereur 
déclare  le  motif  qui  l'a  déterminé  à  régler  la 
fucceffion  au  Duché  de  Milan  entre  les  Succef- 
feurs  de  fon  Fils  Philippe  :  ce  motif  eft  de  pré- 
venir toutes  les  difficultez  &  les  conteftations 
qui  pourroient  furvenir  entre  les  Concurrens. 
Or  l'on  demande,  auroit-il  bien  rempli  le  but 
qu  il  setoit  propofé,  s'il  avoit  appelle  au  dé- 
faut des  mâles,  non  feulement  les  Filles  immé- 
diates ,  mais  encore  les  médiates  à  l'infini  > 
Nouvroit  il  pasau  contraire  par-là  un  abîme  de 
difficultez  entre  ces  difTerens  SuccefTeurs ,  dont 
chacun  auroit  prétendu  fon  droit  meilleur  > 
N'aurouMl  pas  péché  contre  les  principes  mêmes 
qu'il  venoit  de  pofer> 

Si  la  volonté  de  Charles  V.  fut  de  rendre  la 
fucceffion  certaine,  &  de  prévenir  les  contefta- 
tions qui  pourroient  naître  à  ce  fujet  entre  fes 
defcendans,  il  s'enfuit  néceflairemem  qu'il  n'a 

pas 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  $6$ 
pas  eu  d'autre  intention  qne  d'appeller  fous  le 
nom  des  Filles,  celles  qui  naîtroient  de  Philip- 
fe  IL  r 

Il  fe  forme  une  féconde  conjecture,  que  le 
Diplomefournit;celt  que,  quoiquePEmpereur 
Charles  V.  ait  appelle  à  l'Etat  de  Milan  par 
ordre  de  Primogéniture  tous  les  Succeffeurs  de 
Philippe  II.,  qui  furent  expreflTémentdé/ignez, 
fon  intention  ne  fût  point  cependant  d'initituer 
une  Primogéniture  univerfelle,  régulière  & 
formelle,  mais  feulement  de  parvenir  au  but 
qu'il  s'étoit  propofé  de  fixer  entre  un  certain 
nombre  de  perfonnes,  de  lignes,  &  de  dégrez 
déterminez,  un  ordre  foiide  de  fucceffion  qui 
empêchât  le  démembrement  de  cet  Etat  entre 
fes  différens  Succeffeurs. 

Cet  ordre  de  fucceffion  n'a  jamais  été,  &  ne 
peut  en  aucune  façon  être  regardé,  comme  une 
vraie  &  naturelle  Primogéniture;  puifqu'ilelt 
littéralement  restreint  à  certains  cas  &  à  des 
perfonnes  déterminées,  qui  font  les  premiers 
nez  mâles  &  immédiats  dePhilippell  ,  &  leurs 
defeendans  mâles,  &  enfuite  au  défaut  des  mâ- 
les, les  Filles  aînées,  &  leurs  feuls  defeendans 
maies,  en  préférant  ainfi  les  mâles  a  la  ligne 
qui  doit  cependant  être  uniquement  confidërée 
dans  les  Primogénitures  régulières:  de-forteque 
cette  régie  de  fucceffion  n'a  rien  de  commun 
avec  les  Primogénitures  abfolues  &  perpétuel- 
les, que  de  porter  la  fucceffion  à  un  feul  des 
appeliez ,  qui  doivent  tous  être  mâles,  excepté 
le  cas  ou  la  Primogéniture  pafle  de  ceux-ci  aux 
femmes. 

Au-rette,  quoique  cette  forme  de  fucceffion 
ptiitie  prendre  le  nom  de  Primogéniture,  parce 

qu'elle 
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qu'elle  n'eit  pas  fufceptible  de  partage,  cepen- 
dant bien  loin  d'être  fujette  à  une  ample  inter- 
prétation félon  les  régies  ordinaires  des  Pri- 
mogenitures,  elle  doit  s'étendre  feulement  aux 
penbnnes  appellées  ;  &  s'il  s'y  trouve  quelque 
cas  non  exprimé*  il  elt  tenu  pour  entièrement 
omis,  fans  que  l'on  puiffe  y  fuppléer,  comme 
on  le  fait  quelquefois  dans  les  Primogénitures 
régulières. 

Si  Charles  V.  penfa  moins  à  établir  une  vraie 
Primogéniture ,  qu'à  rendre  le  Fief  de  Milan 
indivifible,  pour  fe  conformer  aux  difpofitions 
du  Droit  dans  ceux  de  haute  Régale  &  de 
Dignité  ,  comme  eft  celui-là  (8),  il  eit  cer- 
tain que ,  puifque  les  feules  Filles  font  appel- 
lées,  Ton  ne  peut  pas  en  faire  une  extenlion 
en  faveur  des  Petites-Filles ,  dont  il  n'eft  fait 
aucune  mention  dans  le  Diplôme,  &  que  ce  ïi- 
lence  les  fait  regarder  comme  omïfes;  &  par 
conféquent  que  le  droit  de  fuccéder  ne  peut 
regarder  que  les  propres  Filles  de  Philippe  II. 

Une  troilléme  conjeclure  fera  voir  que , 
lors  même  que  l'ordre  de  fucceilïon  établi  par 
Charles  V.  pourroit  paflTer  pour  une  Primogé- 
niture régulière,  ce  qui  n'eit  pas,  il  ne  pour- 
roit cependant  pas  comprendre  les  Petites- Fil- 
les ;  &  la  raifon  en  eft  évMente:  c'eft  que  cet- 
te Primogéniture  étant  établie  ,  non  pas  fur 
des  biens  ordinaires,  mais  fur  un  Fief,  on  doit 
la  prendre  de  la  manière  la  plus  conforme  a  la 
mature  de  ce  Fief;  en-forte  que  bien  loin  que 
le  Fief  doive  fuivre  la  qualité  de  la  Primo- 

(s)  Cap.Imperialem  $,Firmitet  verf.  prxterea  de  proib» 
feud.  alien.  pex  Fiedei  • 
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géniture,  c'eft  elle  au  contraire  qui  doit  fui- 
vre  la  nature  du  Fief,  &  comme  Ton  prend 
feulement  dans  la  qualité  du  Fief,  la  régie 
qui  prefcrit  la  capacité  de  ceux  qui  doivent  y 
fuccéder,  l'on  prend  de  même  dans  la  Primo- 
géniture  impofée  fur  un  Fief,  l'indivi fibili té-> 
l'ordre  &  la  préférence  ,  non  point  en  faveur 
de  toutes  les  perfonnes  quipourroient  être  corn- 
prifes  dans  retendue*  delaPrimogéniture,  mais 
de  celles  feules  qui ,  fuivant  la  nature  du  Fief, 
font  habiles  à  y  fuccéder. 

Le  Fief  de  Milan  étant  mafculin,  régulière- 
ment il  n'y  a  que  les  mâles  de  Philippe  II-y 
qui  y  foient  appeliez,  &à  leur  défaut  par  un 
privilège  les  Filles,  &  leurs  defcendans  mâles; 
&  quoique  les  uns  &  les  autres  aient  été  appel- 
iez par  forme  de  Primogéniture ,  elle  peut 
bien  produire,  par  rapport  au  Fief,  tous  les 
effets  qui  n'en  changent  pas  la  nature,  comme 
rindivifibilité  &  la  préférence;  mais  il  n'en 
peut  jamais  réfulter  que  Ton  regarde  comme 
capables  de  fuccéder  ceux  qui  en  font  exclus , 
foit  par  la  nature  du  Fief,  foit  pour  n'avoir 
pas  été  compris  dans  le  privilège.  Or,  en  con- 
fidérant  d'un  côté  la  nature  du  Fief  de  Mi- 
lan qui  eft  mafculin,  &  de  l'autre  le  privilè- 
ge qui  elt  limité  aux  Filles,  il  eft  manifeite 
que  les  Petites  -  Filles  en  font  exclues. 

Une  autre  conjecture  naît  de  ce  que  les 
Filles  n'ont  point  été  appellées  conditionnelle- 
ment,  &  pour  parler  avec  les  Jurifconfukes  , 
mifes  en  condition  dans  aucun  endroit  du  Di- 
plôme -,  d'où  il  elt  julte  de  conclure  qu'elles 
n'ont  pas  été  non  plus  comprifes  dans  la  Dif- 
pofition. 

Si 
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Si  l'on  examine  en  effet  de  quelle  manière 
ont  été  appellées  les  lignes  mafculines  qui  doi- 
vent commencer  par  les  Fils  immédiats  de  Phi- 
lippe IL,  &  celles  auiïî  mafculines  qui  doivent; 
prendre  leur  origine  dans  les  Filles ,  &  con- 
tinuer enfuite  dans  les  mâles  feuls  ,  l'on  ne 
verra  pas  qu'il  ait  été  fait  mention  dans  un  de 
ce  cas,  des  Petites- Filles,  ou  de  celles  en  dé- 
grez  ultérieurs ,  mais  uniquement  des  mâles. 
C'cit  pourquoi ,  comme  il  n'y  a  qu'eux  appel- 
iez conditionnellement,  il  n'y  a  aufiî  qu'eux 
qui  foient  tenus  pour  appeliez,  à  l'cxclufion 
des  premiers. 

Il  découle  du  Diplôme  une  cinquième  con- 
jecture, qui  feforme  de  la  précaution  que  l'Em- 
pereur apporta  d'ordonner,  qu'en  cas  que  P/>/- 
lippe  II.  eût  des  enfans  mâles,  &  des  Filles, 
celles-ci  fulTent  dotées  en  fe  mariant,  ou  pour- 
vues de  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  l'entretien  des 
PrincelTes  de  leur  rang. 

Une  telle  Difpofition  en  faveur  des  Filles  en 
C3S  d'exiitence  des  maies,  fuppofe  naturelle- 
ment qu'elles  font  appellées  au  défaut  de  ces 
derniers;  &  fi  dans  ce  cas  l'Empereur  n'en- 
tend parler  que  des  propres  Fi  Mes  de  PbilippeW., 
comme  cela  eft  évident  :  Mais ,  s'il  vient  * 
avoir  quelques  Tilles ,  il  leur  fera  pourvu;  elt- 
il  naturel  de  croire  qu'il  a  étendu  fcsvûès  plus 
loin,  lorfqu'il  traite  de  la  fucceflion,  &  n'en 
refaite- 1- il  pas  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler 
que  des  Filles  immédiates  de  fon  Fils  •» 

Enfin  une  dernière  conjecture  eit  tirée  de 
TafTedlion  &  de  la  tendreffe  paternelle,  pré- 
fumée plus  forte  pour  les  Filles  du  premier  dé- 
gré,  que  pour  celles  plus  éloignées,  &  qui 

fait 
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fait  penfer  que  ceiies  -  là  ont  été  appdlées  plu- 
tôt que  celles-ci. 

Cette  conjecture  prend  une  nouvelle  force, 
fi  Ton  fe  rappelle  que  Charles  V.  ne  dirigea 
Ion  ordre  de  fuccefîion  que  du  confentement  & 
avec  l'aveu  de  fon  Fils,  à  qui  fans  doute  il  é- 
toît  plus  naturel  de  penfer  à  faire  préfe'rer  Ces 
propres  Filles,  comme  elles  Iefurent,  que  cel- 
les qu'il  11e  pouvoit  découvrir  que  dans  un  ave- 
nir impénétrable. 

On  vient  de  montrer  que  Charles  V. ,  après 
avoir  inveiti  fon  Fils  *  Philippe  IL  de  la  to- 
talité du  Duché  de  Milan  ,  régla,  du  confente- 
ment de  ce  Prince  ,  l'ordre  de  fuccefîion  quï 
devoit  y  être  obfervé,  qu'il  y  appella  les  Fils 
de  l'Inverti  d'aînez  en  aînez  mâles,  &  à  leur 
défaut  la  Fille  aînée,  &  les  defeendans  mâles, 
&  que  cette  iniritution  étoit  reiheinte  aux 
feules  Filles  du  premier  degré  du  Roi  P/;/- 
iippe  IL 

Jl  naît  de  là  cette  confequence  ,  que  YiElor 
Amedée  II.,  Petit-Fils  par  les  mâles  de  Cathe- 
rine Fille  aînée ,  appel lée  à  la  fuccefîion  de 
l'Etat  de  Milan  au  défaut  de  la  ligne  mafeuline 
de  Philippe  il  ,  étoit  en  l'année  1700.,  à  la 
mort  de  Charles  II.  dernier  mâle  de  cette 
Branche,  feul  &  unique  Héritier  de  ce  haut 
Fief  de  l'Empire. 


Tm.  XV  l>  A  a  IL  PAR- 
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IL     PARTIE. 

Ou  Pcn  établit  (Tune  manière  démonflratî* 
ve,  qu'en  fuppojant  toutes  les  Filles  de 
Philippe  II.  ,  tant  au  premier  degré , 
qu'aux  autres  ultérieurs ,  appellées  à  la 
Juccrjfion  du  Duché  de  Milan  par  le  Di- 
plôme de  Charles  V.  ?  cette  fuccejjîon 
tfap par tien  droit  pas  moins  au  Roi  de 
S  ar  daigne. 

SI  nonobirant  les  preuves ,  avec  lefquelles 
Ton  a  démontré  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire,  qu'il  n'y  a  que  les  Filles  de 
Philippe  II.  au  premier  degré  qui  aient  été  ap- 
pellées à  la  fuccefiïon  de  Milan  par  le  Diplôme 
Impérial  du  12.  Décembre  1549.,  l'on  vou- 
loit  étendre  cette  Difpofition  à  ceîlesen  degrés 
ultérieurs,  &  foûtenir  qu'au  défaut  de  la  lig- 
ne mafeuline  de  Philippe  II.  ,  non  feulement 
les  propres  Filles  de  ce  Prince,  mais  encore 
celles  dts  derniers  Invedis ,  c'eft-à-dire  tant 
les  Filles  médiates,  que  les  immédiates,  tant 
les  Filles  de  Philippe  II.,  que  celles  de  Philip- 
pe  III.,  de  Philippe  IV.,  &  généralement  tous 
leurs  defeendans  mâles,  doivent  être  appeliez  ,< 
le  droit  de  fucceffion  au  Fief  de  Milan  n'appar- 
tiendroit  pas  moins  au  Roi  de  Sardaigne ,  à 
l'exclufion  de  tous  les  autres. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  cette  pro- 
portion, il  eft  à  propos  de  réfoudre  les  qua- 
tres  queftions  fuivantes ,  qui  fervent  de  préli- 
minaires aux  principales, 

La 
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La  première,  û  entre  les  mâles  defcendans 
de  Philippe  II.  par  les  femmes,  tant  immédia- 
tes,  que  médiates,  les  feuls  qui  aient  pu  entrer 
en  concurrence  pour  la  fuccefiïon  de  Milan  , 
à  la  mort  de  Charles  II  ,  ont  été  le  Roi  ViBgr 
Amedée  comme  defcendant  de  l'Infante  Cathe- 
rine Fille  de  Philippe  II. ,  &  l'Empereur 
Léopold  comme  defcendant  de  l'Infante  Marie 
Fille  de  Philippe  II. 

La  féconde,  fi  le  Roi  de  France  Io«/jXIV., 
&  le  Dauphin  Louis  fon  Fils ,  comme  defcen- 
dant, le  premier  de  l'Infante  J^Fillede  Phi- 
lippe ITT.,  &  le  fécond  de  l'Infante  Marie-Thé- 
refe  Fille  dePbilipp*  IV.,  ont  aufiî  pu"  concou- 
rir à  la  fucceiïion  de  Milan  avec  l'Empereur 
Léopold  &  le  Roi  ViBor  Amedée. 

lia  troifiéme,  fi  en  cas  de  concurrence  entre 
les  Maifons  $  Autriche  ,  de  France ,  &  de  S4- 
tw/V  ,  c'eit-à  dire  entre  l'Empereur  Léopold  9 
le  Roi  Louis  XIV.,  le  Dauphin  fon  Fils,  &  le 
Roi  F/tfor  Amedée)  ce  droit  à  la  fucceiïion  de 
Milan  n'a  pas  appartenu  à  celui-ci  par  préféren- 
ce aux  autres. 

La  quatrième  enfin ,  fi  dans  la  fuppofition 
que  le  droit  de  l'Empereur  Léopold  fûtlemeil- 
leur  pour  la  fucceiïion  au  Duché  de  Milan,  ce 
même  droit  n'eft  pas  pafle  par  la  mort  de  l'Em- 
pereur Charles  VI.  fon  Fils,  fans  enfans  mâles,  au 
feu!  Roi  de  Sardaigne  Charles-Emanuell.) comme 
unique  defcendant  mâle  par  une  femme  agnate 
de  l'Infante  Catherine  propre  Fille  du  Roi  Phi- 
lippe IL,  &celaàl'exdufionde  tous  les  defcen- 
dans des  Empereurs  Léopold ,  Jofeph,  &  Char- 
les VI.,  parmi  lefquels  il  ne  fe  trouve  que  des 
femmes,  ou  des  mâles  defcendans  des  femmes 
A  9,  \  par 


372       Fecutil  Hiflorique  (Pjftes, 
par  un  double  endroit;  ce  qui  les  rend  incapa- 
bles de  fuccéder  au  Fief. 

ARTICLE.    L 

Dans  ïequei  il  efl  prouve ',  qu'au  tems  que 
la  ligne  mafculine  de  Philippe  II.  s*eft 
éteinte  far  la  mort  de  Charles  //.  , 
tir? y  avoit  que  le  Roi  Victor  Amedée  , 
(3  P Empereur  Léopold,  qui pujfent  en- 
trer en  concurrence  peur  la  fuecejfion  de 
Milan. 

DE  toutes  les  PrinceiTes  immédiatement  ou 
médiatement  defeenduës  du  Roi  Philippe 
IL  (*) ,  qui  fût  le  premier  InvefU  du  Fief  de 
Milan,  il  n'y  en  eut  que  quatre,  dont  les 
poiéritez  mafeulines  ou  féminines  foient  au- 
jourd'hui ex  i  Hantes* 

La  première  eft  la  PrinceiTe  Catherine  Fille 
de  Philippe  II.  au  premier  degré  ,  mariée  au 
Duc  de  Savoïe  Charles- Emanuel  I.  ,  d'OÙ  font 
fortis  en  ligne  direcle  ViElor  Amedée  I.,  Char» 
les-Emanuei  II.,  ViBor  Amedée  IL  mort  en 
1732.  ,  &  Charles-Emanuel  Roi  de  Sarda>gne. 

La  féconde  elt  la  Princefle  Marie  Fille  de 
Thi lippe  III.  mariée  a  l'Empereur  Ferdinand 
III.,  d'où  font  defeendus  les  Empereurs  Léopold, 
Jofeph,  &  Charles  VI. 

Léopold  mort  en  170?.,  outre  fes  Fils  Jofeph 
&  Charles  7  laiflâ  eneore  quatre  Filles.  1.  Ma- 

Marie* 

(*)  La  Généalogie  de  PM*ppt  II.  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 
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rie  Femme  de  Jean  V.  Roi  de  Portugal  2. 
Marte- Antoinette  mariée  au  feu  Duc  Maximilien 
Electeur  de  Bavière.  3.  Elifaheth  morte  Gou- 
vernante des  Pays-bas  Autrichiens;  &  4.  l'Archi- 
duchefTe  Marie  Madelaine. 

L'Empereur  fofe/h  mort  en  1711.  ne  laifîà 
que  deux  Filles,  Marie-Jofepbe,  &  Marie- J ne- 
lie.  La  première  a  époufé  Frédéric-  Augujle  Roi 
■de  Pologne  ,  Electeur  de  Saxe;  la  féconde  le 
Duc   Charles-Albert  Electeur  de    Bavière. 

Son  Frère  Charles  VI.  qui  lui  fucceda  à  la 
Couronne  Impériale,  &  qui  eft  mort  en  1740., 
n'a  aufïi  laifle  que  deux  Filles  $  Marie-Tbérefe 
Reine  d'Hongrie  femme  de  François-Etienne 
de  Lorraine  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  Marier 
Anne  encore  fille. 

La  troinémeetHaPrincefTe^wfauflî  Fille  de 
Philippe  III. ,  femme  de  Louis  XII  T. Roi  de  France 
de  laquelle  font  defeendus  £o«/j  XIV.  mort  en 
1715*.,  &  le  Dauphin  décédé  en  171 1. ,  d'où 
font  iflus  Louis  XV.  Roi  de  Fr^ce ,  &  Philippe 
V.  Roi  d'Efpagne. 

Enfin  la  quatrième  de  cesPrinceïïes  efr  Ma- 
rie-Thérefe  Fille  de  Philippe  IV.,  &  Sœur  de 
Charles  II.  dernier  Roi  tfEfpagne  delà  Maiion 
d'Autriche ,  mort  fans  lignée  :  cette  Princelïè 
fût  mariée  au  Roi  Louis  XIV.,  &  d'elle  font 
autfi  fortis  le  Dauphin  Louis,  &  les  Rois  Louis 
XV.,  &  Philippe  V. 

De  cette  expofition  de  îapoftérité  des  Filles, 
tant  immédiates ,  que  médiates,  de  Philippe  II. 
premier  Inverti  du  Fief  de  Milan ,  il  en  re- 
faite que,  lors  même  que  l'on  fuppoferoit  tou- 
tes les  Filles  appellées  à  ce  Fief,  il  n'y  auroit 
cependant  que  les  feuls  defeendans  des  Princef- 
Aa  3  fes 
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fes  Catherine  <?  Marie  ,  favoir  le  Roi  ViRor 
Amedée ,  &  l'Empereur  Léopold ,  qui  puffent 
jouïr  de  cette  fucceiïion  ,  parce  qu'ils  e'toient 
les  feuls  vivans  en  Tannée  1700.  ,  lorfque  s'é- 
teignit la  ligne  mafculine  de  PhHippe  IL  par  la 
mort  de  Charles  il.  dernier  poffefleur  du  Fief. 

Les  autres  PrinceUes  Anne  &  Marie-Thérefe 
avec  leurs  defcendans  en  étoient  exclues  par  ia 
renonciation  qu'elles  avoient  faite  pour  elles  & 
leurs  defcendans,  comme  on  le  fait  aflez  (9). 

Si  le  Roi  Vi&or  Amedée  &  l'Empereur  Léo- 
pold étoient  les  feuls  capables  de  fuccéder  à 
l'Etat  de  Milan  à  la  mort  de  Charles  1/.,  en 
y  admettant  même  les  Filles  des  Filles,  on  va 
voir  qu'en  cas  de  concurrence  le  premier  doit 
être  préféré. 

ARTICLE.    II. 

Où  Von  verra  qtfen  cas  de  concurrence 
entre  V Empereur  Léopold  &  le  Roi 
Viftor  Amedée,  celui-ci  doit  être  pré- 

'    férè. 

L'Empereur  léopold  &  le  Roi  Victor  Amedée 
defeendoient  tous  deux  en  ligne  directe 
mafculine  par  des  femmes  qui  étoient  de  Taxa- 
tion de  Philippe  1 1  premier  Acquéreur  du  Fief; 
mais  il  y  avoit  cette  différence  entre  eux ,  que 
le  Roi  Vitlor  Amedée  defeendoit  d'une  femme  a- 
gnate  Fille  immédiate  de  Philippe  II.,  &  TEm- 

pereur 

{9)  Lambtrtit  Mémoires  d'Etat  tom.  1.  fol.  5*4. 5*1. 511. 
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pereur  Lêopold  d'une  femme  asnate  auffi,  mais 
feulement  d'une  manière  médiate ,  n'étant  que 
Fille  au  fécond  degré  de  Philippe  IL 

ViHor  Ame  Me  étoit  par  l'immédiate  perfonne 
de  la  Princeffe  Catherine  ,  le  plus  proche  du 
premier  Jnveiti  ;  &  Lêopold  par  la  médiate  de 
la  Princefle  Marie ,  le  plus  proche  du  dernier 
Poflèffeur  Charles  IL  ,  le  dernier  des  defeen- 
dans  rr.  aies  de  Philippe.  t    m 

Catherine  BifaïeuU  de  ViEîor  Amtdce  etoit^au 
premier  degré  avec  Philippe  II.,  &  M""'*  d'où 
fort  Lêopold, M  teconà  ;  pendamqu'au  contraire, 
Catherine  étoit  au  quatrième  degré  avec  le 
dernier  Poffefleur  ,  &  M*m  au  troifieme  , 
fuivant  la  fupputation  preferite  par  les  Loix. 

La  queition  le  réduit  par  conféquent  a  la- 
voir laquelle  doit  être  préférée,  ou  celle  qui 
appartient  de  plus  près  au  dernier  poffefleur, 
ou  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Sou- 
che, ,  «'-"'« 

Si  la  fucceffion  légitime  entre  Particuliers 
elt  régulièrement  ouverte  en  fiveur  de  celui 
qui  fe  trouve  appartenir  de  plus  près  au  der- 
nier poffefleur,  il  n'en  cit  pas  ainfi  en  matière 
de  hauts  Fiefs.  . 

D<ns  cette  efpéce  de  Biens,  les  difpofitions 
des  hommes,  ni  celles  du  Droit  commun, 
ne  fervent  point  de  régie  (10)  ,  l'on  ne  re- 
connoît  que  celles  preferites  par  les  inveftitu- 
res  &  l'infeudation  (ri). 

L'ordre  de  fucceffion  établi  par  Charles  V. 
A  a  4  pour 


(10)  Feud.  lib.    1.  tit.   8. 
(ii)  Feud.  lib.   z-  lit-  i/-  !»• 
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pour  l'Etat  de  Milan  ,  eft  tel ,  que  la  ligne 
mafculine  venant  à  manquer  ,  fuccédera  ,  <2 
devra  fuccéder  la  Ville  première  née,  &  fes  def- 
cendan*  mâles.  Ce  cas  arrive',  &  la  ligne  ma- 
fculine de  la  première  née  venant  à  concou- 
rir avec  la  ligne  mafculine  de  la  dernière , 
celle  dont  le  droit  eft  le  mieux  fondé,  doit 
fuccéder,  &  êcre  préférée.  Or  la  ligne  qui 
tire  fon  origine  d'une  femme  qui  a  toutes  les 
qualitez  preferites  par  l'Empereur ,  a  cer- 
tainement plus  de  droits  ,  que  celle  qui  a 
commencé  par  une  femme,  dans  laquelle  l'on 
ne  trouve  ces  qualitez  que  par  fiction. 

Le  Diplôme  exige  deux,  chofes  elTentielles 
à  l'égard  de  !a  femme  qui  doit  fuccéder  au  Fief  de 
Milan  à  l'extinction  des  mâles.  L'une  qu'elle 
foit  Ville;  l'autre  qu'elle  foit  première  née:  ces 
deux  qualitez  fe  trouvent  dans  Catherine  Fille 
de  Philippe  IL  au  premier  degré,  &  ne  font 
point  chez  les  autres. 

Quoique  tous  les  mâles  &  toutes  les  filles 
comme  defeendans  d'une  feule  &  même  Sou- 
che, favoïr dePhilippc  il. , foit  médiatement ,  ou 
immédiatement,  foient  tous  compris  dans  la  ligne 
principale  &  effective,  l'Empereur  cependant 
réglant  entre  eux  la  manière  de  fuccéder,  dis- 
tingua plufieurs  lignes  fubordonnées  qui  dé- 
voient prendre  leur  origine,  ou  dans  les  Fils, ou 
dans  les  Filles  de  Philippe,  les  unes  doivent  être 
mafeulines,  commencer  &  fuivre  par  les  mâ- 
les; &  les  autres  auiîi  mafeulines ,  mais  com- 
mencer pas  les  femmes ,  &  fuivre  par  les  mâ- 
les. 11  préféra,  il  eft  vrai,  les  premières  aux 
fécondes;  &  il  détermina  à  l'égard  de  toutes 
deux  ,  quelle  devoit  être  la  prérogative  ,  en 

vertu 


Négociations  >  Mémoires  &?  Traitez.  3  77 
vertu  de  laquelle  l'une  des  lignes  devoit  être 
préférée  à  l'autre  dans  le  même  genre  ,  en 
voulant  qu'entre  les  lignes  maiculines  des  mâ- 
les ,  celle  du  premier  né  mâle  eût  la  préférence 
fur  celle  du  fécond  ,  celle  du  fécond  fur 
celle  du  troifiéme,  &  celle-ci  fur  celle  du  qua- 
trième; en  Itatuant  auffi  une  pareille  Dijpofi- 
tion  dans  les  lignes  mafculines  par  femme,  ou 
la  ligne  de  la  première  née  devoit  êtredemême 
préférée  à  celle  de  la  féconde  ,  cette  féconde 
à  celle  de  la  troifiéme ,  &  enfin  celle-ci  à  la 
quatrième. 

Si  par  cet  ordre  établi  entre  les  différentes 
lignes  mafculines  qui  pourroient  fe  former  par 
les  Fils,  ou  par  les  Filles,  il  fût  déterminé  qu'- 
en cas  de  concurrence  entre  les  lignes  mafculines 
qui  proviendroient  des  Filles,  celle  de  la 
première  née  feroit  préférée  à  celle  de  la  fé- 
conde, celle  ci  à  celle  de  la  troifiéme ,  &  cette 
dernière  à  celle  de  la  quatrième,  quoique 
les  premières ,  fécondes ,  troifiémes ,  &  qua- 
trièmes Filles  fulTent  toutes  au  même  degré; il 
eit  certain,  à  plusforteraifon,  quedanslacon- 
currence  de  plufieurs  lignes  mafculines  de  difTé- 
rensdégrez,  dont  l'une  vient  de  la  Fille  im- 
médiate qui  elt  d'un  degré  plus  près ,  &  l'autre 
de  la  Fille  médiate  qui  elt  d'un  degré  plus  éloi- 
gné, cette  première  doit  être  préférée  à  la  der- 
nière, puifqu'elle  a  en  fa  faveur,  non  feule- 
ment la  prérogative  du  droit  d'aîneflè,  mais 
encore  celle  du  degré. 

Suppofons  que  Philippe  IL  n'eût  IaifTé  que 
fes  propres  Filles,  &  que  plufieurs  lignes  mafcu- 
lines qu'elles  auroient  formées,  concoururent 
enfemble  à  la  fucceffion  de  Mitas  ;  il  eit  in- 
Aa  s  con- 
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comeftable  que  la  ligne  mafculine  formée  par 
Ja  Fille  immédiate  première  née,  feroit  préfé- 
rée à  celle  de  la  féconde  née,  &  ainfi  de  l'une 
à  l'autre.  Si  dans  ce  cas  la  ligne  de  la  Fille 
aînée  eft  préférable  à  celle  de  la  puînée,  avec 
combien  plus  de  raifon  la  ligne  de  la  Fille  aî- 
née immédiate  ne  doit-elle  pas  être  préférée  à 
la  ligne  de  la  Fille  ainée  médiate  ,  qui 
n'elt  aînée  que  d'une  manière  impropre,  &  beau- 
coup moins  proche  du  premier  Invefti  du 
Fief,  à  la  proximité  duquel  l'on  doit  s'attacher, 
&  non  à  celle  du  dernier  Poffefleur. 

Ajoutons  à  cela  que  le  droit  de  fuccéder,  & 
la  fucceffion,  font  deux  chofes  différentes  & 
diftindlcs  :  la  fucceffion  ne  s'acquiert  effective- 
ment que  dans  le  temsoùl'on  peut  la  recueillir; 
&  le  droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  direEts,  pro- 
pres &  fit  jet  s  à  une  Vrimogêniture ,  eft  acquis  aux 
appeliez  même  avant  le  cas  arrivé  de  l'ouver- 
ture de  la  fucceffion ,  &  dès  le  moment  de  leur 
naiffance  (n).  Si 

(iz)  Coccejus  tomir.difp.  6z.  defîdeicommif.  familixe 
manu hxredum non  capiendis,  hinc  &  ftarim  adquiruntur 
afiion.es ,  ad  hxredestranfmittuntur,  utipatet  exl.  i  ff.  de 
hisquianreapert.  tab.  teft. 

Le  même  Auteur  dans  Tes  difputations,  de  ordinefucce- 
elendi  fœroinarumilluftrium  in  terris  fe&.n.$-  i>,  endiftin- 
guant  l'ordre  de  fuccelîlon  félon  le  Droit  commun ,  &  félon 
Je  Droit  des  hauts  Fiefs  &  des  Etats,  donne  cette  différence: 
Quod  ibi  jus  a  tempore  mortis,  hicaprima  conceflïone  Ôc 
fubftitutione  fideicommiiTaria  ftarim  fundatumfit.  Confiât 
igitur  ir.dubitate  bu  jus  Juccef fiants  fontem  (JJ~e  régulant ,  jus  fuc- 
cejjbris  nonincipere  demumamomentonovi/fima/uccefflonis,  /ed 
aatomento primjt  difpofuionis ;  ex  bac  en'tm  omnibus  [Feudum  , 
Regnum]  ordineJuocOKceJJum,  ex  bac  adeo  omnibus  eùam  futu- 
rts  de  f ami  Ha  qu&p.tum  ,  ab  e*jus  omnium  ineipit ,  ab  eo  momen» 
tû  criginem  hûbuit ,  ab  eo  ergo  tempore  omnibus  qui  jure 
fuccedunt,  rerrojus  natumfuit,  quodconf.  textus  m  1.  3* 
deijBtcxd.  &  reteg. 
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Si  ce  droit  demeure  en  fufpens,  il  n'eft  pas 
moins  acquis,  &  celui  qui  le  poiTéde,  Ietranf- 
met  par  fa  mort  à  fesdefcendans;  en-fortequ'à 
l'échéance  du  cas,  celui  qui  fe  trouve  l'aîné, 
prend  par  le  moïen  de  la  repréfentation ,  qui 
elt  infinie  entre  le*#efcendans ,  la  propre  place 
de  fon  afcendant,  qui  lui  a  tranfmis  ce  droit 
après  l'avoir  acquis  le  premier  ;  &  de  là  vient 
que  s'il  fe  trouve  plufieurs  appeliez  qui  foient 
en  concurrence  fur  la  même  lucceffion  lors  de 
fon  ouverture  celui-là  doit  être  préféré  qui  repré- 
sente le  premier  quia  acquis  le  droit  de  fuccéder, 
&  prévenu  les  autres  dans  fon  acquifition. 

Les  Jurifconiultes  les  plus  fameux  &  les  plus 
verfez  dans  le  Droit  public  &  féodal ,  s'accordent 
tous  à  foûtenircette  propofition:  Que  U  plus  pro- 
ebe  de  la  Souche  doit  être  préféré  au  plus  proche  du 
dernier  Pojftjfeur  (13). 

De 

(13)  Tyberius  Decianus  vol.  Ill.conf.  21.  n.  *.  &  7.  s'ex- 
prime en  ces  termes:  Teftator  primo  diftinxit  mafculos  a 
foeminis,  quia  voluit  mafculos defeendentes  fuos  in  infini- 
tumiuccedereexclufisfœminis  ;  ultimo  atitem  mafculofub- 
ftituitfœminas,  ôcearuradefeendentes.  Licet  ergo  potui£ 
fet  dubitari  an  in  fubftitutionibus  mafculorum  invicem  fa&is 
attenderetur  perfona  gravari  {gravatus  veut  dire  le  dernier 
poflefleur  chargé  de  remettre  le  Fief],  tamen  quando  tranlit 
iubftitutiodemafcnlisadfœminasexclufas  ,  tumprocul  du- 
bio  &  indubitato  attendenda  eft proximitas  refpectu  teftato- 
ris,  non autemloco  ultimo gravati;  &  eft  ratio,  quiafcili- 
cetficut  dilexit  primo  mafculos  vocatos,  ita  omnes  defeen- 
dentes  eorum  de  gradu  in  gradum  fecundum  ordinem  fuc- 
cefllonis  ab  inteftato;  fed  quando  defecerunr  il Ji  omnes, 
quos  primo  dilexit,  &  fit  tranfïtusadaîium  ftarum  ,  tune 
non  potent  confiderari  proximitas  praecedentis  ftatus,  five 
gradus  praeditti,  fed  res  revertitur  ad  confiderationem  per- 
fonac  teflratorïs,  &  confîderatur  quos  dilexit  ipfe  teftato* 
m  fubftitutionemhujusnovi  ftatus;  non  quos  dilexit  ulti- 
nias  defun&us  prioris  ftatus  »  quijamprorfuseftextin&as. 
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De  ce  Principe  il  s'enfuit  évidemment,  que 
la  PrincefTe  Catherine  qui  dès  fa  naiflance  a 
acquis  le  droit  de  fuccéder  au  Fief  de  Milan , 
l'a  tranfmis  par  fa  mort  à  fes  defcendans  pre- 
miers nez  maies,  pour  qu'ils  purent  en  jouïr, 
lorfqu'il  y  auroit  lieu  àCjibuverture  de  cette 
fucceffïon,  par  le  défaut  de  la  ligne  mafeuline 
de  Ptilippe  IL  ,  &  que  cette  Princefle  a  pré- 
venu, foitpar  l'acquifition,  foit  par  la  tranf- 
miffion  du  droit ,  toutes  les  autres  femmes , 
Petites- Filles,  ou  arriére-Petites-Filles  de  fon 
Père. 

Vi&or  Amedée  IL  qui  repréfentoit  Catherine 
cette  Fille  aînée  de  Philippe,  n'étoit-il  pas  par 
conféquent,  à  la  mort  de  Charles  IL,  plus  ha- 
bile à  fuccéder  au  Duché  de  Milan,  que  Léo- 
pddy  qui defeendoit  de  la  Princefle  Marie,  dont 
les  droits  à  l'hérédité ,  n'étoient ,  ni  fi  anciens , 
ni  fi  bien  fondez? 

L'affaire  de  la  fucceffionde  Hanau ,  qui  vient 
de  fe  pafler  dans  l'Empire  ,  quoique  différente 
de  celle  de  Milan  parlescirconttances,  eit  néan- 
moins égale  par  les  principes. 

La  MaifondeH^w,  s  étant  divifée  en  deux 
Branches ,  celle  de  Munt^enberg  ,  qui  étoit 
l'aînée,  &  celle  de  Leichtenberg  ,  qui  étoit  la 
cadette,  la  Branche  de  Muntynberg  s'éteignit 
la  première  avec  les  Fils  àePhilipbe-Maurice  qui 
moururent  en  bas  âge.  Amélie-Elisabeth  leur 
Tante  ,  Fille  de  Philippe-Louis  IL  Comte  de 
Banau-Munt^enberg,  s'étoit  mariée  avec  Guil- 
Uumi  V.  Landgrave  de  Hefle,  &  avoit  renon- 
cé à  la  fucceffion  paternelle  ,  à  charge  néan- 
moins que  fi  les  mâles  de  la  Maifon  de  Ha- 
nau  venoient  à  manquer,  elle  ou  fes  héritiers 

feroient 
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ieroient  admis  à  la  fucceflion  du  Comté  de 

H  an  au. 

Après  le décèsde  Thilippe-Louis dernier  Comte 
de  Hanau- Munt*enbergf  le  Landgrave  de  Hef- 
fe  prétendit  à  ce  Comté  du  chef  d'Amélie- Eli- 
sabeth; furquoi  il  fût  fait  un  accord,  par  le- 
quel on  convint  qu'arrivant  l'extinction  de  la 
Maifon  de  Hanau,  ce  Comté  échéroit  au  Land- 
grave de  Hejfe-Caffel. 

A  la  mort  de  Reinhard  III.  dernier  d«s  Com- 
tes de  Hanau-Lcichtenberg,  les  Princes  de  Heffe- 
Darmjlad  nez  de  Qharlotte-ChriftineYlWe  unique 
de  Reinhard,  prétendirent  au  Comté  de  Hanau- 
Munt^enbergimàiste  Maifon  de  Qaffel  l'emporta , 
&  en  conferve  actuellement  la  pofTeffion  du  con- 
fentement  de  tout  l'Empire,  fondée  fur  ce  que, 
lorfque  l'ordre  de  Primogéniture  eft  établi  dans  une 
Maifon  Souveraine ,  &  quilne  refteplus  dans  la  fa" 
mille  que  des  Villes ,  ce  nefl  point  celle  du  dernier 
Toffvjfeur  qui  hérite ,  mais  celle  qui  eft  de  la  ligne 
primogéniale ,  oufes  héritiers. 

Si  l'on  veut  fortir  de  l'Empire  pour  exami- 
ner ce  qui  s'eft  paiTé  en  pareils  cas  dans  les 
Souverainetez ,  l'on  en  trouvera  un  exemple 
remarquable  en  France  au  fujèt  de  la  fucceffion 
diOrange. 

Jean  IV.  Comte  àechâkns,  Poflefleur  delà 
Principauté  d'Orange  du  chef  de  Marie  de  Baux 
fon  Epoufe,  avoitfait  un  teltament  en  vertu 
duquel ,  au  défaut  de  fon  Fils  Louis ,  &  de  (es 
defeendans  maies,  il  avoit  fubftitué  fa  Fille  Alix 
Epoufe  de  Guillaume  Comte  de  Vienne  ,  &  fes 
fuccefleurs.  Malgré  cette  difpofition  le  Comte 
Philibert  fe  voïant  fans  enfans  en  fit  une  au- 
tre, par  laquelle  il  inftitua  héritier  fon  Ne- 
veu René  Fils  de  Claudine  Epoufe  du  Comte 

Umri 
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Henri  de  N<iJJau.  -Après  la  mort  de  Pbilihert  3 
T\enê  prétendit  à  fa  fucceffion  ,  en  vertu  du  tef- 
tament  fait  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Lon- 
gueville  y  prétendit  aufli  du  chef  de  fon  E- 
poufe  Jeanne,  laquelle  defcendoit  d'Alix  héri- 
tière fubitituée  par  le  teitament  paternel.  Sur- 
quoi  l'affaire  aiant  été  portée  au  Parlementde 
Paris  y  la  Principauté  d'Orange  fût  ajugée  au 
Duc  de  Longueville  par  Arrêt  du  14.  Novem- 
bre 1682.,  &  fait  aujourd'hui  partie  des  Do- 
maines de  la  France  par  des  traitez  entre  cette 
Couronne  &  celle  de  Prujje,  héritière  de  la 
Mai/on  de  Longue  ville. 

Si  la  fubititution  faite  au  profit  d'Alix  Sœur 
cadette  de  Louis,  a  donné  l'exclufionaux  def- 
cendans  dudit  Louis  par  la  Vrinceïïc  Claudine; 
à  plus  forte  raifon  la  fubititution  faite  au  pro- 
fit de  Catherine  Fille  de  Philippe  IJ.,  &  Sœur 
de  Philippe  11L9  doit-elle  donner  l'excluiîon 
aux  Filles  defcendantes.de  fon  Frère. 


AR 


Négociations ,  Mémoires  (3  Traitez.  3  8  y 

ARTICLE.    III. 

Où  il  efl   démontré  qu'en  fuppofant  même 
P  Empereur    JLéopold    plus   bibile    à 
Succéder  au  Duché  de  Milan ,  que  le  Roi 
Vi&or  Amedée  IL,  la  mort  de  P Em- 
pereur Charles  VI.  ?  fans  héritiers  mâ- 
les ,  ouvre  la  fuccejjion  en  faveur  du  fèul 
Charles-EmanueL  Roi  de  Sardaigne  au- 
jourd'hui régnant  5  comme  defcendant  mâle 
d?une  femme  agnate  ,    Catherine  pro- 
pre Fille  de  Philippe  IL,  à  Pexcluji.n 
de  tous   les  dejcendans  des   Empereurs 
Jofeph  <y  Charles    VI.  ,   cjf  de  tous 
autres  Concurrens ,  parmi  lefquels  il  ne 
fe  trouve  que  des  femmes^  ou  des  mâles 
defcendans  des  femmes  par  un  double  en- 
droit ;   ce  qui   les  rend  incapables  de 
fuccéder  au  Fief 

JUfques  ici  l'on  a  prouvé  avec  autant  de 
certitude  ,  que  d'évidence  ,  que  le  droit 
de  fuccéder  au  Fief  de  Milan  a  été  ref- 
treint  par  le  Diplôme  de  Charles  V.  aux  feules 
Filles  immédiates  du  Roi  Philippe  II.,  & 
que  la  fucceffion  en  étoit  due  au  Roi  Vi&or 
Amedée  defcendant  de  l'Infante  Catherine  pro- 
pre Fille  de  ce  Prince» 

On  ne  s'eft  pas  borné  à  cette  feule  propod- 
tion;  on  a  fait  voir  furabondamment, que  lors  mê- 
me que  l'onvoudroit  faire  violence  à  laDifpofition 

de 
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de  Charles  V.  pour  l'étendre  jufques  aux  Filles 
médiates ,  &  à  leurs  defcendans ,   la  Maifon 
Roïale  de  Savoïe  devroit  toujours  avoir  la  pré- 
férence fur  celle  d' Autriche ,   &  toute  autre. 

Alons  encore  plus  avant,  &  établirons fub- 
iîdiairement ,  que  même  enfuppofant  LéopoldSc 
fes  ^ucceffeurs  plus  habiles  que  V'fàor  Amedk , 
la  fucceffion  elt  à  préfent  ouverte  en  faveur  du 
Roi  c/^r/w-fw^we/àl'exclufiondetous  autres. 

Le  Roi  de  S ar daigne  defeend  ,  non  feule- 
ment d'une  Fille  immédiate,  mais  encore  d'une 
femme  agnate;  &  cette  feule  prérogative  de 
l'i:gnationelî:fuffifante  pour  exclure  tous  lesdef- 
cendans  par  femmes,  qui  n'en  fjnt  pas  revê- 
tus: telle  aiantété  la  régie  preferite  par  l'Em- 
pereur Charles  V.  dans  fon  Diplôme,  &  qui  ne 
pouvoit,  ni  ne  devoit  être  autrement  établie, 
foit  par  la  nature  &  la  qualité  du  Fief  où  les 
femmes  furent  appellées,  foit  par  les  circonf- 
tances  qui  les  firent  appeller. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  le  Règlement 
de  fucceffion  établi  par  Charles  V.,  contient 
deux  ordres  de  fucceffion  diitincls  &  féparez  , 
mais  fujets  tous  deux  aux  mêmes  conditions. 

Dans  le  premier,  il  appelle  à  la  fucceffion  de 
Milan  tous  ks  Fils  au  premier  degré  du  Roi 
Philippe  IL ,  le  premier,  le  fécond ,  le  troifiéme , 
&  le  quatrième  né;  &  il  ordonne  qu'à 
ces  premiers,  féconds,  troiflémes,  &  quatrièmes 
nez,  fuccéderont  à  l'infini  tous  leurs  pre- 
miers nez  mâles,  c'eft-à-dire  au  défaut  du  pre- 
mier &  de  fa  poftérité  mafeuline  le  fécond  & 
fes  defcendans  mâles;&  au  défaut  du  féconde  de  fa 
ligne  mafeuline  le  troifiéme  &  auffi  fes  defcendans 
maies,  &  enfin  au  défaut  du  troifiéme  &  de  fes 
defcendans  mâles  le  quatrième  &  falignemafcu- 
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line;  en  obfervant  toujours  pour  les  pre- 
miers ,  féconds ,  troifiémes,  &  quatrièmes  nez  * 
de  même  que  dans  leur  poltérité  mafeuline  5 
l'ordre  de  Primogéniture. 

Il  efl:  clair  qu'en  faifant  mention  des  pre- 
miers, féconds,  troifiémes, &  quatrièmes  nez, 
l'Empereur  n'entendit  parler  que  des  Fils  de  Phi- 
lippe IL  au  premier  degré'  :  Succédera  $  &  devra 
fuccéder  le  premier  né  mâle  de  notre  fufdit  tils<, 
Cette  Difpofition  n'eft  pas  moins  littérale  à  l'é- 
gard du  fécond,  puifque,  comme  il  devoit  fuc- 
céder avec  fa  poltérité  mafeuline  au  défaut  du 
premier,  &  de  tous  les  tiens  mâles ,  cela  ne 
pou  voit  regarder  que  le  fécond  Fils  de  Philippe , 
&  fes  defeendans  mâlesé  Enfin  la  même  régie 
efl:  établie  pour  les  troifiémes,  &  quatrièmes  : 
Ce  qui  devra  être  entendu  des  troi fume  s  >  (?  qua* 
triémes  ne%  mâles. 

Il  réfulte  de  ce  premier  ordre  de  fucceffion  s 
que  Charles  F*  confidéra  Philippe  IL  >  comme 
Chef  d'une  feule  ligne  mafeuline ,  qui  pourroit 
fe  divifer  en  autant  de  lignes  fubordonnées  s 
qu'il  auroit  d'enfans  mâles ,  &  que ,  quelque 
pût  être  le  nombre  de  ces  branches,  il  vouloit 
bien  à  la  vérité,  que  le  premier  fût  préfère  au 
fécond,  le  fécond  au  troifiéme,  &letroifiéme 
au  quatrième;  mais  que  fon  intention  fût  en 
même  tems,  que,  comme  ces  branches  dévoient 
commencer  par  les  mâles,  elles  continuai 
fent  aufïi  par  les  mâles  feuls ,  avec  Texclufioa 
perpétuelle  des  femmes  ,  tant  qu'il  y  auroit 
quelque  mâle  de  l'une  de  ces  lignes. 

Ce  premier  ordre  de  fucceffion  ainfi  fixé  dans 
la  li^ne  mafeuline  de  Philippe  IL  Charles  en 
établit  un  fécond,  au  cas  qu'elle  vînt  à  man- 
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ouer,  &  appella  la  première,  féconde,    troi- 
sième ,  &  quatrième  Fille ,   6c  leurs  premiers 
nez  mâles  avec  la  même  régie,  que  pour  les 
Fils. 

Il  n'elt  pas  équivoque,  qu'il  ne  voulût  com- 
prendre dans  cette  Dilpolîtion ,  que  les  propres 
Filles  de  Philippe,  &  du  premier  degré:  cepen- 
dant lorfqu'on  voudroit  l'étendre  jufques  à  cel- 
les en  dégrez  ultérieurs,  ce  ne  pourroit  jamais 
être  qu'en  faveur  de  celles  qui  font  immédiate- 
ment illues  des  mâles  •>  &  de  leurs  defeendans 
mâles;  ce  qui  découle  naturellement  de  plusieurs 
reflexions  tirées  du  Diplôme, 

La  première,  c'eft  que  les  Filles  ne  font  ap- 
pelles qu'au  défaut  des  mâles  delà  ligne  mafeu- 
line  de  Philippe  IL:  Mais  ,  fila  ligne  mafeuline 
venoit  à  manquer,  J accédera,  <2  devra  fuccéder 
la  Fille  première  née*  Si  les  Filles  qui 
doivent  fuccéder,  ne  font  pas  les  propres 
Filles  de  Philippe  II.  ,  comme  le  fensde 
la  Difpofhion  le  prouve  indubitablement,  &  fï 
l'on  y  doit  comprendre  les  Filles  de  Philippe 
III.,  &  de  Philippe  IV. ,  il  faut  au  moins  que 
celles-ci  foient  Filles  defeendantes  de  ce  Prince 
par  les  mâles ,  &  non  Filles  des  Filles,  &ilïiiès 
d'une  agnation  différente- 
La  féconde  de  ces  réflexions  eft  tirée  de  ce 
que  l'Empereur  n'établit  point  que  les  mâles  & 
les  femmes  doivent  fuccéder  à  la  Fille  pre- 
mière née ,  au  profit  de  laquelle  la  fucceffion 
aura  été  ouverte  par  l'extinction  de  la  ligne 
mafeuline  ;  mais  qu'il  veut  que  ce  foit  le  feul 
mâle  premier  né  de  cette  Fille  première  née* 
Voici  comment  il  s'explique:  Mais  venant  à 
manquer  la  ligne  mafiulim  ,  fuccêdtra ,  &  devra 
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fuccéder  la  Tille  première  me,  &  ficelle  première 
née  l'aîné  mâle%  &  fes  descendons  mâles ,  fuivani 
Vordreci-devant  établi;  &il  fixa  enfuite  la  même 
régie  à  l'égard  des  fécondes ,  troifiémes  , 
&  quatrièmes  Filles  :  La  même  loi  er  ordre  de 
fuccejfion  feront  obferve^  par  rapport  aux  Tilles 
fécondes  ,  troi fûmes ,  (&   quatrièmes  nées. 

S'il  n'y  a  que  les  defcendans  mâles  feulsqui 
puiffent  être  admis  à  fuccéder  à  cette  Fille 
première ,  féconde  ,  troifiéme  ,  &  quatrième 
née,  il  eft  évident  que  cette  Fille  ne  doit  être 
qu'une  Fille  immédiatement  dépendante  parles 
mâles  du  Roi  Philippe  IL;  puifque  fi  elle  ne 
vient  pas  de  fa  ligne  mafculine  ,  mais  d'une 
Fille, defeendante  par  femme,  il  faudroit  fup- 
pofer  que  les  femmes  ont  auiïi  été  appellées 
entre  les  defcendans  dans  ce  fécond  ordre  de 
fucceflion.  Or  les  femmes  dépendantes  des 
premières ,  fécondes ,  troifiémes ,  &  quatriè- 
mes Filles ,  ne  font  point  appellées  ;  ce  font 
les  mâles  feuls:  Et  d'icelle  première  née ,  Vaîni 
mâle  5  OT  fes  defcendans  mâles.  Par  une  confé- 
quence  naturelle,  la  première,  féconde,  troi- 
fiéme ,  &  quatrième  appellée,  ne  peut  être  que 
la  Fille  de  l'un  des  mâles  (14.)  ,  puifque  fî 
elle  étoit  ifluè'  par  femmes,  il  faudroit  qu'elle 
fût  femme  defeendante  d'une  autre  femme  ,& 
par  conféquent  exclue'  par  la  Difpofition  de 
l'Empereur. 

Bb  2  La 

(14.)  SchmitadJusBav.  tom.  i.pag.  2.  contr.  40.11.  6. 

Quibus  omnibus*  &  iitudeonfequens,  ouodiiad  ipfurn 
fœmineumfexum  extin&is  raafculis  contingat  feudi  fuc- 
cefïionem  devenire  ,  mafeulus  tamen  iterum  ex  foeminâ 
natus ,  femper  aliis  foenuiùs  pIsfCMtM  ;  filius  niniinia 
finît  vel  nepos  nepoti. 
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La  troifiéme  réflexion  que  préfente  le  DU 
plomede  Charles  F.,  eitque,  comme  ce  Prince 
pourvût  par  le  premier  ordre  de  fucceflion 
qu'il  établit  à  fa  véritable  agnation ,  il  pour- 
vût aufli  par  le  fécond  à  une  autre  efpéce 
qui,  fans  être  la  vraie,  n'étoit  que  feinte  & 
artificielle  entre  les  defeendans  mâles  de  fes 
Filles,  qui  furent  dans  cette  vue  les  feulsap-' 
peliez  après  elles.  Pour  former  cependant 
cette  forte  d'agnation,  il  ne  pût  pas  s'y  pren- 
dre d'une  autre  manière  que  d'ordonner,  com- 
me il  fit,  que  cette  agnation  artificielle  ,  en 
commençant  par  les  femmes  agnates ,  dans  les- 
quelles la  famille  finit,  lorfque  la  vraie  agna- 
tion ne  fubinïeroit  plus ,  feroit  enfuite  conti- 
nuée par  les  Fils ,  &  les  autres  defeendans  mâ- 
les des  femmes;  &  de  là  vint  qu'il  voulût  que 
la  même  régie  de  fucceffion  qu'il  avoit  établie 
en  faveur  de  la  vraie  agnation,  eût  aufïï  lieu 
en  faveur  de  l'autre ,  en  excluant  du  droit  de 
fuccéder  les  autres  femmes  de  la  lignée,  puif- 
qu'il  appelle  feulement  les  defeendans  mâles. 

Cette  exclufion  des  autres  femmes  de  la  li- 
gnée ainfi  déterminée  en  faveur  de  l'agnation 
feinte,  prouve  que  fous  le  nom  de  Filles  il  n'y 
a  que  les  feules  femmes  agnates  appellées,  & 
que  fi  l'on  n'admettoit  pas  cette  reftricTion  , 
l'exclufion  des  autres  femmes  de  la  lignée  ne 
pourroit  jamais  avoir  lieu  ;  cependant  elle  eft 
rexprelTément  portée  par  la  Difpofition  de 
l'Empereur. 

Une  quatrième  réflexion  eft  ,  que  comme 
dans  le  premier  ordre  de  fucceffion  établi  pour 
tes  mâles,  il  n'y  eut  que  ceux  d'un  feul  &  mê- 
me degré  qui  fuffent  appeliez,  favoir  le  pre- 
mier, 
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nvier,  fécond,  troifiéme,  &  quatrième  né  de 
Philippe  II, ,  il  faut  néceftai rement  convenir 
qu'il  ny  eut  aufiï  d'appellées  dans  le  fccond 
ordre  que  les  Fiiles  d'un  feul&  même  degré, 
c'elt-à-dire  les  Filles  premières ,  fécondes  , 
troifiémes ,  &  quatrièmes  nées;  la  même  loi 
&  la  même  règle  de  fucceifion  aïant  été  éga- 
lement fixées  pour  un  cas  comme  pour  l'au- 
tre, jufques  à  Tinïni,  fuivant  les  propres  ter- 
mes du  Diplôme.  D'où  il  s'enfuit  que  fi  le 
degré  dont  l'on  vient  de  parler ,  pouvoit  com- 
prendre plufieurs  perfonnes  diitincles  entre 
elles,  foit  p<r  le  nombre,  foit  par  l'âge,  ces 
mêmes  perfonnes  dévoient  pourtant  toujours 
être  également  di (tantes  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  &  avec  celui  dont  elles  feroient  iffues. 

Mais  quelque  puiffe  être  ce  degré  immédiat, 
ou  médiat  ,  des  Filles  de  Philippe  IL ,  ou  de 
celles  de  -Philippe  111.  ,  il  eit  confiant  que  la 
Difpofition  àçCharles  V,  ,en  appellant  les  mâles 
au  défaut  des  Filles  de  Philippe  II. ,  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  celles  d'un  même  degré;  fur- 
tout  Il  l'on  fait  attention  qu'il  s'elt  exprimé  à 
leur  égard  d'une  manière  relative  à  la  Fille 
première  née,  &  que  cette  Difpofition  nefau- 
roit  comprendre  les  femmes  qui  defcendentde 
ces  Filles,  puifqu'il  n'eit  pas  pofïible,  ni  félon 
la  nature ,  ni  félon  les  Loix  ,  qu'une  femme 
qui  defcend  d'une  autre  femme  ,  remplilTe  le 
même  degré  de  cette  dernière. 

On  ajoutera  pour  cinquième  réflexion  ,  que 

Charles  prefcrivit  dans  la  poftérité  mafculine 

des  femmes  le  même  ordre  qu'il  avoit  fixé  pour 

la  poltérité  mafculine  des  mâles,  les  termes  de 

Bb  3  foa 
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&n  Diplôme  par  rapport  à  Tune  ,  emportant 
une  répétition  néceiTaire  à  l'égard  de  l'autre: 
&  comme  il  n'a  été  fait  mention  que  des  mâ- 
les defcendans  des  mâles  dans  la  régie  établie 
pour  la  poftérité  mafculine  des  mâles,  il  en 
eft  de  même  pour  ce  qui  concerne  la  poftérité 
mafculine  des  femmes  ;  &  par  conféquent 
les  femmes  demeurent  inconteilablement  ex- 
clues. 

Enfin  la  dernière  reflexion  qui  naît  du  tex- 
te du  Diplôme,  eft  que,  fi  l'Empereur  pour 
rendre  les  Filles  capables  de  fuccéder  à  l'Etat  de 
Milan,  dérogea  à  la  nature  de  ce  Fief ,  &  à  tou- 
tes loix ,  ilatuts,  &  inveftitures  contraires  à  fa 
Difpoïltion,  il  ne  le  fît  que  pour  urfe  feule  fois: 
Nous  avons  dérogé ,  (?  voulons  être  dérogé  pour 
cette  feule  fois ,  &  à  cet  effet  feulement.  Sll  n'a 
voulu  donner  atteinte  que  pour  une  fois  feule 
aux  loix  &  inveRitures  qui  excluoient  les  fem- 
mes du  Fief,  il  faut  convenir  qu'elles  n'ont  été 
appeilées  qu'une  fois,  &  que  ce  font  les  feules 
femmes  agnates  à  l'exclufion  des  autres  qui  def- 
cendroient  d'elles. 

11  eft  encore  à  remarquer,  pour  achever  de 
fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  les  feules  femmes 
agnates  qui  aient  été  apeliées  au  Fief  de  MiLm , 
que  l'Empereur  ordonne  dans  fon  Diplôme,  que, 
les  Filles  premières ,  fécondes,  troisièmes,  &' 
quatrièmes  nées  de  ïhiiippe  IJ.,  qui  feront  ex- 
clues de  la  fucceffion  par  l'exiftence  ûqs  mâles , 
feront  pourvues  de  dotes  proportionnées  à  leur 
naiftance:  Mais  au  cas  qu'il  vienne  à  avoir  des 
Tilles  ,  <2  quelles  fe  marient  ,  elles  feront  pour~ 
vues  de  dotes  convenables  à  leur  rang.     Or  cette 

obligation    de  doter  ne  regarde  que  le  Père* 

DU 
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ou  l'Aïeul,  &les  autres  afeendans  à  regard  des 
Filles  de  leur  agnation ,  &  elle  ne  les  touche 
point  ,  lofqu'il  elt  quel Kon  des  Filles  de  leurs 
tilles,  parce  qu'étant  d'une  autre  famille,  & 
d'une  agnation  diftindte  &  féparée,  c'eft  leur 
propre  famille  qui  eft  chargée  du  foin  de  leur 
fournir  des  dotes  -,  &  l'Empereur  obligeant  les 
mâles  qui  fuccéderoient  au  Fief ,  de  doter  les 
Filles,  il  cft  manifelle  qu'il  n'entendit  parier 
que  de  celles  auxquelles  ils  étoient  tenus  d'en 
donner*  c'eft-à-dire  les  feules  Soeurs  des  héri- 
tiers, les  propres  Filles  de  Philippe  IL  :  &  une 
preuve  convaincante  de  cette  vérité,  c'eft:  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  s'imaginer  que  Charlee  V. 
ait  voulu  obliger  fes  defeendans mâles,  Poffef- 
feursdu  Fief  de  Milan,  de  doter  à  l'infini  tou- 
tes les  Filles,  Petites-Filles,  &  arriére- Petites- 
Filles,  qui  pouvoient  naître  dans  les  différentes 
Maifons  où  les  Filles  de  la  fienne  viendraient 
à  être  mariées  ;  ce  qui  auroitavec  le  tems  abforbé 
'Etat  entier  de  Milan. 

Si  l'obligation  impofée  par  Charles  V.  dans 
le  cas  de  l'exiftence  des  mâles,  pour  ce  quicon- 
cerne  la  dot  des  Fjîles,  ne  peut  fe  rapporter 
qu'aux  Filles  agnates,  il  faut  avouer  auffi  que, 
lorfqu'ilaappefié  les  Filles  au  défaut  des^ mâles, 
fon  intention  a  été  d'appeller  uniquement  les 
Filles  agnates,  ou  les  femmes  qui  dticendroient 
des  mâles,  &  non  point  les  femmes  qui  des- 
cendroient  des  femmes. 

Puifque  les  femmes  idliës  des  femmes  agnates 
ne  font  point  appoîlées  à  la  fnccefTion  du  Fief 
de  HiUn  ,  leurs  mâles  le  font  encore  moins, 
parce  que  i'excludon  d^  ceiles-îà  entraîne  re- 
cellaiietient  celle  de  ceUx-cL  Et  à  cette  oc- 
Bb  4.  cafibïl 
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çafion  il  faut  examiner,  fi,  Iorfque  les  mâles 
qui  defcendent  d'une  femme  ,  font  appeliez  à 
alfucceiïion  de  quelque  Fief,  l'on  doit  feule- 
ment regarder  comme  compris  dans  la  difpofi- 
tion  qui  les  concerne,  les  mâles  immédiatement 
iiïus  de  la  même  femme,  &  leurs  defcendans 
mâles,  ou  bien  encore  les  mâles  médiats,  c'elt- 
a-dire  ceux  qui  defcendent  également  de  cette 
femme,  mais  pa:  la  médiate  perfonne  d'autres 
femmes. 

Rappelions  les  termes  du  Diplôme,  qui  doit 
toujours  nous  fervir  de  règle;  voici  comment 
il  s'énonce:  Succédera ,  &  devra  fuccéder  la  Fille 
première  née  ,  &  d'icelle  première  née  Vaine  maie  , 
<ff  Ces  defcendans  maies.  La  lecture  feule  de  cet 
article  fuffit  pour  perfuader  que  cemâleappelle' 
ne  peut  être  que  le  propre  Fils  de  la  Fille  pre'- 
miéré  née,  cela  eft  feniiblement  expliqué  parle 
Xiiot  ficelle,  qui  démonftratif  &  perfonnel  ne 
peut  fouffrir  une  autre  interprétation  ;  d'où  il 
réfulte  qu'il  n'y  a  point  d'autre  maie  appelle 
que  celui  qui  defeend  immédiatement  d'une 
femme  de  l'agnation  de  Philippe  II. 

Charles-  Emanuel  Roi  de  Sar daigne  eft  le  feul 
premier  né  mâle  defeendant  par  ligne  mafeuline 
de  l'Infante  Catherine  propre  Filie  de  Philippe 
II.  appellée  à  la  fuccerfion  du  Duché'  de  Milan 
à  l'extinction  des  mâles  de  cette  Branche;  & 
par  conféquent  feul  capable  de  fucce;der:  tous 
ceux  qui  voudroient  entrer  en  concurrence  avec 
lui ,  font ,  ou  des  Filles  qui  ne  defcendent  pas 
par  les  mâles  du  Roi  Philippe  IL  &  qui  ne  font 
pas  de  l'agnation  (qualité  eflentielle  pour  la 
îucceiTion  d'un  Fief  de  cette  importance)  ou  des 
frêles  iiTus  de  ces  Filles,  cjui  ne  (ont  pas  dans 
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un  cas  plus  favorable ,  que  leurs  Mères 
ou  leuis  Aïeules  n'étoient  elles-mêmes  ;  par 
cette  raifon  que  toute  femme  exclue*  d'un  Fief 
par  fon  incapacité  ,  &  pour  n'y  avoir  pas  été 
appellée,  porte  fon  exclu  lion  à  fes  enfans,  & 
ne  fauroit  tranfmettre  à  fes  defcendans  un  droit 
dont  elle  ne  fût  jamais  revêtue. 

RECAPITULATION, 

OU   Von   rappelle  en  abrégé  les    Raifons 
déduites  en  détail  dan:  ce  Mémoire. 

ON  fe  flate  d'avoir  montré  d'une  manière 
auiïi  claire,  quefolide,  enfuivantle.plan 
qu'on  s'étoit  propofé,  que  la  mort  de  Charles 
IL  Roi  iïEJbapie,  le  dernier  des  Princes  de  la 
Branche  mafeuline  de  Philippe  IL,  arrivée  en 
J'année  1700. ,  avoit  ouvert  la  fuccefïion  art 
Duché  de  Milan  en  faveur  de  Viclor  Amed'ee  IL 
On  s'etf  attaché  à  prouver  cette  proportion  dé- 
monftrativement,  en  faifant  voir  que  par  le 
Diplôme  de  l'Empereur  CharlesV.  du  ^.Dé- 
cembre 1649.,  les  feules  Filles  au  premier  degré 
de  Philippe  IL ,  &  leurs  defcendans  mâles ,  font 
appellées,  au  défaut  des  mâles,  à  la  fucceffion 
de  Milan  ;  &  par  conféquentquel'Infante  Cathe- 
rine propre  Fille  de  Philippe  IL ,  qui  époufa  en 
1584.  Charles-Emanuel  L  Duc  de  Savoie,  dont 
S.  M.  defeend  en  ligne  direcle ,  lui  a  tranf- 
rnis  fon  droit  qu'elle  avoit  acquis  dès  le  mo- 
ment de  fa  nailTance,  &  dont  l'ufagc  étoit  re- 
fervé  à  la  mort  de  Charles  //. 
On  si  apporté  une  féconde  preuve  tirée  de 
Bb  s  la 
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la  difpofîtion  des  Loix  civiles,  qui  par  le  mot 

de  Fils  &  de  Filles  ne  comprend  que  ceux  & 
celles  du  premier  degré,  &  non  celles  en  dé- 
grezfubordonnez. 

On  a  fou  tenu  la  même  vérité  par  les  déci- 
dons du  Droit  des  Fiefs ,  qui  ne  reçoit  pas  d'ex- 
tennon  ni  d'interprétation  en  faveur  de  l'Inveiti , 
fî  le  cab  n'eff.  pas  littéralement  exprimé;  fur- 
tout  fi ,  comme  dans  cette  efpéce ,  il  elt  quef- 
tion  de  déroger  a  la  nature  du  Fief.  On  a 
fait  voir  enfin,  que,  lors  même  que  les  Filles 
au  premier  degré  de  Philippe  IL  ,  &  leurs  ces- 
cendans  mâles,  neferoient  pas  feules  appelîées, 
comme  elles  le  font ,  par  la  volonté  littérale- 
ment exprimée  de  l'Empereur  ,  elles  ne  le 
feroient  pas  moins  par  plufieurs  conjectures 
qui  découlent  naturellement  du  Diplôme  ,  & 
par  lefquelles  l'on  a  fini  la  première  partie  de 
ce  Mémoire. 

Dans  Ja  féconde,  l'on  a  prouvé  qu'en  fup- 
pofant  même  toutes  les  Filles,  Petites -Filles  , 
&  arriére-Petites-Filles  de  Philippe  IL ,  appel- 
îées à  la  fuccefîion  de  Milan  par  Je  Diplôme  de 
Cbarhs  V. ,  elle  n'appartiendroit  pas  moins  au 
Roi  de  Sar daigne  ifïù  d'une  Fille  immédiate, & 
la  plus  prochecdu  premier  Invefti ,  qui  exclut 
les  plus  proches  du  dernier  Poffefleur,  fuivant 
les  autoritez  des  plus  fameux  Jurifconfulte?, 
&  les  exemples  de  fucceffions  fouveraines ,  où 
le  même  principe  a  fervi  de  régie. 

On  a  fait  voir  enfin  par  furabondance  de 
Droit,  que,  fuppofe'  que  l'Empereur  léopcïd 
eût,  comme  il  n'eit  pas  ,  été  le  plus  habile  à 
fuccéder  au  Duché  de  Milan  à  la  mort  de 
Charles  IL,  par  qui  a  fini  la  Branche  d'Autriche 

mafeuii- 


Négociations ,  Mémoires  13  Traitez,  39^ 

mafculinede  Philippe  II.,  le  décès  de  Ton  Fils 
l'Empereur  Charles  VI.  fans  héritiers  mâles, 
ne  lailTe  plus  de  Concurrent  à  la  Mai/on  Roïale 
de  Savoie ,  puifque  tous  ceux  qui  defeendent 
par  quelque  endroit  du  Roi  Philippe  II. ,  &pour- 
roient  former  quelque  prétention  fur  la  fucces- 
fion  de  Milan  ne  font  point  de  Pagnation  de 
ce  Prince  ;  &  ne  font  que  les  defeendans  des 
Filles  des  Filles;  par  conféquent  incapables  de 
fuccéder  au  préjudice  du  Roi  de  Sar daigne ^  pre- 
mier né  mâle  defeendant  d'une  Fille  au  premier 
degré  ,  appellée  à  la  fucceffion  au  défaut  des 
mâles ,  à  l'exclufion  de  tous  autres. 

Concluons  donc,  que,  puifque  la  feule  infii- 
t  ut  ion  fait  paffer  aux  héritiers  le  droit  qu,ivçit 
la  perfonne  in  fi  tuée ,  par  la  raifon  que  ce  droit 
produit  des  actions,  &  que  ces  avions  font  trœns*. 
miffibles  (15*),  Catherine  aïant  acquis  ce  droit 
dès  le  moment  de  fa  naifîànce ,  l'a  tranfmïs  à 
fes  defeendans  mâles ,  pour  en  jouïr  à  l'ouver- 
ture de  la  fucceffion  par  l'extinction  de  la  ligne 
mafeuline  de  Philippe,  &  que  ceux-ci  doivent 
être  préférez  à,  tous  les  autres  iilus  de  ce 
Prince,  plus  éloignez  de  lui,  &  plus  proches 
de  Charles  IL,  par  le  principe:  Que,  lorfyue 
dans  les  Maifons  où  le  droit  de  Vrimogéniture 
ejî  en  vigusur  ,  la  totale  extinction  des  mâles 
donne  ouverture  à  la  fucceffion ,  çr  qu'il  y  4 
concurrence  entre  les  ailles  de  la  Famille ,  eu 
leurs  héritiers,  la  ligne la  plus  proche  de  la  Souche 
commune  doit  l'emporter  fur  les  autres  (16). 

Sur- 


(15)  Déduôion  des  droits  de  la  Sir-  Ma>fo»  de  Eaviert 
fur  les  Roïaumes  de  Hcrtgrit$;  de  ^*«a»e,  psg.  }$.n-  2r. 

(16)  \itm*  page  Si.   3,  p:ir»c;^e, 
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Sur-tout  fi  elle  ejî  des  mâles  defcendans  des 
Filles  ,  qui  font  toujours  préférables  aux  Filles 
dépendantes  des  mâles     (17)- 

D'où  il  s'enfuit  que  S.  M.  le  Roi  de  S ar daigne 
étoit  déjà  appellée  à  la  lucceiïîon  de  Milan  en 
Tannée  1700.  à  la  mort  du-Roi  d'Efpagne  charle s 
II. ,  &  l'eft  encore  plus  particulièrement 
aujourd'hui  par  le  décès  de  l'Empereur  Charles 
VI. 

DIPLOME  DE  L'EMPEREUR 
CHARLESV.DU12  DECEMBRE 
if 49->  QUI  ETABLIT  L'ORDRE 
DE  SUCCESSION  DANS 
L'ETAT  DE  MILAN. 

CAROLUS  V- 

DlVlNA  FAVENTE  CLEMEMTIA  ElEC 
TUS  ROMANORUM  IMPERATOR  SEM- 
PER    AUGUSTUS,     AC    REX    GeRMA- 

sije  y    Castêlli^e,    Arragoni^ 

LeGIONIS,      UTRIUSQ.UE      SlClLIA, 

&c. 

{5^3oK§!ÎD  futur  dm  rei  memoriam.  Recognofci- 
^  a  J;  mus  pro  Nobis  <?  noftris  in  lmperio 
J£  :ï  Succijjoribus ,   <$   notum  facimus  ha- 

Wiï£**$$&  rum  f£yte  univerjîs,  quod  cum  fupe- 
rioribus  annis  Illujîris  quondam  Francifctts  Secun~ 
dus  Sfortia  Mediolani  Dux7  quem  paufo  ante  in 

univer- 

ity)  Idem,  page  40.  in  fine. 
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univerfum  Dominium  t&  Statum  Medioîani  Dei 
aufpiciis  in  Noftrum  Sacri  Imper  ii  Jus  &  Pote  fia- 
tem  armïs  noftris  jufte  ac  légitime  rcceptum  refti- 
tueramus  ,  &  in  feudum  illi  contuleramus  ,  nullo 
hœrede  feudi  capacepoftferelitloy  ficDeodifpcnente 
in  fat  a  concefferit ,  eaque  de  caufa  ipfo  Statu  (? 
Dominio  Mediolanenfi  ad  N§s  &  Sacrum  Romanum 
Imperium  pleno  jure  devoluto  5  ut  ejusfecuritati  , 
<S?  fimul  Sacri  Imperii  juribus,  atque  adeo  totius 
Italia  paci  opportune  confuleretur,  quodfieri  nulle 
modopoffe,  jam  tum  experïentia  edoBi  cerneba- 
mus ,  niji  Statut  ille  tali  committeretur%  qui  jus 
Imperii ,  t&  fuum  ,  viribus  &  potentia ,  ubi  opus 
effets  tueri ,  atque  defendere  poffet  :  cum  omnibus 
circumfpeBis  nullum  alium  magis  commodum  ad 
eam  rem  <2  ftatuminvenircmust  jam diëtum Statum 
C  Dominium  Medioîani -,  <3>  Comitatus  ?  api  ce  & 
Angleriœy  Serenijfimo  Principi  Domino  PhilippO 
Principi  Hifpaniarvmy  Archiduci  Aujîri<ey  Duci 
Burgundia ,  Medioîani  <?c.  Principi  ,  0  Filiê 
Noflro  chariffimo  y  in  Feudum  contulimus  ,  <& 
DileBionem  fuam  de  illo  invefiivimus  tanquam  eum 
qui  Nobis  merito  prœ  cateris graïus  effet y  &  quem 
ad  defenfionem  prœfati  Status  &  Jurium  Sacri 
Imperii  in  eo  ex  caufis  prœnarratis  merito  magis 
i don  eum  judicaffemus  j  quemadmodum  ex  Litterh 
fuper  ea  re  expeditis  apparet.  Quoniam  autemnon 
minus  follicite  curandum  eft ,  quibus  rationibus^ 
qua  immenfofumptu  &  labore  part  a  funt ,  confcr- 
ventur ,  idvero  potifftmumin  eo  confiftere  judicemus9 
fifuturis  contentionibus  ®>  differentiis  qute  inter 
fucceffores  oriri  poffent ,  omnis  occafiopr*cludatur* 
Proinde  opéra  prœtium  vifum  eft  in  ipfo  Statu  Me- 
dioîani certamfuccedendi  rationem  &  formam  ex . 
nunc  confiituere^  quo  nimirumilU  corn  fuis  omni* 
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bas  appertinentiis  in  omnt  avurn  integer  (?  ihdivi» 
fus  permancat)  ac  neque  fuccejforum  pluralitate9 
neque  competitoram  ambitione  ae  contentione  dif~ 
trabi)  atque  di feerpi quandoque pojfit .  Quapropter 
motuproprio  ,  nonper  errorem ,  aut  improvidentiamy 
feâ  animo  bene  ddiberato ,  fano  &  maturo  ,  Procc- 
rumNoflrorum  ,  &  bnperiiSacri  Fideliumaccedente 
confilio)  prœfatique  Sîrënifftmi PrincipisFiliiNoftri 
char'tffimi  corfenfu  }  (j  voluntate  noflra  ,  ac  de 
plenitudine  pctejîatis  harum  Litterarum  ferie  ac 
vigeredecernimus^  ordinamus  atque  fiatuimus  hoc 
Imperiali  Editlo  perpetaovalituro^  quod  in  prœ~ 
diÙo  Statu  ($  Dominio  Mediolani  ,  Qomitatibus 
Tapiœ  &  Angleria ,  cum  univerfis  ecrum  ]uribu$ 
<Sf  pertinentes  9  ex  hoc  tempere  in  antea  per pétais 
futuris  temporibus  f accédât  ,  &  fuccedere  debeat 
frafati  Sereniffimi  F/7/7  NoflriHtfpaniarum  Vri?ich 
fis  primogenitus  mafeulus  légitimas ,  ex  eo  defceri' 
dens ,  ejufdemqu  e p rimogenit i p rimogenitus  mafeulus 
légitimas ,  &  fie  ordine  fucceffreo  deprimogenitoin 
frimogenitnm  mafeulum  defeendentem  ufqaein  infi* 
nitum.  Deficientibus  autem  primogenitis  mafculis 
fuccedat)  (2  f accéder  e  debeat  in  pradiElo  Dacatit 
&  Statu  Mediolani)  Comitatibufque  Vapiœ<$  An- 
gîeriœ  ,  cum  eoram  pertinentiis  ,  fectindogenitus 
mafeulus  legitimus  ,  ejusdemque  fée undogeniti pri- 
mogenitus mafeulus  legitimus  &  ab  eo  defcenàentès 
mafculi primogenitiufque  in  infinit  um,quando  aliquis 
mafeulus  fuperfle  s  fuerit ,  illud  idem  intelligendo  de 
ttrtio  &  fjuartogenitis  mafculis  ,  ordine  primogeni- 
turxfemperfaho  <$  fervato.  Déficiente  vero  Une  A 
mafculi na  fuccedat  ,  &  fuccedere  debeat  in  difle 
Mediolanenfi  Dominio ,  &  Qomitatibus  Papia  #* 
Angleria^  cum  eorum  pertinentiis ,  Filia  primo- 
genita,  ejufdemcjae primogenta  primogenitus  mafeu- 
lus ,  cjuffut  hfc  enduites  mafculi,  erdim  f"Pr* 
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ditïo  ufque  in  infmitum,  atque  eademlex y  idemque 
crdo  fuccefjîonis  iritelligatur  (jfewetur  infecunaoy 
tertio  <$  quartogenitis ,  Filiabusy  earumque  des" 
cm dtntibus  prtmogenitis ,  haut  alii  F/7/7 ,  aut  Fili<e  , 
nullum  jus  prcetendtre  poffint  ad  diBos  Ducatum  9 
C  Comitatus,  fid  folum  alii  Fratres  O*  defcen- 
dentes  mafculi  legitimi  babeant ,  &  habere  poffint , 
&  percipiant  ab  if) fis  primogenhis  alimenta  condg' 
cent i a  juxta  gradus  dignitatemï    Filiabus  vero^ 
fi  auas  habere  contigerity  eojque'nuptui  tradi,  de 
condecente  dote  (  prout  gradus  earum  ,  <2t  cconditie 
requirit)   profpiciatur  y   <?   honefta  fuftentatione 
alantur ,  quibus  ha  prafiitis ,  decernimus  ipfos  9 
C  ipfas ,  debere  tacitos ,  <&  tachas ,  atque  conten- 
tes ,  <S>  contentas  ejfe,  ipfis  fuper  cateris  quœ  fuc- 
ceffionem  hujufmodi  Ducat  us  >   Dominii  <Sf  Status 
Mediolaniy  Ô*  Comitatuum  9ac  pertinentiarum  prœ» 
dîEtarum,  concernunty  perpetuum  filent iurn  impQ- 
?ienîes.    Quœ  quidem  omnia  prœmiffa  facimus  7 
coïiftituimus  ,  crdinamus  ,  tyfancimus  motu  pro- 
prhj  confilio-i  feientia,  authorhate  ,  O*  potefiate 
fupra  diÙis ,  eaqueperpetuofirmaO'valituradecer^ 
nimus  non  ob fiante  lege  O*  forma  prœdi&œ  Noftrce 
Invefliturœ prœfato  SereniJfimoFilid  Noftro  Philip* 
pO  Hifpaniarum  Principe  conceffœy  acnon  obflan* 
tibus  quibufvisaliis  invefiiîurisperNos  ,  autDivof 
Trœdeceffores  Noftros  Romanorum  Imperatores  <$ 
Reges  Auguftœ  memoriee,  îlluftribus  quondam  Me- 
diolani  Ducibus  fub  quacumque  verborum  forma 
cencejfis ,  five  etiam  donatione  <&  invefthura  nojîra 
primeeva ,   ipfi  Sereniffmo    Filio   Nofiro    collata  > 
naturave  ipfius  feudi  Ducatus  7    &  Qomitatuum 
prœdiBorum,  ntenon  Legibus  ,  Conflhutiçnibus  > 
Confuetudinibus  y  feudorum  Decretis,  tam  Médior 
lanenfis  Dominii  y  quam  aliis  fiatutisy  privilegiis, 
cçnceffwnibus  tam  gemraUbm}  qttam  particulari- 
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husi  (Sf  aliis  in  contrarium  facientihus quibufciim* 
que,  etiamfi  talia  forent ,  qute  hic  de  verbo  advcr- 
bum  inferere  oporteret^  aut  de  eis  facere  mentionem 
fj/ecialem)  quibus  omnibus  (?  (ingulis  eorum  teno- 
rem  hic  pro  infertis  &  fufficienter  expreffis  habcn- 
tes>  C  baberi  volentes,  quatenus  obftarent^  feu 
quovis  modoobftarepoffint  buicNoflrœ  Conjlitutioni , 
Difpofitioni)  atque  Decretopro  bac  vice ,  &  ad  hune 
effeBum  duntaxat  exprtjje  derogamus,  (31  deroga- 
tumeffevolumus ,  feientia ,  autboritate  >  Upoteflate 
pradi&is ,  fupplentes  omni  tam  juris^  quam  fatïi  5 
<$  cujufvis  folemnitatis  tam  intrinfeca  ^  quam  ex- 
trinfecae^  autformalis  ,  qucefervari  debuiffet^  (? 
non  effet  fervata^  (2  alii  cuicumque  dtfetlui  ,  qui 
inpramiffis  quovis  modo  intervenilfety  aut  inter- 
veniffe  dici,  feu  allegari  poffet ,  Noflra  tamen^ty 
Imperii  Sacri  fuperioritate-,  <2  Feudali obfequiofem* 
perfalvis)  <?  bac  lege  adieBay  ut  quicumque  in 
prœfato  Ducatu  (2  Statu  Mediolani ,  Comitatibuf- 
que  Papiœ  &  Angleriœ  5  fuccejjerit  ^Jïve  mafeulus  5 
five  fœminafuerit)  quodis^  vel  illa  eofdem  Duca- 
tum  &  Comitatus  a  Nobis  &  SucceJJoribusNoftris. 
Romanorum  Imperatoribus  &  Regibus ,  mafculiqui- 
dem  per  /ê,  fœrninœ  vero  medianteperfona  légitimé 
Trocuratoris ,  aut  Feudogeruli adgerendum  C?  defer* 
viendum  feudumapti ,  <Sf  idoneiinfeudumrecognof- 
cere  9  inveftituram  ,  quoties  cafus  poftulavertt  , 
peter t ,  &  debitum  fldelitatis  homagii  juramentum 
frafiare  teneatur.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
Uceat  banc  Noftrœ  Conjiitutionis  *  Ordinationis 
Becreti ,  dérogations  ^fuppletioni s,  voluntatist? 
pracepti,  paginant  infringere ,  aut  ei  quovis  auftt 
temerario  contraire ,  aut  contra  prœmij] 'a ,  vel  ali- 
quod  eorum  facere ,  vel  ventre  quovis  qucefito  colore  y 
ingénia  ,  /i«  prœtsxtu.  Si  qui  s  Otttsmfecus  attentare 
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prœfumpferit ,  Nojlram  ,  &  Imparti  Sacri  indi- 
gnationem  graxiffimam ,  ac  peenarn  decem  millium 
marebarum  auri  puri ,  toties  quoties  contrafaHum 
futrit,  fe  noverit  eo  ipfo  incurrifft ',  quarum  dimi- 
diam  Imperiali  Fifco  ,  feu  JErario  INoJlro ,  reliquam 
vero  dimidiam  parti  lofa?,  decernimus  abfque  ulla 
remijfwne  applicandam  ratis  nibilominus  >  ac  infuo 
robore  e9*  vigore  manentibus  omnibus  Difpojitio- 
nibus  JSoftris  prœmifjis  harum  tejîimonio  Litte- 
rarum  manu  Noflra  fubfcriptarumj  &  Bullœ  Nof- 
tree  aureœ  app  eh fione  munit  arum.  Daium  in  Op- 
pidoNoflro  Bruxellenfi  Ducatus  noftri  Brabantia  9 
die duodecima  menfisDecembris ,  Anna  Domini  mille' 
fimo  quingentefimo  quadr agefimo  nono  ,  Imper ii  noftri 
trigefimo ,  (?  Regnorum  noftrorum  trigefimo  quarto. 

„  Cette  expofitiondes  Droits  de  Ja  Maifon 
„  de  Savoie,  donna  lieu  à  une  négociation  en- 
j,  tre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Sardai- 
5)  gne.    Cette  fage  &  prudente  PrincelTe  infor- 
,,  méedes  RefTors  qu'on  avoit  fait  jouer  pour  en- 
„  gager  le  Roi  dyEfpagne  à  lui  déclarer  la  guer- 
„  re,    afin  de  lui  lu fei ter  tant  d'Ennemis  à  la 
,,  fois  qu'elle  ne  peut  faire  tête  en   Allemagne , 
„  jugea  bien  qu'il  lui  feroit  impofiïble  de  fauver 
3,  fes  Etats  d'Italte  ,  fur-tout  lorsqu'on  vit  la 
,,  manœuvre  du  Miniftére  Anglois,  qui,  bien 
„  loin  d'empêcher  le  tranfport  des  Efpagnols  en 
„  Lombardie ,   le  facilitoit ,  comme  de    Deï- 
,,  fein  prémédité.  Elle  ne  douta  pas  un  moment 
„  qu'on  ne  remuât  ciel  &  terre  pour  armer  aufîî 
v,  le  Roi  de  Sardaigne  contr'elle  ;  on  l'avoit 
,,  promis  à  la  Cour  d'E/pagne ,  ou  du  moins 
„  de  forcer  ce  Prince  a  relter  Neutre.    Ces  in- 
„  formations  portèrent  la  Reine  à  céder  que/- 
Tome  XVI.  Ce  »que 
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„  que  chofe  au  Roi  de  Sardaigne  qui  n'avoit 
„  rien  à  efpirer  du  Roi  à'Efpagne  &  qui  avoit 
,,  tout  à  craindre  pour  l'avenir  de  l'Etablide- 
^,  ment  d'une  féconde  branche  d'Efpagm  dans 
„  l'Italie,  en  Lombardie,  &  furies  confins  de 
„  fes  États.  Les  archives  de  fa  Maifon  con- 
3,  fervent  tout  ce  qu'elle  a  foufiert  des  Hauteurs 
'„  de  VEjpagne  ,  tant  qu'elle  a  polTedé  le  Mila- 
„  ne%,  oc  on  n'avoit  pas  encore  perdu  la  M  é- 
,,  moire  de  la  poiture  humiliante  dans  laquelle 
„  le  Prince  Vuilehen  avoit  été  oblige' le  iq.Nov. 
„  i6iû.  de  demander  pardon  pour  le  Duc 
„  Charles  Emanuel  fon  Père  aux  pieds  du  fier 
5)  Roi  d'Efpagne.  Ainfi  pour  foûtenir  des  droits 
„  préfens  &  prévenir  'des  maux  &  des  Embar- 
„  ras  futurs,  le  Roi  de  Saràaigne  fit  un  Traité 
„  d'Alliance  défeniive&offenfive  avec  la  Reine 
^  de  Hongrie  en  vertu  duquel  ce  Monarque 
„  auvli  brave  qu'habile  politique  fe  mit  à  la  tê- 
„  te  d'une  Armée  de  25.  mille  hommes  qui  fat 
„  jointe  par  1^.  mille  Autrichiens ,  pour  s'o- 
,  pofer  aux  Espagnols  &  aux  Napolitains  qui 
\  avoient  traverfé  l'Etat  de  YEglife  &  fe  trou- 
l  voient  dans  le  Boloxois  menaçant  d'entrer 
',  dans  le  Modemis  pour  pénétrer ,  ou  dans  le 
"  Mantouan  ou  dans  le  Parmefan.  Le  Roi  de 
L  Sardaigm  publia  alors  le  Manifelte  fuivant. 

Manifeste^  Roi  de  Sardaigne  contre  les 
Efpagnols  (3c  17 42. 

La  Maifon- Roïale  de  54W«aïant  desdroits 
inconteltables  fur  le  Duché  de  Milan,  comme 
le  prouve  la  Dédu&ion  que  le  Roi  en  a  fait 
publier  depuis  peu,  S.  M.  a  toujours  eu  inten- 
v  tion 
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tion  de  les  faire  valoir,  dès-que  l'occafion  s'en 
préfenteroit.  La  mort  du  feu  Empereur 
Charles  VI.  lui  fît  juger,  qu'Ellenedevoitpas 
différer  plus  longtems  à  expofer  aux  yeux  de 
l'Univers,  lajulUce  de  Tes  droits  &  le  fonde- 
ment de  fes  prétentions. 

Dans  ces  circonftances  l'Ambafladeur  du 
Roi  à  Madrid  donna  avis  à  S.  M.  de  quel- 
ques ouvertures  que  le  Miniitére  d'Efpagne 
lui  avoit  faites,  au  fujet  desdeffeinsde  cette 
Couronne  fur  les  Etats  de  laSucceiïion  du  feu 
Empereur  en  Italie.  Le  Miniitre  à'Efpagne 
à  Turin  y  fît  les  mêmes  ouvertures.  La 
réponfe  du  Roi  fût,  qu'  aïant  des  droits  incon- 
teltables  fur  le  Duché  de  Milan,  il  fe  verroit 
dans  la  néceffité  de  s'oppofer  h  tout  ce  qui  y 
feroit  contraire ,  a  moins  que  le  Roi  d'Efpagne 
ne  voulût  convenir  avec  S.  M.  d'un  Traiïé, 
par  lequel  il  reconnoîtroit  la  validité  des  mê- 
mes droits. 

L'Ambaflfadeur  du  Roi  à  Madridy  propofa 
les  conditions  de  ce  Traité ,  dont  l'objet  princi- 
pal étoit  de  pourvoir  à  la  fureté  particulière 
des  droits  de  S.  M.  &  de  ceux  des  autres 
Princes  ou  Etats  d'Italie.  Le  IMiniilére 
d'Efpagne  reçût  ces  propofitions  avec  indiffé- 
rence ,  comme  fi  les  droits  de  la  Maifon- 
Roïale  de  Savoie  n'avoient  mérité  que  peu 
d'attention*  La  Cour  de  Madrid ,  pour  fe 
préparer  à  l'exécution  de  [es  defleins ,  fît 
tranfporter  un  gros  Corps  de  troupes  en  Italie. 
Dès  qu'il  y  fût  débarqué,  le  Roi  fît  déclarer 
par  fon  Ambaffadeur  près  de  la  même  Cour, 
qu'il  feroit  obligé  d'oppoler  fes  forces  à  celles 
du  Roi  à'Efpagnt,  fi  ce  Prince  faifoit  avan- 
Cc  2  cer 
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cer  [es  troupes  vers  !a  lombardie ,  avant  d'avoir 
conclu  avec  S.  M.  un  Traité  tel  qu'Elle  lui 
propofoit:  Mais  cette  féconde  déclaration  ne 
fût  fuivie  que  d'une  réponfe  extrêmement 
vague  &  peu  fatisfaifante  pour  le  Roi. 

La  Déduction  que  S.  M.  avoit  donné  ordre 
qu'on  préparât ,  étant  drefTée,  Elle  la  fit  com- 
muniquer aux  différentes  Cours  de  Y  Europe, 
La  Reine  d'Hongrie  fit  déclarer  au  Roi ,  à 
cette  occafion,  que  comme  le  tems  ne  permet- 
toit  pas  d'entrer  dans  un  examen  détaillé  des 
droits  de  part  &  d'autre,  elle  propofoit  à  S. 
M.  de  s'unir  avec  elle,  dans  la  feule  vue*  de 
garantir  leMilane^de  toute  invafion  étrangère, 
&  que  pendant  ce  tems- là  ,  chacun  de- 
meureroit  dans  fes  droits,  jufqu'a  ce  que  les 
circonfrances  permîlTent  de  mieux  s'entendre 
à  cet  égard.  Tel  eft  le  plan  qu'on  a  fuivi  dans 
la  négociation  du  Traité  flgné  le  Ier.  de  Fé- 
vrier, &  en  vertu  duquel  le  Roi,  auffi-bien 
que  la  Reine  d'Hongrie ,  fe  prêtent  mutuelle- 
ment le  fecours  néceffaire  pour  défendre  le 
Duché  de  Milan  contre  les  entreprifes  qu'on 
voudroit  y  former  ,  au  préjudice  de  leurs 
droits. 

Les  déclarations  que  le  Roi  a  fait  faire  à  la 
Cour  d'Efpagne,  n'aïant  pas  empêché  cette 
Couronne  ,  de  faire  tranfporterun  fécond 
Corps  de  troupes  en  Italie,  &  l'Armée  Efpa- 
gnole,  commandée  par  le  Duc  de  Montemar, 
auffi-bien  que  les  troupes  Napolitaines,  étant 
en  pleine  marche  ,  par  VEtat-Eccléfiaftique , 
pour  fe  rendre  dans  la  Lombardie,  S.  M.  n'a 
pas  balancé  de  joindre  fes  troupes  à  celles  de 
la  Reine  d'Hongrie ,  pour  travailler  à  repouf- 
fer 
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fer  le  danger  commun.  Elle  fe  propofe  > 
dès-qu'il  fera  difïîpé ,  de  faire  valoir  fes  droits 
dans  toute  leur  étendue',  &  en  s'at  tachant  à 
les  maintenir ,  Elle  aura  une  égale  attention 
à  protéger  ceux  des  autres  Princes  $  Italie , 
&c. 

„  On  a  vu  dans  le  Tome  XWde  ce  Recueil 
„  &dans  celui-ci  les  Déductions   des  Droits  que 
„  prétendoient  avoir  à  la  iucceiïïon  des  Etats 
„  de  la  Maifon  d5 Autriche ,  la  Maifon  de  Ba- 
»  vierey  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  S ar daigne  ; 
„  nous  ne  parions  pas  de  ceux  du  Roi  de  Prujfe, 
„  que  cePrinceproduifità  titre  de  revendication 
„  d'Etats  apartenants  à  fa  Maifon  &  injufte- 
,j  ment  détenus  par  les  derniers  Chefs  delà  Mai- 
„  fon  d'Autriche.     Le  feul  Electeur  de  Saxe, 
5,  Roi  de  Pologne ,  ne  paroiflbit  pas  fur  la  Scène , 
„  quoiqu'il    eut  époufé  h  fille  aînée  de  l'Em- 
„  pereur  Jofeph ,  frère  aîné  du  Père  de  la  Reine 
,,  deHo«gr/e,enforteque  fi  l'onnes'entenoitpas 
„  à  la  Pragmatique-  SanBien.ui  aux  Renonciations, 
„  il  paroiflbit  plus  naturelle  de  chercher  Phéri- 
„  tiére  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  fille  aî- 
„  née  du  fils  aîné  de  l'Empereur  Leopold  que 
„  daller  remonter  jufqu'à  une  fille  de  PEmpe- 
„  reur  Ferdinand  I.  outre  qu'on  n'ignoroit  pas 
„  le  concordat  pour  la  fucceftion  pafle  entre 
„  Leopold  &  fes  fils  Jofeph  &  Charles.  Ces  con- 
„  fidérations  réveillèrent  la  Cour  de  Saxe,  & 
„  lui  firent  prêter  l'oreille  aux  inftances  de  la 
„  Cour  de  France,  qui  iaifoit   tout  ce  qu'elle 
„  pouvoit  pour  l'atirer  avec  le  Roi  de  Vruffe 
„  dans  l'Alliance  de  ta  Maifon  de  Bavière ,  en 
„  lui  promettant  une  portion  dans  les  Dcpouil- 
Cc  3  ;,  les 
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?)  les  de  l'héritière  de  Charles  VI.  Ainfi  Sa 
v  Maj  Pol  faifant  afïembler  fes  troupes  pour 
5)  entrer  en  Moravie,  dont  on  lui  avoit  promis 
,,  une  partie  finon  le  tout ,  publia  l'Ecrit 
„  fuivant  fous  le  titre  de 

Raisons^/  portent  Sa  Maj.  le  Roi  de 
Pologne  Eleiïeur  de  Saxe ,  à  entrer  à 
main  armée  dans  les  Etais  apartenans  à 
la  fuccejfion  du  feu  Empereur  Charles  VI. 
Oftobre  1741- 

SA  Majelté  le  Roy  de  Voïogne  &  Electeur 
de  Saxe  n'eût  pas  il  tôt  appris  la  mort  de 
Sa  Majelté  l'Empereur  Charles  VI.  que  prenant 
plus  a  coeur  la  conferyation  de  la  tranquillité 
publique,  que  Ses  intérêts  propres,  &  ceux  de 
Sa  Maifon  Roïale,  Elle  Se  propofa  avant  tou- 
tes chofes,  de  ne  point  donner  la  moindre  occa- 
lion  ,  qui  pût  faire  naître  quelque  trouble  dans 
l'Empire  Romain,  Sa  qualité  de  Vicaire  Lui 
impofant  plus  particulièrement  le  devoir  , 
d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit  en  troubler 
TOrdre  &  la  paix. 

Animée  de  cet  efprit  Sa  Majelté  ne  héfita 
donc  pas  de  déclarer,  qu'Elle  continueroit  à 
Se  conformer  aux  arrangemens  établis  par  la 
Sanction  Pragmatique  ,  acceptée,  &  garantie 
même,  par  la  plupart  des  Puifïances  de  l'Europe; 
Auffi  n'apporta- t-Elle  aucune  oppofition,  lors- 
que la  Sérénifïïme  Archi-Ducheiîe ,  fille  ainée 
de  feu  Sa  Majelté  Impériale ,  prit  les  rênes  du 
Gouvernement  de  tous  les  Etats  Héréditaires 
iïAutricht ,  aïant    même  qualifié  cette  Prin- 

cefTe 
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ceffe  desTitres ,  qu'Elle avoit  pris  en  conféqucn- 
ce  de  la  dite  Sanction. 

Mais  dans  le  même  tems ,  que  Sa  Majeïïé 

Pohnoife  fit  cette  Déclaration ,  Elle  y  ajouta 

cette  claufe,  quecen'étoit  que  fous  condition 

expreile,  que  cette  Sanction    fût  confervée  & 

maintenue  dans  toute  fa  vigueur  &  étendue, 

&  qu'il  n'y  fût  porté  la  moindre  atteinte,  par 

qui  que  ce  foie  ;  déclarant  au  furplus,   de  ne 

vouloir  pas,  en  ce  cas,  demeurer  Elle  feule 

exclue  d'une  Succeffion,  qui  par  des  Droits, 

préférables  à  tous  autres,  auroit  dû  écheoir  à 

Elle,  &  à  Sa  Maifon  Roïale    &  Ekdorale , 

en  fon  entier;  Ces  Droits  étant  d'une  nature, 

à  ne  pouvoir  être  lézés ,  ni  affoiblis ,  ni  par 

la  Sanction  Pragmatique ,  nulle  en  elle-même , 

ni  par  aucun  des  Actes  fubféquents,  qui  y  ont 

du  rapport,  comme  tout  celaeil:  démontre  plus 

amplement  par  un  autre  Manifefte,  drerfé  à 

cet  effet. 

Si  Sa  Majeité  n'a  pas  jugé  à  propos,  demani- 
feiter  Ses  Droits  d'abord  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur ,  ce  n'a  été  que  par  le  feul  motif , 
d'obvier  aux  troubles,  auxquels  cette  manifelta- 
tion  auroit  pu  donner  occalion  dans  l'Empire, 
dont  i'Adminiitration  Luieft  confiée  en  partie, 
pendant  la  vacance  du  Trône  Impérial;  Mais 
depuis  que  toute  efpérance  de  parvenir  à  une 
fin  fi  louable  &  fi  défirable ,  que  celle  que  Sa 
Majelté  S'étoit  propofée,  eftévanouïe;  Depuis 
que  touts  les  moïens#,  dont  Elle  S'eft  fervie, 
&  toutes  les  peines  ,  qu'Elle  S'eit  donnée  , 
pour  maintenir  Tordre  &  la  tranquillité,  ont 
été  rendues  inutiles  ;  Et  enfin ,  depuis  qu'Elle 
S'eit  apperçuè' ,  que  la  Sanction  Pragmatique 
Ce  4  enfreinte 


403  Rerucil  Hîllorique  d*J5ïe^ 
enfreinte  n'eft  plus  qu'une  barrière  trop  foible; 
Jugeant  d'ailleurs,  que  Sa  trop  grande  modéra- 
tion, reconnue  de  toute  la  Terre,  n1a  produit 
autre  chofe,  que  de  Lui  faire  négliger  les  avan- 
tages confidérables,  qu'Elle  auroit  pu  obtenir, 
&  Se  procurer  par  une  autre  conduite  -,  Sa 
Majefté  Voionoije  croit  déformais  Se  trouver 
dans  le  cas,  au  quel  en  conformité  de  la  décla- 
ration conditionelle,  exprimée  cy-defTûs,  Elle 
ne  doit,  ni  ne  peut,  fans  manquer  à  ce  qu'- 
Elle  Se  doit  à  Elle-même ,  &  fans  faire  un  tort 
irréparable  à  Sa  Roïale  Maifon  ,  Se  difpenfer 
plus  long  terns,  de  Se  procurer  &  d'obtenir  pour 
Elle-même  ,  &  pour  Sa  Maifon  Roïale  & 
Electorale,  fuivant  que lesconjonclures préfen- 
tes le  permettent,  du  moins  autant  delà Succes- 
fîon  du  défunt  Empereur  ,  qu'il  fera  poflible, 
laquelle  à  jufte  titre,  &  par  des  Droits  incon- 
teitables,  Lui  feroit  due  en  fon  entier. 

A  cescaufes,  &  après  que  la  Cour  de  Vienne 
n'a  pas  voulu  entrer  férieufement  dans  desvoïes 
d'équité  &  de  douceur ,  ni  fuivre  à  tems  les 
avis  bien  intentionnez,  que  le  Roy  de  Pologne 
Lui  a  fou  vent  fait  infinuer ,  Sa  Majefté  Se  préva- 
lant des  moïens,  que  le  Tout-PuiiTant  Lui  a 
mis  en  main ,  a  réfolû ,  de  faire  entrer  une  partie 
de  Son  Armée  dans  les  Etats  dépendants  de  la 
Succeflion  du  feu  l'Empereur,  &  Se  confiant 
en  la  juftice  de  Sa  caufe,  Elle  Se  promet  de  la 
bonté  Divine,  qu'Elle  répandra  fa  bénédiction 
fur  le  fuccès  de  Ses  Armes. 

Cet  Ecrit  fût  peu  de  tems  après  fuivi  d'un 
Manifefte,  où  Ton  établit  les  Droits  de  Sa 
Maj.  Pofowife  &  de  la  Maifon  de  Saxe;  fous 
«c  titre. 

Mari- 
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Manifeste,  contenant  plus  amplement  les 
Raifons ,  pour  lesquelles  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pologne ,  Electeur  de  Saxe ,  s^eft 
trouvé  obligé  de  prendre  les  Jrmes ,  en 
vue  de  défendre ,  (3  de  fout enir  aupojjible, 
les  Dr  oit  s  préférable  s  de  fa  Maifon  Rcïale 
(3  Electorale ,  aux  Roïaumes  ($  Etats  , 
que  feu  fa  Majefté  V Empereur  Charles 
VI.  a  délai jjez, 

LES  Droits  de  la  Séréniflîme  Reine  de  Pologne, 
Eleclrice  de  Saxe,  Fille  aine'e  de  l'Empe- 
reur Joftph,  fur  tous  les  Roïaumes  & 
Etats,  délaiffez  par  le  feu  Empereur  Charles 
VI.  pour  n'avoir  pas  d'abord  été  manifefrez  au 
Public,  n'en  font  pas  moins  certains ,  ni  moins 
fondez.  Ceux ,  qui  ont  fait  quelque  attention 
aux  événemens  de  ce  Siècle ,  n'auront  pas  de 
peine  à  comprendre  lesraifons,  pour  lesquelles 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  eft  refté  fi  long 
tems  dans  le  filence,  par  rapport  à  ces  Droits. 
D'autres  motifs  très  louables  L'ont  engage'  à  tenir 
cette  conduite,  &  l'on  peut  dire  avec  vérité, 
que  Sa  grande  modération  ,  Son  zélé  pour  la 
confervation  du  repos  public,  &  Sondeflr,  que 
les  différends  furvenûs  pûUent  être  pacifiez  à  la 
Satisfaction  d'un  chacun,  L'ont  empêché  plus 
long  tems,  que  Ses  intérêts  neledemandoient, 
de  publier  les  Droits  de  Sa  Maifon,  &  de  recourir 
aux  moïens,  qui  fe  préfentoient ,  de  les  faire 
valoir,  autant  au  moins,  que  les  Conjonctures 
fur  venues  pouvoient  le  permettre. 

Ce  s  Apres 
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Apres  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VL  de 
glorieufe  mémoire,  Sa  Fille  ainée,  la  Reine  de 
Hongrie ,  Marie  Thérefe  ,  Ducheffe  de  Loraine , 
&  Grande  Ducheffe  de  Tofcane,  Se  fondantfur 
un  Acte,  qu'on  a  trouvé  bon  de  qualifier  de 
Sanction  Pragmatique,  paffë  en  17 13,  reçu  & 
accepté  par  tout  les  Roïaumes  &  Etats  Héré- 
ditaires Autrichiens,  &  garanti  par  les  principa- 
les Puiffances  de  l'Europe,  S'eitmifeenpoffef- 
fion  des  dits  Etats. 

Sa  Majeltéle  Roy  de  Pologne ,  plusfenfîble,' 
comme  il  a  déjà  été  dit,  à  la  conservation  du 
repos  public ,  qu'empreiïe'e  à  faire  valoir  les 
Droits  de  Sa  Maifon,  ne  S'eft  point  à  la  vérité 
oppofée  à  cette  prife  de  poiTefïion:  Mais  Elle  a 
déclaré  d'abord,  &  encore  dans  la  fuite,  qu'- 
Elle  ne  pourroit  jamais  voir  d'un  oeil  indifférent, 
s'il  arrivoit ,  que  d'autres  Puiffances  entreprif- 
fent  de  renverfer  cette  Sanction ,  ou  de  lui  por- 
ter atteinte,  puisqu'en  ce  cas  Elle  Se  verroit 
obligée  ,  de  foû  tenir  Ses  Droits. 

D'un  côté  cette  Sanction  Pragmatique  a  été 
d'abord  enfreinte ,  par  la  collation ,  faite  au  Duc 
de  Lorraine ,  de  la  Co-Régence  des  Etats  Héré- 
ditaires, &  par  celle  de  la  Voix  de  Bohême  ;  & 
malgré  toutes  les  juftes  repréfentations ,  faites  à 
cet  égard ,  la  Cour  de  Vienne  n'a  pas  pu  être 
difpoféc ,  à  remédier  au  tort  fenfible,  qui  en 
refultoit  aux  Droits  de  Sa  Majefté  la  Reine 
de  Pologne. 

De  l'autre,  diverfes  Prétentions  fe  font  for- 
mées: non  feulement  contraires  à  cette  Succef- 
fion  établie  par  Charles ,  mais  qui  la  renverfent 
&  détruifent  entièrement;  &  ces  Prête ntionsfe 
trouvent  appuïées  par  une  partie  des  Puiffances 

garantes 
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garantes ,  fe  fondant  fur  la  raifon  ,  que  leur 
garantie  ne  peut  préjudicier  aux  Droits  d'un 
Tiers ,  pendant  que  d'autres  fe  voient  hors  d'état 
de  foûtenir  la  Sanction  Pragmatique. 

Ces  circonltances ,  connues  de  tout  le  monde, 
ne  font  rappellées  ici ,  que  pour  entrer  en  matière 
fur  la  Déduction  des  Droits  de  Sa  Majefté  la 
Reine,  &  pour  faire  connoître  en  môme  tems, 
ce  que  c'elt  que  cette  Sanction,  tant  vantée,  & 
dont  la  garantie  a  été  recherchée  par  la  Cour 
de  Vienne  avec  tant  d'empréflement  &  d'ar- 
deur. 

L'inconfiftence ,  5c  la  nullité  de  cet  Acte  eft 
clairement  démontrée  ,  par  ce  quia  été  réglé & 
ftatué  en  1703.  entre  l'Empereur  léopoldy  de 
glorieufe  mémoire.  &  Ses  deux  Fils,  feavoir 
Jofepb,  pour  lors  Roi  des  Romains,  &  Charles , 
pour  lors  déclaré  Roi  d'Efpagne. 

C'est  un  Pacle  de  famille  immuable, confirmé 
par  le  ferment  de  Charles ,  qui  doit  régler  à 
jamais  l'ordre  de  la  Succeffion  dans  la  Maifon. 
Par  ce  Pacte  folemnel  les  Droits  Succeffifs  de 
la  SérénilTime  Archi  -  DuchelTe  Marie  ^ofephe , 
à  préfent  Reine  de  Pslogne,  &  Electrice  de 
Saxe  y  comme  Fille  ainée  de  ^feph,  &  ceux  de 
Ses  Defcendants,  comme  auffi après  Eux,  ceux 
de  la  Séréniffime  Electrice  de  Bavière,  Sa 
Sœur,  font  tellement,  établis  &  aflurez ,  par 
préférence  aux  Archi  -DuchefTes,  Filles  de 
Charles y  que  par  aucun  Acte  poftérieur ,  ni ,  en 
particulier,  par  cette  prétendue  Sanction  Prag- 
matique, ils  n'ont  pu  être  révoquez,  ni  afToi- 
biis,  en  quelle  façon  que  ce  foit. 

Une  longue  Déduction feroitfuperfluë,  pour 
mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour.    Il  luffit 

de 
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de  produire  ce  Pacte  même,  &  pour  peu  qu'on 
falTe  attention,  tant  aux  termes ,  auxquels  il  elt 
conçu,  qu'à  fa  difpofition  &  à  fon  but,  on  y 
reconnoitra  fans  peine  l'intention  des  Contrac- 
tants, &  en  même  tems  l'irrévocabilité  dt  cet 
Acte.  Ce  Pacte  eft  produit  ici  en  fon  entier  , 
fons  la  cotte  A.  Mais  pour  en  faciliter  d'autant 
plus  l'intelligence,  on  a  crû,  qu'il  ne  feroit 
pas  inutile ,  de  l'accompagner  des  remarques 
fuivantes. 

(i)  C'est  une  difpofition  d'un  Père,  faite 
entre  fes  enfants ,  fur  un  cas  nouvellement  fur- 
venû,  (c'étoit  l'ouverture  de  la  Succeflion 
â.'Efpagne>  où  il  s'agiffoit  de  faire  des  arrange- 
ments convenables,^  pour  le  plus  grand  bien, 
lultre ,  &  confervation  de  la  Maifon ,  comme 
aufli  de  régler  ,  pour  l'avenir  .  l'ordre  de  la 
Succeflion  entre  les  deux  Branches  de  cette  Mai- 
fon ,  qui  alloient  fe  former. 

(2)  C'est  une  Loi  immuable  &  irrévocabl«, 
qui  doit  fervir  de  régie  à  jamais.  Lex  in  omne 
aevum  valitura.  Ce  font  les  propres  termes  de 
cette  Difpofition. 

3)  Lnsdeux  Frères  s'y  foûmettent,  l'agréent, 
&  l'acceptent ,  &  Charles  promet  par  ferment , 
de  s'y  conformer ,  &  de  n'y  jamais  contrevenir, 
ni  permettre ,  que  par  les  fiens  il  y  foit  con- 
trevenu. 

4)  lofepb)  à  qui  la  Monarchie  à'Efpagne 
revenoit  de  droit,  comme  àTAiné,  y  renonce 
en  faveur  de  Charles,  fon  Frère,  &  la  lui cède, 
pour  en  jouir  par  lui  &  fes  héritiers  mâles  à 
jamais. 

(S)  Charles  y  en  acceptant  cette  Ceflion ,  fait 

toutes 
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toutes  les  renonciations  réquifes  en  pareil  cati 
&  confient,  que  le  cas  arrivant,  qu'il  ne  reftà 
que  des  Filles  dans  la  Maifon,  celles  de  Jofeph 
foïent  préférées  aux  fiennes  propres,  dans  Tor- 
dre de  la  Succefïïon.  Cette  Difpofition  de 
Léopold  y  à  laquelle  Charles  donne  fon  con- 
fentement,  eft  conçue  en  ces  termes:  Et  qu<e 
tas,  (fili as  nimirum  Caroli  VI.)  ubivis  femper 
praecedunt ,  Vrimogeniti  Noflri  fotminis  ,  juxta 
Primogeniturae  ordinem.  C'eit  à  dire  ,  que  les 
Filles  de  jofeph,  Fils  aîné  de  Lêopold,  précéde- 
ront toujours ,  &  en  toute  occafion ,  celles 
de  Charles ,  fuivant  l'ordre  de  la  Primogeni- 
ture. 

(6)  Cette  préférence  étoit  jufte  ;  Charles  , 
comme  Puisné,  n'avoit  qu'un  fimple  appanage 
à  prétendre  ;  Car  le  Droit  de  Primogéniture 
étoit  établi  dans  la  Maifon  ,  de  même  quel'in- 
divifibilité  des  Etats  Héréditaires  ,  jofeph  lui 
abandonne  une  Monarchie  entière,  pour  lui  & 
pour  fes  héritiers  mâles,  dont  il  auroit  pu  jouir 
lui-même,  &  la  transmettre  enfuite  à  fes  Fil- 
les ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie.  L'intérêt  n'en* 
gageoit  donc  pas  moins  Charles ,  que  la  recon- 
noiffance  ,  de  confentir  ,  que  les  Filles  de 
Jofeph,  qui  auroient  fuccédé  de  droit  a  cette 
Monarchie,  fulTent  préférées  aux  Tiennes,  au 
cas  fusdit ,  dans  la  Succefïïon  du  tout. 

(7)  L'Empereur  Lêopold' wolt  d'autant  plus 
raifon ,  de  former  par  cette  Difpofidon  deux 
Branches  dans  fa  Maifon,  une  Branche ainée, 
&  une  Branche  cadette,  que  les  PuiiTances,  dont 
FarTiltance  étoit  alors  nécelTaire  ,  pour  la  prife 
de  pofleffion  de  la  Monarchie  à'Efpagne,  le  lui 
confeilloient ,  &  que  par  le  Traité  de  partage  , 

eon- 
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conclu  même  avant  le  décès  de  Charles  IL  Roi 
d'Efpagne,  elles  avoient  déjà affez fait  connoître, 
que  leur  intention  n'étoit  point,  de laifler toute 
cette  PuifTance  réunie  entre  les  mains  d'une  feule 
Perfonne.  Mais  l'Empereur  Léopold  porte  encore 
fes  vues  plus  loin ,  &  pour  éviter  les  différends , 
qui  pourroient  furvenir  dans  l'avenir,  par  rap- 
port a  la  Succeffion ,  il  veut  bien ,  que  Charles  fuc- 
céde  à  Jofephy  au  cas,  qu'il  meure  fans  poftéri té 
mafculine  ;  mais  il  ordonne  en  même  tems  , 
que  s'il  arrivoit,  que  Charles  eût  iemêmefort, 
les  Filles  de  la  Branche  aînée,  pourlesraifons  ci- 
defîus,  fufTent  préférées  à  celles  de  la  Branche 
cadette.  Rien  n'étoit  plus jufte,  Auffi  Charles  s'y 
foumet-il,  &  promet  par  ferment,  de  n'y  jamais 
contrevenir. 

(8)  De  plus  l'Empereur  Léopold  &  Ces  Fils- 
étoient  pleinement  en  droit,  d'ériger  entre  eux , 
&  d'un  confentement  commun  ,  un  tel  Patte 
SuccelToirc.  Aucune  Difpofition,  ni  Privilège 
précédent ,  les  gênoient.  Jamais  auparavant  la 
Primogéniture  linéale  n'avoit  été  introduite  par 
rapport  aux  Femmes.  Elles  n'avoient  donc 
aucun  droit  acquis  à  alléguer  en  pareil  cas, 
dérivé  de  la  Difpofition  des  Ancêtres,  &  l'Em- 
pereur Léopold  avoit  entière  liberté  &  faculté , 
de  difpofer  fur  la  Succeffion  des  Femmes,  au 
défaut  des  Mâles. 

(9)  Et  cela  d'autant  plus,  que  les  Prédécef- 
feurs  de  Léopold  lui  avoient  transmis  un  droit 
fur  la  Bohême y  acquis  par  la  guerre,  &  qu'il 
en  avoit  acquis  un  pareil  lui  même  fur  la  Hongrie, 
qu'il  avoit  arrachée  des  mains  des  Turcs , 
enforte  que  ,  relativement  à  ces  deux  Roïau- 
mes,  rien  ne  l'empêchoit  de  difpofer ,  comme  il 
le  jugeoit  à  propos.  (10)  Enfin 
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(10)  Enfin  il  paroit  évidemment ,  que  la 
Succefïion  ainfi  ordonnée  &  établie  par  Léopold, 
a  été  le  feul  motif  &  fondement  de  la  Ceffion 
de  la  Monarchie  à'Efpagne,  faite  au  profit  de 
Charles,  enforte  qu'elle  a  été  une  condition  , 
fans  laquelle  cette  Ceffion  n'auroit  jamais  été 
faite.  Voici  comment  Léopold  s'exprime: 
Declaramus  igitur  ,  fecundum  initam  ante 
Hifpanicac  Monarchiae  Cejfionem  ,  &  in  ipfa 
Cejffione  uti  primariam  conditionem  repetitam 
Cotmntionem  ftatuimus  ,  atque  in  omne  aevum 
xaiituram  Legem  diEiamus.  C'eft  à  dire:  Nous 
déclarons  donc,  qu'en  conféquence  de  la  Ceffion 
de  la  Monarchie  â'Efpagne  ainfi  faite,  &  delà 
principale  condition  répétée  dans  la  dite  Cef- 
fion ,  cette  Convention  fera  ferme  &  durable , 
&  nous  lui  donnons  force  de  Loi  permanente 
dans  tous  les  fîécles. 

Cette  Difpofition  fi  fage  de  l'Empereur 
Léopold,  fondée  fur  des  motifs  fî  juftes,  ac- 
ceptée par  les  deux  Fils ,  en  faveur  de  qui ,  & 
de  leurs  Defcendants,  elle  étoit  faite,  cimen- 
tée par  les  engagements  les  plus  forts  &  tes 
plus'  fàcrez,  a  eu  cependant  un  fort  peu  favora- 
ble. Cette  Loi  refpeclable  ,  qui  ne  devoit 
finir  qu'avec  les  liécles ,  eft  attaquée  prèsqu' 
auffitôt,  que  Charles  s'eft  vu  le  Maître  des 
Etats  délaiflez  par  fon  Frère. 

La  mémoire  de  l'Empereur  Charly  fera  tou- 
jours digne  de  Vénération.  C' étoit  un  Prince 
naturellement  juite  &  équitable  ;  Mais  il  ell 
des  occurrences ,  où  la  vertu  la  plus  affermie  fe 
laifle  ébranler.  La  tendrefle  paternelle  eft 
feduifante  ;  &  comme  on  eft  facile  à  fe  flatter 
dans  les  chofes  que  Ton  fouhaite,  on  ne  fait  pas 

toujours 
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toujours  allez  d'attention ,  qu'un  ouvrage,  qui 
n'eft  fondé  que  fur  l'autorité  &  le  pouvoir,  ne 
peut  être  de  longue  durée,  malgré  toutes  les 
précautions ,  que  l'art  ou  l'artifice  peuvent  y 
avoir  apportées. 

C'est  ainfi,  qu'en  1713.  après  que  Charles  te 
vit  placé  fur  le  Trône  Impérial ,  &  qu'il  fe  fût 
mis  en  polTeffion  de  tout  l'héritage  de  ^ofepb, 
fon  Frère,  que  parût  cette  production,  hono- 
rée du  titre  de  Sanction  Pragmatique,  à  laquelle 
on  crût  ne  devoir  donner  d'abord  d'autre  for  me, 
que  d'une  fimple  Déclaration,  faite  par  l'Empe- 
reur dans  fon  Confeil,  que  fes  Filles  feroient 
Héritières  après  lui,  &  que  celles  del'Empereur 
Jofeph  ne  parviendroient  à  la  Succeffion ,  qu'- 
après elles  &  leur  poltérité. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette  Déclara- 
tion elt,  qu'elle  fe  fonde  fur  la  Difpofition  de 
l'Empereur  Léopold,  cette  Loi  irrévocable ,  qui 
doit  durer  autant  que  les  Siècles ,  folemnelle- 
ment  acceptée ,  &  confirmée  par  ferment ,  par 
le  même  Empereur  Charles  ,  comme  Roi 
d'Efpagne  ,  quoiqu'elle  y  foit  directement  con- 
traire. Charles  confère  à  fes  Filles  des  droits 
en  vertu  d'un  Acte,  par  lequel  ces  mêmes  droits 
font  irrévocablement  transmis  &  affûrez  à  celles 
de  l'Empereur  Jofeph. 

Ce  n'eftpas,  qu'on  ne  fentit  bien  le  défectueux 
de  cette  Déclaration-,  Mais  il  falloit  pourtant 
faire  le  pas,  &  pour  l'autorifer  par  quelque  ap- 
parence de  Juftice ,  on  crût  pouvoir  fonder  cette 
Déclaration  de  l'Empereur  Char/es,  fur  la 
Ceffion  à  lui  faite  par  l'Empereur  Jofeph  9  fon 
Frère,  comme  fur  un  Acte  connu  de  tout  le 
monde,  dans  l'efpérance ,  que  les  claufes  de  la 

Difpo- 
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Difpofition  de  l'Empereur  LéopoU,  concernant 
la  Succeffion ,  qui  a  voient  été  tenues  foigneufe- 
ment  cachées ,  ne  parviendroient  jamais  à  la 
connoiflance  du  Public. 

On  n'en  demeura  pas  là.  Les  Archi-Duchef- 
fes  Jofepbines  avançoient  en  âge.  On  réfolût 
donc  de  ne  confennr  à  aucune  recherche,  qui 
feroit  faite  d'Elles ,  qu'à  condition  ,  qu'EUes 
renonceroient  à  Leurs  Droits ,  &  qu'EUes  fe 
foûmettroient  à  la  Déclaration  ,  que  l'Empe- 
reur, Leur  Oncle,  avoit faite  en  faveur  de  fes 
Filles,  Auffi  lors  qu'en  17 19.  l'Archi-Duchefle 
Marie  Jofephe  fût  demandée  par  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pologne  aujourdhui  régnant,  alors  Prince 
Roïal  de  Pologne ,  on  fit  entendre  fort  claire- 
ment à  la  diteSéréniffimeArchi-DuchelTe,  que 
fans  Se  réfoudre  à  une  renonciation  ,  il  n'y 
avoit  point  d'établiffement  à  elpérer  pour 
Elle.  *  - 

Jl  fallut  donc  renoncer;  mais  la  Sérénifîïme 
Archi-Duchefle ,  préfentement  Reine  de  Polo- 
gne ,  le  fit , fans  fçavoir  précifément  à  quoi ,  fans 
aucune  autorifation  légale,  quoiqu'  abfolument 
nécefTaire,  dépourvue  de  tout  confeil  &  de 
Direction.  On  n'avoit  garde  d'admettre  une 
procédure  légale,  bien  qu'efTentiéllementréquife 
en  pareil  cas.  L'Epoux,'  Roi  de  Pologne 
d'aujourdhui,  fût  de  même,  obligé  d'en  palTer 
par  là.  Jl  en  fût  drelTé  un  Acle,  qu'on  chargea 
de  claufes ,  pour  en  piâtrer  les  défauts  eUen- 
tiels;  Maison  n'ora  le  ré vêtir.des  formes  réqui- 
tes,  pour  au  moinslui  donner,  quantau  dehors, 
un  air  de  légalité,  dont  le  fonds  n'étoit  pas 
fufceptibîe.        , 

L'injustice  &  la  nullité  de  cette  renonciation, 
Ter*.  XVI.  Dd  de 
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de  même  que  des  confirmations,  qui  s'en  font 
enfuivies  après  le  mariage,  peuvent  être  alte- 
rnent démontrées  Ceqii  vient  d'en  être  expo- 
fé,  peutfuffîre  à  un  Lecteur  intelligent,  pour 
peu  qu'il  Toit  au  fait  de  la  matière  des  renoncia- 
tions, qui  a  été  amplement  traitée  danslecoqrs 
du  Siècle  palTé.  Si  pourtant  il  rettoit  enco- 
re quelques  doutes  là-deiTus,  ils  pourraient 
aifément  être  levez  par  une  Déduction  des 
Droits  de  la  Sérénifïïme  pleine  de  Pologne ,  fur 
tous  les  États  appartenants  à  la  3ucce(nond'A'<- 
triche  y  à  donner  au  Public,  plus  ample  qpe 
n'ett  le  préfent  \ianifeite,.  oul'ons'eit  propolé, 
d'éviter  au  polïible  d'être  trop .prolixe. 

Le  fécond  moïen,  dont  la  Cour  de  Vietme 
s'elt  fervie  pour  étaïer  fon  édiiîce  ruineux,  efî 
de  faire  accepter  &  garantir  cette  prétendue 
.  Sanction  Pragmatique  ,  par  autant  de  PuiCTan- 
ces,  qu'Elle  a  pu,  tant  dans  l'Empire,  qu'au 
dehors  ■  ... 

Il  ferait  aflez  inutile,  de  rapporter  ici  toutes 
ies  manoeuvres,  qui  fe  font  faites  à  cet  égard. 
Il  ferait  également  fuperflû  d'examiner,  jus- 
qu'où les  PuiiTances  garantes  ont  pu  ,  ou  voulu, 
s'engager  par  cette  garantie.  Il  fuffit  de  dire, 
que  la  Cour  de  Vienne  n'a  pas  lieu  de  fe  félici- 
ter beaucoup  fur  l'heureufe  invention  de  cet 
expédient,  puisque,  comme  il  a  déjà  été  dit 
cy-defliis ,  de  toutes  ces  PuiiTances  garantes , 
les  unes  croient  n'y  être  pas  obligées ,  &  les 
autres  fe  croient  difpenfées  de  cette  obligation, 
ou  par  impuiffance  d'en  remplir  les  devoirs , 
ou  à  caufe  des  risques  évidents,  auxquels  El- 
les s'expoferoient  par  là:  Difpenfe  très  légitime 

en 


Négociations ,  Mémoires  £$  Traitez.  419 

en  pareil  cas,  puisqu'on  n'eit  point  obligée  fe 
perdre ,  pour  fauver  autrui. 

Sa  Majefté  eft  uns  contredit  plus  en  droit 
que  perfonne ,  de  défirer ,  que  cette  Sanclion 
n'eût  jamais  été' faite,  ou  qu'elle  fût  entièrement 
abolie*  Cependant  Son  amour  pour  la  Paix  j 
Se  Sa  grande  modération  dans  la  recherche  de 
Ses  intérêts  propres,  Lui  ont  toujours  fait  fou- 
haiter,  que  la  Cour  de  Vienne  pût  fe  réfoudre 
enfin,  à  prendre  des  méfures  convenables  à  fa 
ïltuation;  &  dans  cette  efpérance ,  Elle  a  peut- 
être  emploie  plus  de  foins  depuis  la  mort  de 
l'Empereur,  qu'aucun  autre,  à  qui  cette  Sanc- 
tion pouvoit  paraître  plus  utile,  ou  plus  indiffé- 
rente qu'à  Sa  Majefté,  pour  qu'elle  fûteonfer- 
vée  &  maintenue  en  fon  entier  ;  &  ce  n'eft 
qu'après  en  avoir  compris  l'impofTibi'ité  abfo- 
Itie  ,  qu'Elle  a  crû  devoir  en  abandonner  le 
deûein. 

Mais  quelque  foit  le  fort  de  cette  Sanclion  j 
il  eft  à  remarquer  ici ,  que  l'acceptation,  qui  en 
a  été  faite  par  Sa  Majefté,  ne  préjudicie  pas 
plus  aux  Droits  de  la  Reine  Son  Epoufe,  &  de 
Sa  Maifon  Roïale  ,  que  la  renonciation»  Si 
on  n'a  pu  validement  faire  renoncer  Sa  Majefté 
la  Reine  de  Pologne  ;  fi  Sa  renonciation  eft  nul- 
le, &  quant  à  la  forme,  &  quant  au  fonds  ;  G 4 
quand  même  elle  ferait  aufli  valide ,  qu'elle  eft 
illégale  &  infubfiftente,  elle  ne  peut  jamais  fer- 
vir,  ni  être  alléguée,  contre  les  Droits  de  la 
Famille  Roïale,  qui  ne  les  tient  point  de  h 
Reine  feule,  mais  bien  de  la  Loi ,  &  de  la 
Difpofition  de  l'Aïeul  &  du  Bis- Aïeul ,  ex 
paSto  <&  providentiâ  majorum  j  auxquels  Droits 
aucun  Acle,  de  quelle  nature  qu'il  puifTe  être, 
Dd  2:  & 
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&  par  qui  il  ait  pu  être  pafle,  n'a  pu  porter  au- 
cun préjudice ,  comme  il  a  été  clairement  dé- 
montré ;  l'acceptation  de  cette  Sanction  ne  peut 
lier  Leurs  Majeftez  à  un  point ,  qu'Elîes  ne 
puiflent,  &  ne  doivent  faire  valoir  les  Droits 
de  Leur  M aifon  Roïaîe  &  Electorale  ;  Droits , 
qui  Leur  font  reliez  fains  &  faufs,  malgré  tout 
ce  qui  a  pu  être  fait  &  entrepris  au  contraire. 

En  voilà  affez  pour  la  manifeftafion  des 
juftes  Prétendons  de  Leurs  Majellez,  &  de 
Leur  Famille  Roïale.  Mais ,  outre  les  Droits 
Succeiïifs  de  la  Séréniffime  Reine  de  Pologne 
fur  tous  les  Roïaumes  &  Etats  nommez  Autri- 
chiens, Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne ,  Electeur 
de  Saxe,  a  de  fon  Chef,  des  Droits  &  Préten- 
dons particulières  5  qu'on  ne  fera  qu'indiquer 
ici ,  fe  refervant  d'en  faire,  en  tems  &  lieu, 
une  production  plus  ample  &  plus  détaillée. 

(i)  Apre's  l'entière  extinction  des  anciens 
Ducs  d'Autriche ,  de  la  Maifon  de  Babenberg ,  Al" 
lert  &  Dieteric.Fïlsde  Henri,  Margrave  de  Mi/nie, 
avoient  un  double  Droit  aux  Etats  d'Autriche 
&  de  Siirie.  L'un,  en  vertu  d'un  Refultat  des 
Etats  ces  dits  Duchez ,  dans  une  Diète  tenue  en 
12^0.  fondé  fur  les  Libertez&  Privilèges  parti- 
culiers,  qu'ils  avoient  pour  lors,  de  fe  choifir 
un  Souverain;  &  l'autre,  du  chef  de  Confian- 
ce ,  leur  mère ,  Soeur  ainée  du  dernier  Duc  , 
Frédéric  le  Pelliqueux.  La  Maifon  de  Mifnie 
lit  valoir  fes  Droits;  mais  le  premier  empêche- 
ment ,  qu'EUe  rencontra ,  fût  la  puiflfance  d'Otto- 
car  pour  lors  Roi  de  Bohême ,  qui  ufùrpa  les 
dits, Duchez  ;  Le  fécond  y  fût  apporté  par 
Rodolphe  d'Habsbourg  >  qui  s'en  empara  ,  &  en 
invertit  ks  Fils,  fur  le  fondement,  que  ces 

Fiefs, 
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Fiefs ,  étant  mafculins ,  étoient  dévolus  à 
l'Empire.  De  tels  obiîades  étant  portez  par  là , 
à  la  pourfuite  des  Droits  des  Margraves  de  Mif- 
rJe ,  ils  furent  obligez  de  fefoûmettreaux  tems, 
&  de  permettre  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emnê- 
cher.  Cependant  les  Droits  de  la  Maifon  Electo- 
rale de  Saxe  n'ont  fouffert  par  là  aucune  dimi- 
nution, ni  atteinte.  Ils  ont  été  fufpendûs  ,  fi 
l'on  veut,  tant  que  la  maifon  d*  H  absbpurgzf ub- 
fille,  L'Empereur  Rodolphe  n'avoit  demandé 
&  obtenu  ces  Etats  pour  fes  Fils,  qu'en  fe  fon- 
dant fur  la  qualité  de  ces  Fiefs;  mais  à  préfenc, 
que  cette  Maifon  elî  entièrement  éteinte,  les 
Droits  de  celle  de  Saxe  revivent,  &  reprennent 
toute  leur  force,  en  forte  que  Sa  Majcfté  Se 
trouve  en  pleine  liberté  ,  de  les  faire  valoir  par 
préférence  à  tout  autre  Prétendant. 

(2)  S 1  Ja  Sérénifîime  Archi-Dircheffe,  Duchef- 
fe  de  Lorraine,  prétend  être  Héritière  univer- 
felle,  Elle  eft  tenue  en  cette  qualité ,  d'indem- 
nifer  la  Maifon  de  Saxe ,  de  ce  que  par  le  fait 
des  Empereurs  précédents,  cette  Maifon  a  été 
frultrée  des  Etats  de  Juliers  &  de  Bergue,  qui 
Lui  étoient  légitimement  aquis,  &  à  titre  oné- 
"reux;  Indemnité, que  les  fusdits  Empereurs  ont 
reconnue  être  à  leur  charge  ,  &  ont  promis 
d'y  fatisfaire. 

(3)  Lors  qu'en  1706.  les  Suédois  entrèrent  en 
Saxe,  le  fecours,  folemnellement  promis  par 
l'Alliance  du  16.  Janvier  1702.  &  par  lequel 
le  feu  Roi  fût  induit,  à  dégarnir  Ses  Etats  pour 
affilier  l'Empereur,  manqua,  &  la  Saxe  fût 
défolée.  Il  ett  juite,  que  la  réparation  de  ce 
dommage,  montant  au  delà  de  30  Millions 
id'Ecus,  foit  à  la  charge  de  celui ,  qui  a  dû 
l'empêcher.  Dd  3  (4)  On 
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(4)  On  pafTe  fous  filence,  qu'il  eit  encore 
dû  à  Sa  Majeité  par  la  Cour  de  Vienne ,  une 
fommeconfidérable,  tant  en  fubfides  qu'arréra- 
ges, dont  on  n'a  pu  obtenir  le  paiement  de  la 
dite  Cour,  malgré  les  follicitations  de  plufieurs 
années.     . 

Pour  toutes  ces  raifons  Sa  Maieïïé  le  Roi  de 
Totogtie  croiroit  manquer  a  ce  qu'il  doit  à  Sa 
Maifon,  s'Jltardoit  plus  longtems  à  faire  con- 
naître au  Public  les  Droits  de  la  Reine  ,  fon 
Epoufe ,  à  la  Succeiîion  de  tous  les  Roïaumes 
&  Etats  Autrichiens,  par  préférence  à  tout 
autre  Prétendant ,  &  en  particulier  aux  Archi- 
DuchefTes ,  Filles  du  dernier  Empereur  ,  & 
d'appnïer  &  faire  valoir  ces  Droits,  de  même 
que  ceux,  qu'il  a  de  Son  Chef,  par  tous  les 
moïens,  que  Dieu  Lui  a  mis  en  mains,  & 
par  l'affiitance  de  Ses  Hauts  Alliez,  dans  l'ef- 
perance,  d'en  obtenir  ce  qu'en  toute  JulHce  il 
doit  Lui  revenir ,  tant  en  vertu  des  dits  Droits 
de  la  Reine  Son  Epoufe ,  qu'en  celle  des  Siens 
propres. 

Sa  Majefté  S'attend ,  que  la  réfolution ,  qus- 
Elle  a  prife  ,  fur  tout  depuis  que  la  plupart 
des  Puiifances  de  l'Europe  ont  pris  d'autres 
idées  fur  la  Sandtion  Pragmatique  ,  recevra 
dans  le  monde  la  jufte  interprétation,  qui  lui 
ctt  due.  Auiïi  protelle  t-Elle  aux  yeux  de  tout 
l'univers,  qu'EIle  ne  demande,  ni  entreprend 
rien,  que  ce  à  quoi  Elle  Se  croit  êtreautorifée 
en  juftice,  &  en  conscience.  L'événement  eit 
entre  les  mains  de  Dieu,  &  Sa  Providence  en 
ordonnera  ,  félon  qu'EIle  jugera  à  propos. 

Tous  les  Electeurs ,    Princes  &  Etats  du 
Saint  Empire  Romain,  peuvent  faire  fonds,  & 
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être  fortement  perfuadez,  que  Sa  Majefté,  de- 
puis Son  avènement  an  Vicariat,  après  le  décès 
du  dernier  Empereur,  aïant  emploïé  tous  Ses 
/oins  à  la  confervation  du  repos  de  l'Empire  , 
&  a  une  adminiftbation  imparti  aie  de  la  Juftice, 
ce  n'elt  qu'avec  peine,  que,  chargée  encore  de 
ce  Vicariat,  Elle  Se  trouve  obligée  de  renoncer 
aux  voies  pacifiques,  qu'Elle  a  fuivies  jusqu'à 
préfent ,  &  dont  Elle  ne  S'écarte,  qu'après 
avoir  pleinement  reconnu  ,  que  ,  fi  dans  les 
ci rconf tances  préfentes  Elle  ne  prenoit  le  parti, 
de  joindre  Ses  Armes  à  1  elles  des  autres  Préten- 
{hns,  il  ne  Lui  reltoit  que  celui,  d'abandon- 
ner fans  retour ,  ce  qui  Lui  appartient  fi 
juitement. 

Les  mêmes  Eleveurs,  Princes  &  Etats  , 
remarqueront  encore ,  que  c'elt  ici  une  affaire 
purement  domeftique  de  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  ne  regarde  proprement,  que  les  lntércffez, 
&  qui  ne  concerne  ni  touche  en  aucune  façon 
les  Droits  du  Saint  Empire.  Audi  les  Provinces 
où  lès  Trouppes  de  Sa  Majelté  Polonoift  en- 
trent ,  font  tellement  fîtuées ,  que  les  autres 
Etats  du  dit  Empire  ne  peuvent  être  aucune- 
ment incommodez,  nitroublez,  pareette expé- 
dition des  Troupes  Saxonnes,  Sa  Majeité  S'é- 
tant  fortement  propofée  en  cette occailon  de  ne 
caufer  aucun  dommage,  oppreflion  ,  ni  contrain- 
te, à  qui  que  ce  foit,  que  cette  affaire  ne  re- 
garde pas,  ni  permettre,  autant  qu'il  fera  en 
Son  pouvoir,  que  cela  fe  fade  par  d'autres. 

Tous  les  Etats  de  l'Empire  voudront  donc 

bien  perfilier  dans  la  même  confiance  ,  qu'ils 

ont  toujours  eue  en  Sa  Majeité,  &  en  Son  amour 

pour  ),a  Juiticc ,  comme  aufii  L'affilier ,  autant 

Dd  4  qu'il 
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qu'il  fera  en  leur  pouvoir ,  dans  la  recherche  d'un 
objet  fondé  fur  la  Juftice ,  &  fur  des  raifons  né^ 
ceiïaires  &  indifpenfables. 

Sa  Majefté déclare  de  plus, que  fi  d'un  côté 
Elle  a  ardemment  fouhaité,  que  les  Prétendons 
formées  de  divers  endroits  fur  la  Succeiïïon 
&  Autriche ,  y  compris  même  celles  de  Sa  Mai- 
fonRoïaIe&  Electorale,  euflenc  pûêtredifcu- 
lées  &  accommodées  à  l'amiable,  fans  qu'il  fût 
befoin  de  recourir  aux  Armes,  Elle  afïïïre  de 
l'autre,  qu'après  avoir  été  obligée  de  prendre 
malgré  Elle  d'autres  méfures ,  Elle  emploiera 
toutes  Ses  forces  &  toutsles  moïens,  que  Dieu 
Lui  a  mis  en  mains,  pour  foutenir  Ses  Droits  t 
&  ceux  de  Sa  Maifon  Roïale  &  Electorale  3 
efpérant  de  Sa  divine  bonté ,  qu'en  connoiflânt 
la  droiture  de  Ses  intentions,  &  la  Jullice  de  Sa 
caufe,  11  voudra  bien  répandre  Sa  bénédiction 
furies  Opérations  de  Ses  Armes,  pourqu'Elle 
puilTe  par  ce  moïen  parvenir  à  la  jufte  fatis* 
faction,  qu'Elle  demande,  &  que  la  Paix  û 
défirable  puiflfe  être  d'autant  plutôt  rétablie. 

„  La  néceflité  où  ont  été  quelques  Cours  d'ex- 
„  pofer  leurs  prétentions  aux  yeux  du  Public, 
9,  dans  les  circonilances  prefentes ,  les  a  oblî  ■ 

3,  gées  de  tirer  de  leurs  Archives  des  Acles  eu- 

4,  rieux,  qui  peuvent  autant  fervir  àl'Hifloire, 
9,  qu'au  droit  public.    Comme  le  but  de  ce  Re- 

5,  cueil  elt  de  conferver  de  telles  Pièces  à  la 
5,  Poilerité ,  nous  avons  cru  que  c'e'toit  ici  l'en- 
s,  droit  où  on  pou  voit  le  mieux  k$  placer. 


Art*5* 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  42  j 

Article  III.  du  Traité  d?  Alliance  ($ 
d'Amitié  entre  P Empereur  Charles  VI. 
comme  Chef  de  la  Mai/on  d'Autriche  & 
V Electeur  de  Cologne. 

H^Ertiù  Eleclor  fpeciatim  fe  ad  Articulum  fe- 
*-  cundum  raemorati  fœderis  de  anno  1726. 
refert ,  &  fecundum  ejusdem  tenorem  evi&io- 
nem  &  fponfionem  Archiducalis  Succefïbrii  or- 
dinis  non  folùm  denub  quàm  folenniiïîmè  in  fe 
recipit,  verùm  &vovet  fpondetque,  fe  eâ  causa 
conditam  San&ioncm  Vragmaticam  ,  juxta  ufïi 
tàtuminArchiducaliDomo,  &  in  Sanclionede- 
claratum  Ordinem  cum  individua  confer vatione 
omnium  nunc  a  fua  Majeftate  PofTelïorum  Re- 
gnorum  &  Provinciarum  ,  fuo  fuffragiô ,  in 
Imperialibus,  Elecloralibus ,  Circularibus  &  E- 
leclionis  Comitiis  fufFulturum  &  adjumento  fu- 
turum  -,  uti  &  fe  quam  efficaciffimè  obligat,  ut 
fi  Casfari  feriùs  aut  citius  caufam  Eviclionis  ad 
Imperium  déferre  placuerit,  Eleclor  fuis  omni- 
bus, qus  &  in  Ele£torali&  Principali  Collegio 
habet,  fuffragiis  affentiatur;  &  inAùlis,quibus 
Csefarivifumfuerit,  proviribus  conférât  omnia| 
Çuo  memoratse  Sanclionis  fponfio  fecundum  Ar- 
chiducalis Domus  inllitutum,  &,  à  fua  Ma- 
jeftate aliquot  annis  ante  declaratum  Hgeredità* 
riae  Succeffionis  Ordinem  ,  ac  defnper  conditam 
Vragmaticam  SantVonem,  ab  univerfo  Imperio  , 
ut  ejus  fortuna  ac  falus  poltulant  ,  folenni  Dé- 
crète, contra  quofcunque  id  impugnare  aufuros 
fufeipiatur.  (a) 

Dd  l  Suffra- 

(â)  Cité ciderant  pag»24. 
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Suffrage  de  PE'effsur  de  Cologne y 
pour  la  Garantie  de  Û  Pragmatique- 
bandlion  par  l'Empire. 

"DOilquam  S  Caefareas  Majeflati  Serenifïimum 
J-  Eledtorem  Colonieufem  proprià  Legatione 
honorâre,  ac  per  efthdem  varia  gravia  motiva, 
voce  &  feripto  cxpoiiere  piacuh  ,  cur  Eadem 
propofituni  Crefarex CommHiionisDtcreturnad 
univerfuiij  împerium  retult rit ,  ut  abEleclori- 
bus  5  Principibus  &  Siacibus  împerii  EvicTtioncm 
iridbclï  in  Archiducali  1  )6rnb" ,  S  ànte  annoS 
aîiquot  deciarati  Hœredkarix  Succèffionis  Or- 
dinis  hic  paîarn  requirat  ;  Eiecloralis  Serenkas 
Co'onienfîs  poil,  maruram  deliberationem  com- 
perit,  ex  ea  requifitiore  lauciabiliiTimam ,  fa* 
lutarem  &  patemam  folicitudinem  elucefcere, 
non  alio  collineahtern,  ac  ut  corn  munis  quies 
&  falus,  &  huic  innéxutri  Europe  rfequilibrium, 
ilmul  Imperii  Majeitas ,  Autoritas  &  jura  fer- 
ventur ,  manuteneantur ,  &  confirmantur.  Re- 
putat  apud  feEleclor,  Germanicum  Imperium 
&  Rudolphi  Habspurgici  &  recentioribus  tempo- 
ribus,  maximam  femper  Amtriacae  potentias  à 
D  Ë  O  benedicl:?  ratiônem ,  intentosque  in  hune 
Chriltianitatis  murum  oculos  habuifTe  ;  in  his 
verb  circumftàntiis  exteros  poternes  Principes 
ittis  notis  Fœderibus  agnoviiTe,  Eviclionem 
Cseftrex  Ha-redibriae  Succèffionis  verum  uni- 
curnque  médium  elle,  pacem&  uni tatem,  cum 
'.equilibj'îo  fervan'di.  Itaque  Eleclor  non  modo 
nihil  dubitat  ,  boruin  fe  exemple*  conformare, 
verum  hifccÉIeâofttè  iuum  fuffragium  ad  Pro- 
tocol- 
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tocollum  refert  ,ltatuitque,fe  tories  diclamfpon- 
fionem  de  Cosfirea  fucceffiône  &  individu  a  con- 
jundîione omnium  a  Cœfare  poirelTorum  Regno- 
rum  &  Provinciarum ,  quem <dmodum  id  à  Co- 
rona  Anglioe  perTraclatum  de  16.  Martii  hujus 
Anni  faclum,  conihntefîde  fufcepturum ,  eam- 
que  contra  omnes,  pro  viribus,  fuâque  parte 
defenfurum ,  unaque  Collegas  Eleclores  magno- 
pere  rogat,ut  junclisconfiliisquetanti  moment* 
negotium  promovere  ne  graventur  (£). 

Lettre  de  VEkcleur  ^Cologne  à 
P  Electeur  de  Bavière  fur  la  Garantie  de 
la  Pragmatique-^an&ion. 

VAria  impedimenta  imervenêre ,  quin  ad 
me  mifTum  Comitem  Harrachium  citiùs 
expedirem,  &  alterum  Diledionis  Vertige  cur- 
forem  ocyùs  remitterem.  Priusquam  ad  datas 
20.  Augufli  ,  perque  curforem  à  Diiedlione 
Veftra  transmiiïasrefpondereincipiam ,  repeten- 
dus  mihi  primo  ethenormearum  16.  datarum, 
&  Dileclioni  Veitrae  infinuandum  ,  Comitem 
Harrachium  non  folùm  ad  innovationem  Csefa- 
rei  de  Epiicopatu  Leodienfi  promilli  promptif- 
fimum  efle,  fed  &  efficacia  adeb ,  se  ipfedefl- 
derare  poflîm  ,  officia  &  amidtiae  pignora  ab 
Caefare  offerre  ,  qub  dubium  omne  eximat  \ 
quin  Gefar  ficut  anni  1726.  Tradatum  fanclè 
haclenùs  obfervavit  ,  ira  deinceps  inviolatum 
fervet.  Idem  Cornes  Harrachius  fibi  in  man- 
datis  datum  oftendit,  ut  propter  Epifcopatum 
meum  Hildefienfem,  acclufum  Num  I.Extrac- 

tum 

(t>)  Cité  ci-devant  pag.  26. 
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ium  Caefaerei  Decreti ,  paulb  poft  conclufum 
cum  Rege  Angliae  Tradatum,  D.  Diedio  tra- 
diti ,  mecum  communicet;  &  fuo  Caefaris  no- 
mine   conteftetur   praeter  in    Extraclatu  De- 
creti    contenta,    de    Hildefio    Régi   Anglias 
nec  minimum  addidlum  ,  vel  eidem  fpem  aii- 
quam  majorem  ,     voce  vel  calamo  faclam  ; 
poftquam  item  Cornes  Harrachius  certum  me 
elle  juiïit,  ab  Caefareo  Aulas  Marefcalloexcu- 
fatorias  de  controverfia  in  nupera  mea  Ofna- 
brugenfi  Inveftitura  ,  è  caufa  fioccorum  (ut 
ajunt  )  obortâ  propediem  adventuras ,   &  eô 
pa&ô  mihi  plenè  fatisfadtum   in  ,  &    quod 
Fequitur.  tria  i!la   puncla  ,  quas  meritb.  mihi 
cordi  fuêre  ,  &  praefertim  duo  priora  fubîata 
effe,  de  quibus  tamen  Dileclio  Veftra  longé 
aliter  fibi  relatumfuhTe,  Casfarem  nempe  duo- 
bus  illis  punclis  plané  oppofitascondidonescum 
Rege  Anglis  iniiffe  ,  velut  rem  adeb  certarn 
mihi  perfcripfit  ,  ut  de  rei  veritate  Eleftora- 
lem    fuam    fîdem    pignori    opponeret.    Jpfa 
DileBio  Veftra  exilhmet,  quam  rdem  deinceps 
mereantur  narratores  illi ,  qui  ejusdem  ri Jem 
&  dignitatem  periculo  exponere  non  verentur. 
Quoi  caeterùm  ad  tenorem  memoratarum  à 
Diledlione  datarum,  &  ab  Eleclore  Mogunti- 
no  4.  Augulti  ad  eandem  datas  attinet,  confor- 
mis  item    mihi  epiftola  à  Veltra   Dilecîlone 
reddita  eft,  in  qua  illa praefertim  formalia  no- 
tO  :  Vel  quoad  bac  fponfto  ad  tranquillitaïem  in 
Europa ,  &  veram  nojiram  Cathêlicam  Reiîgwnem 
confervandam   fervire    poffit.      Apparet    inde  , 
Dileclioni.Vcltrse  fponfionem  de  Cnefareo  Hsere- 
ditario  fuccedendi  Ordine  ,   pro  tranquilianda 
JLuropâ,  fervandaque  Catholica  Religione,  ne- 

ceila. 
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cefTariam  videri  ;  unde  facile  arguere  efl ,  ean- 
dem,  etfi  meam  quoquc  fententiam  defuper  ex 
quirat,  jam  alioquî  in  fponfionem  illam  propen- 
dere;  qua  in  opinione  confirmor  magis,  quod 
Moguntinus  Viennam  profeclus,  circa  fextam 
huj'us  ibidem  futurus  fit  $  unde  pro  certo  argui 
poteft ,  Eundem  ad  omnes  Caefaris  voluntates 
açcommodaturumfe;  finèquo,  certè tali itinere 
jfuperfediflet,  firmiter  itaque  perfuafus  fum ,  in 
hoc  fponfionis  negotio  Caefarem  etiam  in 
Elecloraii  Collegio  plura,  &eorum,  quos  in 
prioribus  meis  memoravi ,  fuffragia  relaturum. 

Poflquam  res  ad  communem  Imperii  Con- 
ventum  relata  fuerit,  quaeilio  prima  erit,  an 
ejus  SucceffionisEvicîiocommuni  Imperii  bono 
expédiât  ?  tum  majora  prsvalebunt  cum  hacle- 
nus  Imperii  Status  de  Veitraî  Dileclionis,  & 
Noltrae  DomQs  obtenfis  Juribusnihilinformati, 
&  quod  fequitur,  nullam  eorum  rationem  habi- 
tua lints  nec  video  quomodo  minores  difTen- 
tientes  Status,  qui  tamen  totius  Imperii,  &  in 
eo  conftitutas  focietatis  membra  funt,  illorum 
Decreto  contra  niti  poffint. 

De  valore  BohemiciVotiabDiledlioneVeitra 
in  dubium  revocatoidobfervo,  nonmodbplura 
exempia  Eleclorum  &  Principum  in  caufis 
merè  propriis  fuffragia  ferentium  adduci  poITe  ; 
fed  &  Casfarcm ,  fi  cjus  fufTragium  in  re  pra;- 
fente  non  valeret,  pariter  praetendere  poiTe,ut 
Diieclio  Vertra,  &  Saxonise  Eleclor  fuis  item 
fuffragiis  fc  abdicent ,  cum  &  de  fuarum  Do- 
muum  negotio  agatur,  ubiautemCasfarfufpen- 
fishorum  fufTragiis  nihii  amitteret,  &  prs&va- 
lentia  longe  Majora  Vota  >  Jure  fuffra^ii  gauden- 
tium  obtinerenu 

Si 
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Si  quando  fecundùm  Caefareum  Succefiionis 
Ordinem,  Casfar  nullo  vel  Mafculo,  vel  Fœ- 
minâ  reliclâ  Hœrede  decederet,  cum  Elccffcrici 
Saxoniae,  prae  Conjuge  Dileclionis  Veltrae  in 
otnnes  Csefaris  Provincias  fuccedendi  Jus  co  ti- 
petat,  &  anceps  adhucdum  fit,  an  Saxonica 
Domus  hac  fe  prserogativa  abdicare  ,  &  cum 
Diieétione  Veltra  partiûonem  inire  ferib  velit; 
neque  dum  confier,  an  non  Cgefar  ,  fi  ad  Sa- 
xonicam  obligationem  veniretur  ,  feniorem 
fuam  Filiam ,  feniori  Fiée!  oraliPrincipi  defpon- 
dendo,  atque  adebFiliss  fuse  jura  Junbus  cumu- 
lando ,  indivifam  Succeffionem  rirmius  itabi- 
licndi  confilium  capturus  fit ,  hanc  tamen  provi- 
fionem  meliùs  expendendam  proponere ,  non 
omnino  inutile  duxi. 

Rébus  ita  fitis  confideret  Diieclio  Veftra,  an 
noftra  oppofitio  Caefari  vel  minimum  damni, 
Domui  Noftrae  vel  minimum  emolumenti  creare 
poflît-  In  comperto  mihi  eft,  Caefarem  ergà 
me,  &  quodputem,  ergà  Dileclionem  Veftram 
TracTtatu  anni  1726.  intégré  ftetifle  ,  &  cum 
promiflum  de  Lecdio  praéilare  adhucdum  para- 
tus  fit,  dubium  meum  de  Hildefio  fublatum ,  de 
Floccisfatisfadtioprasbitafit,  mea  ex  parte  ne 
fpeciofam  quidem  rationem  reperio  ,  cur  me 
obligationi  per  Traclatum  anni  1726.  commu- 
niter  cum  DilecTione  Veltra  nominatim  de 
Auïtriaco  Succeffionis  Ordine  ,  &  revocando 
fe  ad  Diledtionis  Vertrse  M  urimonialia  Pacla 
contracta  fubtrahere  ullô  modo  poffim;  fiqui- 
dem  per  prasdicla  Pacla,  &  à  Dileclione  Ve- 
ltra jurata  Renunciationis-Acceptationis  Inftru- 
menta ,  Typis  totâ  Europâ  pervuîgata  Pragma- 
tica  Sanctio,  &  Succeffionis  Ordo  in  omnia  5 

nu  ne 
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nunc  &  in  futurum  à  Sua  Majeftate  potfeiTa  Régna 
&  Provincias  palàm  &  efïïcaciffimè  agnita  lit, 
mihîque  altèfedeat,  inter  Principes  bon.am  ft- 
dem  non  ita  leviter  rumpendam;  &  juftisodiis 
obnoxium  fore ,  fi  Principis  verbum,  facfcum- 
que  iiiaturâ  delibcratione  ,  nec  non  realibus 
emoiumemis  repenfu.ni  promiiTurn  retracTfcare- 
tur. 

Quid  animo  fie  comp^ratus  ad  chirpgrapfeas 
Caefaris  ab  Comité  Harrachio  fub  Num.  il. 
âcclufas  refpondcam  ,  Diie&io  Veftra  è  proli- 
xipre  acclufo  fub  Num.  III.  intelliget,  Ejûsq.ue 
judicio  fubmitïo,  an  commode  aliter  refpondere 
pofïim. 

Si  DilecYioni  Veflrae  finceré  me  explicare 
veiim  ,  exiitimo,  plus  fams  &  co.T.modorum 
Eledorali  Nptraç  Domui  ex  obfervatis ,  cum 
Aultriaca  Domo  inifis  Traelatib'js ,  quam  è 
patefacla  malevolentia ,  &  oppofttione  olim 
acceffurum  ;  praefertim  fi  Domus  Aultriaca ,  de 
amicitia  Noflra  certa  reddita  fuerit,  &  fecura. 
Id  honoris  ad  banc  diem  Domui  Noftrae  fuit , 
nt  inter  principes  columnas  Catholicae  noftrse 
Religionis  haberetur  ;  reputet  apud  fe  Diieclio 
Veftra ,  an  non  in  Noftro  Germanico  lmpe- 
rio  Catholica  Religio  ,  maxime  Epifcopales 
Provîncige  horum  locorum  t  ab  Aus^uitanae 
Confeffionis  potentibus  Principibus  circumcinc- 
tae,  magnïs  periculis  fint  expofitse,  nifi  poten- 
tia  fuarum  Caefaris  Provinciarum  refraena- 
ret 

Ampiiatio  NoflrseDornûs,  à  tempore,  DEI 
Providentia ,  &  benedi&ione  pendet  ;  ad  quod 
ramen  etiam  Noftra  ex  parte ,  quoad  humana 
ratio  &  vires  valent ,  coopersndum,  &  média 

exco- 
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excogitandafunt,  quasprœfentitemporumiîatùî 
non  è  diametro  pugnent.  Non  id  mihi  fumo , 
ut  prfEfcribam  conillia,  qugs  ad  commodum 
Noitrum  faciant ,  quod  Dileftioni  Veftrae  ut 
Capiti  incumbit ,  quandoquidem  autem  etiam 
mearum,  ut  Ducis  Bavarise,  partîum  e(l,ejus 
confervationem  &  augmentum  curare ,  opto 
magnopere,  ut  cœpta  confilia bonum  commu- 
ne promoveant. 

Non  dubito ,  Comitèm  Stabrembergium ,  ut 
Dileclionis  VeftrasLiteraeinnuebant,  jam  per- 
veniffe,  velpropediem  perventurum:  quod  fi 
Dileclio  Vellra  Caefaris  defideriis  obfequuta 
fuerit;  cum  Maximiliano  I.  coalitum  asmula- 
lionis  vulnus  non  refricuerit;  &  uti  ille  contra 
Auftriacam  Domum  hoftile  nihil  meditafus 
fuerit;  verùm  NoftraeDomûs  certè  nihil  noxio 
exemplô ,  perfeclam ,  veram ,  indifïblubilem 
unionem  &  amicitiam  colère  in  animum  in- 
duxerit ,  è  toto  corde  Diledlioni  Veitrae  non 
modo  omnem  facli  gratiam ,  meritumque  ad- 
fcribam  ,  veriïm  &  nullo  ad  fîngulares  meas 
militâtes  intuitu,  extremâ  diligentiâ  conferam 
omnia  ,  ut  Veltra  Dileclio  noffrâque  Domus, 
tantum  emolumentum  référât ,  quantum  à  Cae- 
fare  decorè  petere  ,  &  ejus  vires  concedere 
potuerint  ;  hujus  vèritatis  Veitra  Dileclio  fit' 
Certiffima,  quodque  ïim.  &c.  (c) 

(c)  Cite  ci-devant  pag.  25. 


M  EMdJ 


Négociations ,  Mémoires  (3  Traitez.  433 

Mémoire  £f  ïnftrvMions  de  la  Cour  de 
France  à  Mr.  de  La  Baune  à  Vienne. 

C  \  Majelté  reçoit  avec  une  extrême  fatisfac- 
^tion  les  aflïïrances  données  par  S.  M.I.  du 
défir  qu'a  ce  Prince  de  fe  prêter  à  une  Concilia- 
tion folide,&  celt  dans  le  même  efprit, quel- 
le a  voulu  s'expliquer  confidentiellement  fur 
les  feuls  moïens ,  qui  peuvent  conduire  à  réta- 
blir la  paix. 

Il  paraît  nécelîaire  d'abord  d'éloigner  toutes 
confidérations  fur  les  vues  trop  étendues  qu'on 
fuppofe  toujours  de  la  part  d'une  Puiflance  ou 
d'une  autre,  parce  que  l'union  que  l'on  défire 
qui  s'établifTe  folide  &  permanente  entre  S.  M. 
&  l'Empereur,  fera  d'un  tel  poids  qu'elle  em- 
pêcherait l'effet  des  vues  ambitieufes,  que  l'on 
pourroit  fuppofer. 

C'est  avec  regret  que  le  Roi  s'eft  jugé  obli- 
gé de  fe  porter  à  des  partis  extrêmes ,  mais 
dès  qu'une  fois  il  a  été  forcé,  il  ne  peut  pas 
abandonner  les  intérêts  de  deux  PuiiTances,  qui 
n'ont  pas  héfité  de  prendre  parti  pour  la  France 
dans  la  Guerre. 

S.  M.  veut  fe  reconcilier  de  bonne  foi ,  mais 
ce  ne  peut  jamais  être  au  détriment  de  fes  Al- 
liez, &  l'Empereur  elt  trop  julte  pour  exiger 
d'Elle*  de  ne  leur  pas  procurer  une  fatisfaclion 
qui  puille  être  jugée  convenable  &  équitable. 

Mr.  De  La  Baune  n'aura  pas  manqué  de  faire 

connoître,  qu'il  n'étoit  pas  poflïble  de  s'expo- 

fer  à  efïuïer  des   reproches  qui  feroient  trop 

Ime  XVL  E  e  bien 
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bien  fondés ,  fi  S.  M.  acquiefçoit ,  &  encore 
plus  fi  Elle  n'alloit  pas  au  deflus  de  ce  que  porte 
le  Plan  propoié  par  le  Roi  d5 Angleterre  &  les 
Etats  Généraux  ,  lequel,  félonie  fentiment  de 
toute  l'Europe,  a  été  reconnu  comme  abfolu ment 
inadmiiïïble. 

L'Empereur  doit  certainement  reconnoître  l'a- 
mour de  S.  M.  pour  la  paix,  &  fa  modération , 
quand  Elle  confent  à  comprendre  dansunfeul& 
même  objet  tel  que  la  Lorraine ,  deux  auffi  grands 
objets,  que  la  fatisfattion  due  au  Roi  de  Pologne 
&la  garantie  de  la  Pragmatique.  Ce  n'ert  pas  à 
S.  M.  à  relever  le  prix  d'une  auffi  grande  faci- 
lité pour  la  paix,  mais  il  faut  au  moins  que  tant 
de  condefeendance  de  fa  part  contribue  à  pro- 
curer un  partage  convenable  à  fes  alliez. 

Loin  déformer  un  arrangement  folide, 
ce  ne  feroit  faire  qu'une  chofe  imparfaite 
de  mettre  des  reftriclions  à  la  Ceffion  de  la 
Lorraine  ;  Et  comme  S.  M.  délire  de  préfé- 
rence ce  qui  peut  prévenir  tout  fujet  de  difpu- 
te ,  Elle  infiite  fur  la  Ceffion  pure  &  fimple 
de  la  Lorraine  &  du  Duché  de  Bar  dans  la  mê- 
me étendue  qu'ils  ont  été  poflëdez  jufqu'à  pre- 
fent,  &  pour  faire  voir  d'autant  mieux, qu'el- 
le ne  cherche  point  par -là  de  titres  pour  en- 
trer dans  les  affaires  de  l'Empire,  Elle  renon- 
cera à  avoir  &  à  prétendre  voix  &  féance  à 
la  Diète  de  l'Empire.  De  cette  manière  feront 
levés  touvles  fcrupules,  qui  ont  donné  lieu  à 
mettre  à  }',  Ceffion  de  la  Lorraine  des  restric- 
tions que  S.  M.  ne  peut  pas  admettre, &  qui  em- 
porteraient des  difeutions  trop  longues  &  trop 
embarraflantes. 

Il 
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.  Il  eft  donc  convenable ,  que  jusqu'à  la  Vacan- 
ce de  la  Tofcane,  la  Maifon  de  Lorraine  ne  reftc 
pas  fans  revenus. 

Dan  s  ce  principe,  comme  il  eft  indifpenfable 
que  le  pofTefleur  ait  radminiftration  de  (es  reve- 
nus, il  en  devra  être  fait  une  eftimation  ;  S.  M. 
juge  que  le  plus  qu'on  pourroit  faire,  feroit  de 
tenir  compte  à  la  Maifon  de  Lorraine  de  la  moi- 
tié franche  &  quitte  de  toute  charge  du  montant 
de  l'eftimation ,  dont  on  aflureroitle  paiement. 
Cela  paroit  d'autant  plus  julte  ,  qu'outre  qu'il 
ne  feroit  ni  naturel  ni  décent  qu'il  n'y  eut  rien 
de  refervé  au  pofleiTeur  ,  c'eft  qu'il  eft  presque 
impoffible  qu'il  n'arrive  fouventdes  diminutions 
forcées,  &  quelques  fois  des  non-valeurs  &  per- 
tes confidérables  fur  les  revenus,  au  lieu  que  ce 
qui  fera  touché  par  la  Maifon  de  Lorraine  ne 
fera  fujet  à  aucune  réduction. 

L'Empereur  trouvera  dans  cet  arrangement 
une  nouvelle  marque  de  la  modération  &  de 
l'attention  de  S.  M.  qui  fe  facrifie  volontiers 
pour  le  bien  de  la  paix  dans  ce  qui  la  regarde 
perfonnellement. 

Par  rapport  à  fes  Alliez,  S.  M.  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  repréfenter,  &  de  faire  connoî- 
tr«  qu'il  faut  que  leur  partage  foit  tel  ,que  Y  Eu- 
rope ne  puifle  lui  rien  reprocher,  &  qu'un  ar- 
rangement jufte  &  équitable  produife  une  paix 
folide.  Or  il  eft  bien  certain ,  que  pour  ce  qui 
regarde  Don  Carlos  qui  ne  polfedei  a  plus  Parme, 
Plaijance,  ni  la  lof  cane,  l'équivalent  des  Roïau- 
mes  de  Naples  &  de  Sicile  n'eft  point  auffi  avan- 
tageux à  ce  Prince  ,  que  l'on  (emble  le  penfer, 
mais  indépendamment  de  toute  autre  réflexion, 
S,  M.  regarde  comme  une  fureté  néceflaire  pour 
£e  »  1* 
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lapofTeffion  de  ces  deux  Roïaumes,  d'y  joindre 
actuellement  les  Ports  &  Places  de  Tofcane, 
VEjpagne  cédant  aufïi  à  Don  Carlos  la  partie  de 
l'Ifle  d'Elbe  aparteuante  à  cette  Couronne;  La 
Tofcane  apartenante  à  la  Maifon  de  Lorraine, 
l'Empereur  qui  pofTedera  les  Duchez  de  Parme 
&  de  Plaifance  n'a  point  à  craindre  d'inconve- 
niens  pour  la  partie  du  Milane^  qu'il  confer- 
vera. 

En  ne  procurant  pas  à  S.  M.  tout  ce  qu'Elle 
auroit  pu  efpérer  ,  il  ne  feroit  pas  julte,  &  le 
Roi  ne  pourroit  pas  prendre  fur  lui  de  ne  pas 
aporter  du  moins  toutes  les  précautions  &  les 
arrangemens  néceflâires  pour  rendre  folide  ce 
qui  devra  appartenir  à  Tes  Alliez. 

A  regard  du  Roi  de  S ar daigne  il  ne  paroît 
pas  devoir  être  queltion  d'examiner  à  quelles 
conditions  ce  Prince  a  pu  vouloir  prendre  pré- 
cedamment  des  engagemens  particuliers  avec  la 
Cour  de  Vienne;  Ce  Prince  a  fait  danscette der- 
nière occaflon  des  depenfes  exorbitantes  &  n'a 
eu  que  desfuccès  heureux. 

L'Empereur  recouvrant  la  plus  confidérable 
partie  du  Milane%  &  y  joignant  Parme  &  Plai- 
fance &  en  quelque  façon  la  Tofcane ,  dès  qu'el- 
le eft  donnée  à  la  Maifon  de  Lorraine  fera  plus 
puiffant  en  Italie  que  lorsqu'il  avoit  les  Roïau- 
mes de  Naphs  &  de  Sicile  qui  font  totalement 
féparez  delà  Lombarde;  S.  M.  ne  pourroit  donc 
jamais  fe  contenter  de  ce  que  le  Plan  deltinoit 
au  Roi  de  S ardaigne ,  &  il  faut  avouer  que  tou- 
te l'Europe  ne  l'a  pas  jugé  fuffifant  pour  maintenir 
en  Italie  l'Equilibre  qui  y  eit  néceflaire. 

I  l  eft  jufte  en  effet  d  oter  toute  occafion  de 
difpute  &  de  difcution,  &  de  ne  chercher  qu'a 

éviter 
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éviter  tout  ce  qui  pourroit  troubler  de  nouveau 
la  tranquillité  publique.  C'eit  danr  cette  vue 
que  Ton  a  fongé  à  propofer  d'autres  arrange 
mens;  S.  M.  fe  bornera  donc  à  demander  pour 
le  Roi  de  Sardaigne  outre  le  Tortonnois^  le 
Novarois  &  le  Vigevanasque  la  Ceffion  totale  des 
Terres  de  Langhes  conformément  à  la  lifte  pre- 
fentée  par  Mr.  de  Solar  &  l'exécution  de  la  Sen- 
tence arbitralle.  11  faut  même  convenir  que  ce 
n'elt  qu'ajouter  des  chofes  de  convenance  &  de 
bienfeance  pour  la  Cour  de  Turin  >&  ne  prendre 
que  bien  peu  fur  le  Milanè%. 

La  demande  faite  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Guafialk  n'eft  que  l'exécution  désengage- 
rons que  S.  M.  I.  a  contractés  dans  le  Trai- 
té de  Bade  &  n'a  rien  que  de  juite.  Cependant 
pour  faciliter  les  chofes  autant  qu'il,  peut 
dépendre  de  S.M.  ,Elle  veut  bien  ne  pas  infirter 
fur  la  fixation  de  ce  dédommagement ,  perfua- 
dé  que  ce  Prince  effectuera  une  chofe  qui  ne 
peut  que  lui  faire  un  honneur  infini  aux  yeux 
de  toute  YEurope ,  &  que  le  dédommagement 
de  la  Maifon  de  Guaflalle  &  autres  héritiers  fe- 
ra tel,  qu'il  ne  leur  puifle  reiter  aucun  fujet  de 
plainte  ;  A  cette  marque  de  confiance  de  la 
part  de  S.  M.  l'Empereur  reconnoîtraaifément, 
que  l'intention  de  S.  M.  n'elt  pas  de  jetter  des 
embarras  dans  la  négociation. 

C'est  relativement  à  ces  differens  principes 
que  S.  M.  juge  conformes  à  la  plus  exacte  é- 
quité,  &  les  plus  propres  à  procurer  une  paix 
folide,  qu'elle  inltruit  &  autorifeMr.  de  La  Baune- 
S.  M.  ne  pouvant  porter  plus  loin  fescondefeen- 
dances,  Elle  elt  perfuadéeque  l'Empereur  vou- 
dra bien  fe  prêter  à  la  confideratioii  de  ce  que 

Ee  3  le 
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le  Roi  doit  à  fon  honneur  &  à  fes  Alliez  ,  que 
S.  M.  ne  peut  jamais  confentir  àfacrifier,aïant 
beaucoup  moins  confulté  les  Circonrtances  pre- 
fentes  que  fon  amour  pour  la  paix ,  &  le  défir 
fincére  de  fe  reconcilier  avec  S.  M.  Imp.  avec 
lequel  le  Roi  fouhaitera  toujours  d'entretenir 
la  plus  parfaite  amitié  &  l'union  la  plus  inti- 
me (  d). 

(d)  Cité  ci»devant  pag,  zt, 

Réponse  de  la  Cour  de  Vienne  aux  re- 
présentations de  celle  de  France ,  fur  les 
prétenjions  de  la  Maifon  de  Bavière. 

T  L  a  été  repondu  à  Mr.  le  Marquis  de  Mire- 
A  poix:  que  fur  les  ouvertures  faites  au  fujet 
des  prétentions  de  PElett.  de  Bavière,  on  s'eft 
déjà,  au  mois  de  Juillet  dernier,  expliqué  d'une 
façon  à  faire  fuffifamment  connoître  Pinfubfif- 
tance  des  dites  prétentions; 

L'Electeur  préfent  aïant  auffi  bien  re- 
connu fous  ferment  folemnel  la  fucceffion  éta- 
blie  dans  la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  l'a  garantie, 
pouvoit-il  alors  ignorer  les  Contrats  de  Ma- 
riage, les  Teftaments,  &  les  Codiciles,  qu'il 
prétend  faire  valoir  à  l'heure  qu'il  eft;&quoi 
de  valable  dans  la  focieté  Civile  pourroit-on 
jamais  imaginer  ,  iî  fous  prétexte  d'avoir  igno- 
ré des  anciens  Titres  tirés  de  cents  ,  & 
de  deux  cents  ans  il  feroit  permis  de  renver- 
fer  des  promeffes  auflî  facrées  ?  quelle  fureté 
jamais  pour  les  chofes  avenir,  û  lesfermens, 
&  les  garanties  n'y  fuffifent  point  >  &  com- 
ment 
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ment  accorder  enfemble  de  garantir  la  fuc- 
ceffion,  &  de  renverfer  la  même,  en  s'y  op- 
pofant  de  toute  forcer» 

Les  renonciations  fous  condition  de  rappel 
des  Epoufes  du  Duc  Albert  >  &  de  l'Electeur 
Maximilien  de  Bavière  ne  font  pas  d'une  autre 
nature,  que  celles  des  autres  Archiduchefles 
d'Autriche ,  qui  les  ont  précédé  ou  fuivi  ;  il 
elt  confiant  qu'en  Allemagne  toutes  les  filles , 
qui  renoncent ,  fous  condition ,  font  cenfées  de 
luccéder  par  rappel  au  défaut  des  mâles  dans  les 
biens  dont  les  femmes  ne  font  pas  pofitivpment 
exclues,  &  cela  foit  que  ce  droit  de  rappel  leurs 
foit  exprefle'ment  refervé  ou  non ,  vu  qu'il 
leurs  appartient  ipfojure,  &  en  conféquence  de 
l'axiome  des  Juris-Confultes  :  quU  ubi  adefï  dif- 
pojîtio  legis,  non  opus  fit  di/pefitione  hominis. 

Il  nefût  rien  accordé  au  de  là  de  ce  droit 
de  rappel ,  aux  Epoufes  du  Duc  Albert  &  de 
l'EIeft.  Maximilien,  ni  par  l'Empereur  Ferdi- 
nand I.  ni  IL  de  ce  nom;  &  ce  même  droit 
de  rappel  fuo  loco ,  &  ordine  n'eft  point  con- 
telle  à  la  maifon  de  Bavière,  mais  que  les  Em- 
pereurs fus-mentionés  aient  ^prétendu  exclure 
toutes  les  autres  Archiduchefles  en  ne  conser- 
vant ce  droit  qu'à  leurs  filles ,  qu'ils  avoient 
mariés  à  des  Princes  de  la  Maifon  àe  Bavière, 
ou  qu'ils  aient  voulu  les  préférer  aux  autres, 
qui  un  jour  feroient  plus  proches  au  dernier 
mâle  décédant  ,  elr  avancé  fans  aucun  fonde- 
ment, &  ne  fauroit  jamais  être  prouvé  par  les 
fusdits  Teftaments  ni  Codiciles  ;  une  difpofl- 
tion  auffi  monftrueufe  devroit  en  tout  cas  être 
exprimée  en  des  termes  clairs,pofitifs,&tels, 
qui  ne  feroient  fufceptibles  d'aucun  doute,  tant 
Ee4  .,.  4is 
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dis,  qu'il  y  eft  dit  feulement,  qu'au  défaut  de 
la  ligne  mafculine,  leurs  filles  euilent  à  fucce- 
der, ce  qui  ne  leurs  fera  point  contefté,  lors- 
que l'ordre  de  la  fucceffion  ks  touchera  s 

Or  on  comprend  aifément,  que  lorsque 
lesditsTettaments  &  Codiciies  furent  dreffés, 
d'autres  Archiducheifes  ne  pouvoient  être  pré- 
férées aux  filles  des  Teftateurs  ,  ni  être  fait 
aucune  mention  de  préférence,  puisqu'elles  fç 
trouvoient  alors  les  plus  proches  à  fucceder; 
mais  de  là  il  ne  s'enfuit  en  aucune  façon,  que 
les  ArchiduchefTes  nées  depuis  doivent  perdre 
les  droits,  que  Dieu  &  la  Nature  leurs  ont  don- 
nes en  qualité  des  filles,  &  des  héritières,  &qui 
leurs  appartiennent  par  les  mêmes  Principes, 
qu'à  celles  des  Empereurs  FerdmandsI.  &  JI.de 
ce  nom,  puisqtïaucun  de  ceux-ci  n'a  ni  voulu 
ni  pu  leur  ôter  ce  droit; 

Le  premier  fe  prouve,  parce  que  non  feu- 
lement celles ,  qui  par  le  même  cas  des  filles 
des  Empereurs  Verdinands  I.  &  II.  fe  trouvent 
les  plus  proches  héritières  ne  font  pas  exclues 
par  la  teneur  de  ces  inftrumens ,  mais  qu'au 
contraire  il  y  eft  exprelTément  fait  mention 
des  anaens  ufages,  &  coutumes  établis  dans 
les  fucceffions  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'on 
s  y  rapporte  même  à  ces  ufages ,  lesquels  font 
entièrement  contraires  à  des  préférences  aufîï 
monftrueufes. 

A  lVgard  du  fécond  il  eft  certain  que  ks 
fusdits  Empereurs  n'auroient  jamais  pu  exclure 
les  ArchiduchefTes,  qui  natîroient  de  leurs  fuc- 
ceflèurs,  pareeque  le  droit  de  fucceder  ne  dé- 
pendoit  pas  de  leur  arbitre,  étant  acquis  à  ces 
PrincefTes  par  la  difpofition  de  Dieu  „  &  celle 

de 
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de  la  Nature,  ainfi  que  par  les  pacles&  con- 
ventions des  ancêtres ,  &  par  plufieurs  autres 
Titres. 

S.  M.  I.  allure ,  que  fi  Elle  fe  trouvoit  dans 
le  cas,  oùétoientles  deux  fufdits  Empereurs, 
Elle  ne  fauroit  pas  feulement  fonger  à  vouloir 
introduire  par  la  SanEiion  Pragmatique  des  ex- 
clurions aufïï  injures;  mais  ce  n'eft  pas  feule- 
ment l'Empereur ,  qui  ne  fauroit  penfer  de  la 
forte  ,  aucun  encore  de  tant  des  Princes ,  & 
des  PuifTances,  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
cas  avec  l'Eledt  de  Bavière,  &  ne  fe  font  jamais 
portés  à  des  pareilles  prétentions  ; 

Avant  les  Règnes  des  Empereurs  Ferdinand* 
I  &  II  ,  plufieures  Archiduchefles  furent 
mariées  à  des  Primes  des  différentes  maifons,&  le 
droit  de  rappel  en  casd'extinclion des  mâles  leurs 
fût  également  confervé,  &aufîi  bien  ftipulé que 
dans  les  Contraclsde  Mariage  du  Duc  Albert  & 
de  TElect.  MaximiUen^  mais  malgré  ceciiln'eft 
jamais  venu  dans  l'efprit  d'aucun  desautres  Prin- 
ces de  former  des  prétenfions  femblables  à  cel- 
les de  l'Elecl.  de  Bavière;  or  eft  il  feulement  à 
fuppofer  que  tous  ces  autres  Princes  oublieroient 
leurs  droits,  s'ils  fe  trouvoient  autorifés  par 
le  prétendu  grand  nombre  des  Jurifconfultes  ? 
&  pourquoi  devroit  on  jugement  avoir  uni- 
quement égard  au  teins  des  Ferdinand*  I.  &IL, 
&  non  à  ceux  &  Albert ,  iYErneft ,  Maximilien  , 
Léopold,  &  d'autres?  pourquoi  les  mêmes  clau- 
fes  auroient  elles  plus  de  force  dans  les  autres 
tems,  que  dans  ceux  ci  ?  &  d'où  vient,  que  les 
deux  contracls  de  Mariage,  les  Teftamens,  & 
Codiciles,  avec  la  prétendue  opinion  de  tant  des 
célèbres  Jurisconfultes  furent  tout  à  fait  incon- 
E  e  s  nus 
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nus  à  tous  les  Miniftres  &  Confeillers  de 
l'Elecl  de  Bavière  en  1722.  &  1726.,  lorsqu'il 
contracta  de  la  façon  la  plus  folemnelle  des  en- 
gagemens  tout  à  fait  contraires  aux  prétendons, 
qu'il  forme  aujourdhui*  jamais  le  fentiment  par- 
ticulier de  quelque  Jurisconfulte  fût-il  regardé 
comme  une  loix ,  car  ceux  ci  fe  trouvant  très 
fouvent  partagé  d'opinions  on  feroit  obligé  de 
fuivre  des  idées  contradictoires,  par  confequent 
il  n'y  a  ni  raifon ,  ni  nécefïité  de  s'y  arrê- 
ter. 

Si  cependant  on  avoit  indiqué  à  S.  M.  I.  au 
moins  le  nom  ,  &  la  citation  d'un  feul  de  ce 
prétendu  grand  nombre,  dont  on  affecte  défaire 
fête,  il  ne  Lui  feroit  rien  de  plus  aifé,  que  d'en 
faire  voir  l'infubfiftance,  &  de  convaincre  com- 
bien l'avis  d'aucun  Jurisconfulte  eft  peu  capable 
de  pouvoir  être  appliqué  au  cas  en  queftion. 

La  Lettre  de  M.  le  Card.  de  Fleury  ne  fait 
aucune  mention  ni  de  ces  prétendus  Jurisconful- 
tes ,  ni  des  preuves ,  que  TElecl  de  Bavière  pré- 
tend en  tirer  en  faveur  de  fa  caufe,  on  a  feule- 
ment à  peu  prés  pu  préfumer  par  lesdifcoursde 
M.  le  C.  de  Peroufa  les  fondemens  fur  lesquels 
on  prétend  s'appuïer,  fans  cependant  en  être 
bien  affùré;  ce  qu'on  s'eft  imaginé  ou  qu'on  a 
plutôt  dû  deviner  des  difcours  peu  clairs  du  C. 
de  Peroufa ,  confifte  en  ce  que  quelques  uns  des 
Jurisconfultes  Allemans  foutiennent,  que  lors- 
qu'  au  défaut  des  enfans  mâles  il  eft  queftion  de 
la  fucceflion  des  plufieures  filles  qui  aient  renon- 
cé, oudesdefcendans,  quilesrepréfentent,cel- 
Jes-ci  euflent  à  fucceder  in  Stirpes ,  en  parta- 
geant tous  enfemble  l'héritage,  puisque  le  droit 
de  rappel  les  favorifent  tous,  &  non  unique- 
ment 
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ment  la  fille  du  dernier  mâle  défunt;  mais  fans 
vouloir  relever,  que  ceci  n'eft  point  applicable 
au  cas  en  queftion  vu  l'incompatibilité  de  ceci 
avec  la  Primogeniture  &  l'indivifibilité établie  à 
l'égard  des  Provinces  héréditaires ,  &quefelon 
les  Principes  des  dits  Jurisconsultes  ces  PaYs 
devroient  donc  être  déchirés  en  des  parties  in- 
finies, non  uniquement  en  faveur  dePElecl.dc 
Bavière,  maisencore dénombre  d'autres  Princes, 
qui   n'y   penfent    pas  feulement,  fans  vou- 
loir,dis-je ,  relever  ceci ,  il  eft  décidé  tant  par 
les  loix  de  l'Empire,  que  par  l'autorité  des  plus 
favans  Ecrivains  du  droit  public  $  Allemagne  , 
que  cette  opinion,  déjà  entièrement rejettée  par 
la  plus  grande  partie,  peut  tout  au  plus  avoir 
lieu  dans  les  fucceffions  des  nobles  particuliers, 
mais  aucunement  lors  qu'il  s'agit  des  Provinces 
entières,  parce  que  par -là  les  Etats  de  l'Empire 
fe  trouveroient  démembrés  à  l'infini  ,  &  que 
par  confequent  tout  le  Syfteme  de  l'Empire  feroit 
renverfé;  Ceci  pourroit  être  prouvé  par  nom- 
bre de  citation ,  mais  il  fuffira  d'oppofer  au  princi- 
pe fufmentipné,  que  l'Eledt.  de  Bavière  ntku- 
roit  apporter  aucun  exemple ,  que  dans  une 
fucceffion  de  l'Empire  on  ait  jamais  fuivi  cette 
méthode,  en  voulant  préférer  les  héritières 
éloignées  aux  plus  proches. 

Lorsque  la  ligne  Mafculine  des  Ducs  de 
Cleves,  Juliers  &  Bergue  vint  à  manquer,  per- 
fonne  n'a  feulement  fongé  d'y  appeller  tousceux , 
qui  fortant  de  cette  Maifon  pouvoient  avoir  le 
droit  de  rappel ,  ni  de  préférer  les  ïbeurs  plus 
éloignées  à  celles  du  dernier  Duc  défunt ,  & 
moins  encore  de  choifir  une  de  ces  premières 

pour 
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pour  la  fucceflïon  en  donnant  l'exclufion  à  tou- 
tes les  autres. 

O  n  n'a  non  plus  donné  dans  ces  idées  outrées 
après  l'extinftion  des  mâles  de  la  famille dcSaxe 
Laumbourgi  ni  après  celle  des  Comtes  deHanau, 
quoiqu'il  y  ait  des  Terres  qu'on  fuppofe  &  pré- 
tend fufceptibles  de  la  fucceflïon  des  femmes. 

En  un  mot  lesprétenfonsdel'Eleft  de^ax*/*™, 
&  fes  prétendus  fondemens  font  tout  à  fait  con- 
traires à  l'équité  naturelle,  auSyfteme,  &aux 
ufages  établis  dans  la  Maifon  d'Autriche ,  &  dans 
tout  l'Empire  en  gênerai ,  &  de  plus  contraires 
à  la  renonciation  acceptée  par  l'EIecl.  fous  un 
ferment  folemnel  en  1722,  &  à  la  garantie  don- 
née en  cette  confequence  en  1726.*  enfin  ces 
prétentions  introduiroient  une  méthode  de  fuc- 
eeder  aufïi  monflxueule  &  aufîi  inconnue  que 
perfonne  n'y  a  jamais  penfé,  que  ceux  même  , 
ui  fe  trouvent  dans  le  même  cas  avec  PEledl. 
e  Bavière,  n'y  penfent  point  du  tout ,  &  que 
cet  Elecl.  lui-même  n'y  a  donné  qu'après  l'an- 
née 1725.  quoiqu'il  deut  déjà  auparavant  avoir 
connoifance  des  Teftamens  &  Codiciles,  aufîi 
bien  que  des  prétendues  autorités  des  Juriscon- 
fultes  qu'il  veut  à  préfent  faire  valoir. 

Tout  ceci  n'eit  cependant  aucunement  dit 
pour  donner  lieu  à  la  moindre  recherche,  né- 
gociation ,  on  démarche  femblable,  fur  un  point, 
qui  non  feulement  n'eft  fujet  à  aucun  doute , 
mais  qui  a  même  été  garanti  par  les  Traites , 
&  fermens  les  plus  folemnelles ,  ainfi  que  des 
concluiions  de  tout  l'Empire;  on  n'y  a  d'autres 
intentions  que  de  vouloir  éloigner  tout  fou pçon 
qu'on  fembleroit  peut-être  éviter  les  édaircilTe- 
mens,  &  afin  qu'on  ne  puifTe  pas  interpréter 
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le  filence  comme  fi  l'on  manquoit  de  reponfes 
folides  à  des  prétextes  auffi  frivoles,  c'ett  dans 
cette  feule  vue ,  &  non  pas  par  aucune  autre 
raifon,  que  S.  M.  I.  n'eft  pas  éloignée  défaire 
drelfer  des  extraits  convenables  des  fufdits  Con- 
trats de  Mariage  ,  Teftamens ,  &  Codiciles 
pour  les  communiquer  à  la  Cour  de  France  & 
faire  donner  là-defïus  les  éclaircilTemens  nécef- 
faîres;  mais  ily  faudroitdutems,  d'autantplus, 
que  pareilles  pièces  ne  fauroient  être  confiées 
qu'  à  ceux ,  qui  fe  trouvent  déjà  accablés  d'af- 
faires ;  d'ailleurs  le  filence  fur  la  lettre  de  M.  le 
Card.  de  Fleury  du  1 2. Décembre  eft  bien  moins 
long  ,  que  celui  qu'on  garde  fur  ce  que  S, 
M.£l.  dit  àcefujetdans  la  lettre  du  16.  Juillet. 
E  n  attendant  on  a  crû  ,  que  ces  explications 
données  de  bouche  à  M.  le  Marquis  de  Mire- 
poix  pouvoient  plus  que  fuffire  pour  lever  tout 
fcrupule;  mais  en  même  tems  on  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  lui  déclarer  ;  qu'aucune  prétenfion , 
de  quelle  nature  qu'elle  puiffe  être,  ne  fauroit 
rien  diminuer  à  la  Garantie  de  la  Sanftion  Yragma- 
tique  ;  que  par  conféquent  S.  M.  I.  demaridoit 
être  entièrement  tranquillifée  fur  ce  point ,  & 
qu'elle  y  étoit  d'autant  plus  autorifée  ,  qu'Elle 
favoit  de  fcience  certaine  que  l'Elecl.  de  Bavière  é- 
toit  dans  la  ferme  réfolution  d'envahir  fes  PaïsHé- 
réditaires  après  fa  mort;un  pareil  deflein  doitavec 
juftice  être  regardé  comme  un  adle  d'hoftilité, 
&  tout  ce  qui  pourroit  directement  ou  indirec- 
tement le  favorifer,  ne  fauroit  s'accorder  avec 
l'amitié,  qu'on  doit  à  S.  M.  I.  non  plus  qu'a- 
vec la  garantie  donnée  $  c'eft  de  la  que  dépend 
le  principal  objet ,  puisque  tant  les  Préliminai- 
res 
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res,  que  toutes  les  autres  conventions  &  Trai- 
tés font  fondés  là-deffus  comme  fur  la  condition, 
fine  quâ  non  ;  que  c'étoit  par  conféquent  la  vraie 
pierre  de  touche  fans  laquelle  la  bonne  intelli- 
gence &  l'union  des  deux  Cours  ne  fubfifteroit, 
&  ne  fauroit  fubillter  long-tems. 

M.  le  Marquis  de  Mirepoix  foutenoit  que 
le  C.  de  Tdrring  n'oferoit  jamais  parler  d'un  pa- 
reil deflein  à  la  Cour  de  France  ;  mais  on  lui  a 
affûré  que  le  fusdit  propos  étoit  fûrement  for- 
mé, &  qu'on  en  tenoit  les  preuves  en  mains, 
que  par  conféquent  il  devoitconfïderer  lui-même 
de  quel  oeil  le  Roi  fon  Maitre  regarderoit,  û 
en  pareil  cas  S.  M.  I.  fe  mettoit  à  parler  en 
faveur  de  ceux  ,  qui  ne  diffimuleroient  point 
de  vouloir  après  la  mort  du  Roi  envahir  la 
France  au  préjudice  de  la  fuccefTion  légitime  > 
d'ailleurs  s'il  étoit  pofïible  de  rétablir  une  con- 
fiance mutuelle  avec  la  Bavière  tant  que  ces  idées 
fubfifteront?  Il  n'y  a  qu'  à  fe  mettre  à  la  place 
de  S.  M.  I.  pour  en  mieux  juger. 

S.  M.  I.  n'a  rien  laifle  manquer  du  côté  des 
menagemens,  des  voies  de  la  douceur,  ni  de 
la  clémence,  &  S.  M.  I.eft  d'autant  plus  éloi- 
gnée de  donner  jamais  la  moindre  place  à  des 
aigreurs,  que  plutôt  l'Elecl.  ne  fauroit  ignorer 
l'afTeclion  particulière,  que  S.  M.  I.  lui  a  fait 
fentir  dés  fon  enfance  ;  mais  celle-ci  ne  fauroit 
aller  au  préjudice  de  fa  propre  pofterité,  &  il 
faut  regarder  comme  impoflible,  que  S.  M.  I. 
y  donne  jamais  les  mains.  En  échange  S.  M.  L 
n'eft  aucunement  éloignée  de  fe  mettre  avec 
l'Elecl.  fur  le  pied  de  l'an  1726.  ainfi  qu'Elle  a 
faitconnoitre  dans  fesdeux  lettres  à  M.  leCard. 

de 
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de  Fleuri  en  date  du  26.  Juillet,  &  du  7.  Sept, 
de  l'anne'e  dernière.  (*). 

Copie  de  /'Infiniment  de Succeffion  ou 
de  P  Ordre  de  fuccèder^pajfé  leiz.  Sept. 
1703.  entre  les  trè s- Augutt es  Empereurs 
Léopold  (3  Jofeph,  en  faveur  du  Sert- 
nijjime  Roi  Catholique  Charles  III. 

*M" Os  Leopoldus  Divinâ faventcclemen- 
•^  tiâ  Eleéhis  Romanorum  Imperator  fèmper 
Auguftus,  ac Germanise,  Hungariae,Bohemîae, 
Dalmatige,  Croatiae,  Sclavoniae,  &c.  Rex. 
Archidux  Aultriac  ,  Dux  Burgundias ,  Braban- 
tiae ,  Styrise  ,  Carinthiae ,  Carniolae ,  Luxem- 
burgi  ac  Superioris  &  Inferioris  Silefiae ,  Wûr- 
tembergas  &Teckae,  Princeps  Sueviae,  Marchio 
Sacri  Romani  Imperii  Burgoviae  ,  Moraviae, 
Superioris  &  Inferioris  Lufatiae ,  Cornes  Habs- 
purgi,  Tyrolis,  Ferretis ,  Kiburgi  &  Goritiae , 
Landgravius  Alfatiae  ,  Dominus  Marchi»  , 
Sclavonicae,  PortusNaonis&Salinarum,  &c. 

Manifeftum  facimus,  &  ad  futuram  memo- 
riam  teftamur,  transferentibus  Nobis  hodic  una 
cum  dilecliflimoFilio  noftro  primogenito,  Se- 
reniffimo  Rege  Romanorum  &  Hungarias ,  ^o- 
fepho  ,  in  alterumFilium  Noftrum  Charifîîmum, 
Sereniffimum  Archiducem,  nunc  RegemHifpa- 
niarum  &  Indiarum  ,  Carolum  Tertium,  Mo- 
narchiam  Hifpanicam ,  morte  Sereniffimi  quon- 
dam  &  Potentiflimi  Caroti  Secundi ,  Hifpania- 
rum  Régis,  pientiffime  recordationis,  ad  Nos 
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devolutam  ,  nihil  magis  in  votis  eflfe,  quam  ut 
totius  Chrittiani  orbis  bono,  conftans  inter 
omnes  pofteros  Noftros  utriusque  lineœ ,  ex 
ambobus  Filiis  Noftris  prodirurae  concordia, 
nullis  controverfiarum ,  aut  diflentionum  tur- 
binibus  convellenda  ,  perpetuo  confervetnr, 
Nosque  faluberrimo  huic  fcopo  obîinendo  im- 
primis  necefTariumduxiiTe,  quaenoLÏra  omnium 
circa  mutuae  fucceffionis  ordinem  mens  femper 
fuerit,  &  adhuc  fit,  apertius  edicere  &  ad  eam 
jugiter  fequendam  Nos ,  Noilramque  fobolem 
quam  firmiffime  obiîringere.  Idveroafturi,non 
jam  ufitatum  ha&enus  in  Hifpania  Succeiïionis 
ir.odum  immutabimus,  fed  ejus  potius  immu- 
tationem  ex  fpontanea  ceflîone  Hifpanicae  Mo- 
narchias  juxta  hujus  leges  pofl:  Nos ,  _  FiiioNof- 
tro  primogenito  ,  Serenifïimo  Régi  Romano- 
rum  ,  Jofepho ,  ipfmsque  pofteris  ante  «Iterum 
Filium  Noftrum ,  Sereniffimum  Regem  Cnrolum, 
illiusque  polteros  débitas  refultantem  aliquatenus 
reitringemus  ,  remque  adeo  univerfam  ita  or- 
dinabimus ,  ut  &  communibus  Europeae  votis 
fatisfaciamus,  &  per  a&qualem  utrinque  fuccef- 
fionem  Filii  noitri  primogeniti  progeniem  ad 
promtius  obfequium  facilius  permoveamus ,  ac 
proinde  utramque  lineam  ar&ius  uniamus ,  maxi- 
mam  deniqueanfam,feuoccafionem  fimilium,qui- 
bus  orbis  pêne  univerfus  &  olim  fepe  agitatus 
fuit,  &  nunc  concutitur,  malorum  rurfus  con- 
citandorum  ,  quantum  in  Nobis  erï  ,  radicitus 
praecidamus. 

Declaramus  igitur  fecundum  initam  ante  Hifpa- 
nicét  Monarchie  ceffionem>  &  in  ipfa  ceffione  utf 
primariam  conditionem  repetitam  conventionem  fta- 

tuimus)  atint  ambobusSereniffimisFiliisNoftris 
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îterum  volentibus ,  adfentientibus  &  acceptan- 
tes hanc  ,  Deo  profperante,  in  omne  <evum 
Valituram  /egem  diHarr.uS)  ut  in  Hifpanicee  dit'iG- 
ni  s  Regnis  <Sf  Provinciis,  a  que  ac  in  aliis  Nojiris 
Regnis  &  Provinciis  b*reditariis,  SuccefÏÏO  Ma- 
rium  fanguinis  noftri  per  iineam  mafculinam  ex 
legitimo  matrimonio  progenitorum ,  non  legiti- 
matorum,  omnibus  fœminis,  earumquedefcen- 
dentibus  maribus  &  fœminis ,  cujuslibet  lineae 
fint,  aut  gradus  ,  aeternum  prsferatur  ,  atque 
inter  fuccefTuros  primogenituras  ratio  perpetim 
-obfervetur  ,  initio  fie   fuccedendi  inditionibus 
pênes  Filium  Noltrum  primogenitum ,  Regem 
yofepkumi  permanentibus  ab  iilius  filiis  mari- 
bus, in  iis  vero  ,  quae  fecundogenito  Noftro: 
Régi  Carolo  Tertio ,  cefTaK  funt,  ab  hujus  proie 
mafcula  capiendo,eodemque ordine,  donec  per 
Dei  gratiam  utrinque  mares  per  Iineam  mafeu- 
ilinam  ex  legitimo  matrimonio  prognati  exta- 
bunt,  in  ambabus  îineis  continuando.  Si  vero, 
quod  Deus  avertat,autFiliusNoiterchariffimus, 
Rex  Carolus  Tertius,  fine  liberis  mafculis.  ex 
legitimo  matrimonio  procreatis  deceffurus  ef- 
fet,  aut  horum  pofteri  mafeuli  legitimi,  per 
Iineam  mafculinam  defeendentes,  fivefuperfti- 
tibus  defeendentibus  fœminis ,  earumve  liberis 
mafculis   &   fœminis,  five   iis    de'ficientibus, 
quandocunque  extinguerentur  ,  tum  tota  Mo- 
narchia  Hifpanica  omniaque  illiconnexa,  feu 
fubjecla  Régna  &  Provincial  ad  Nos,Filiumque 
Noitrum  primogenitum ,  ejusve  fuperftites  li- 
beros  &  defeendentes  legitimos ,  non  légitima- 
is ,  juxta  receptum  &  nunc  denuo  ftabilitum 
in  Domo  Noftra  Augulta  fuccedendi  ordinem , 
protenus  revertantur,  ita  îamen  ,  ut  fi  legiti- 
Tom.  XVI.  F  f  mas 
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mas  fœminas  ex  Filio  noftro  Rege  Carolo  Ter- 
tio ,  ejusve  defcendentibus  legitimis  fupereire 
contingeret,iis  debito  modo  profpiciatur, prout 
in  Domo  Noftra  ha&enus  morisfuit,  integio 
etiam  illis  jure,  quod deftciemibus  Noltrae  itir- 
pis  maribus  legitimis ,  O* ,  qua  eas  ubivis  femptr 
pracedunty  Primogeniti  Noflri  fœm'mis  juxta  pri- 
megenitune  ordintm  quandocunque  competere 
poterit.  Sin  contra  acciaeret,quodDivina  Bonitas 
pariter  prohibeat,  utFilius  nofter  primogenitus, 
Rex  Romanorum  Jofephus ,  fine  liberis  mafcu- 
lis  ex  legitimo  Matrimonio  genitis  fato  funge- 
retur ,  vel  in  illius  polteris  per  lineam  mafeuli- 
nam defcendentes  mares  legitimi  deficerent,  tune 
Filius  nofter  Carolus  Rex ,  aut,  qui  tum  fuper- 
erunt ,  ex  eo  per  lineam  mafeulinam  prognati 
legitimi  mares,  non  legitimati ,  juxta  ordinem 
primogeniturae ,  in  omnibus  quoque  Noftrisaliis 
Regnîs  &  Provinciis  haereditariis ,  eo  usque  a 
Filio  noftro  primogenito,  ejusve  pofteris  mari- 
bus legitimis  poflefïis ,  fuccedent ,  esr  ratione  fœ- 
minarumfuperflitumidobfervandum  erity  qu&d  in 
proximo  cafu  conflit ut um  e/?  ,  harum  omnium  & 
procedentium  ex  iis  marium  utriusque  ftirpis 
fucceflione  in  cunclis  noftris  pofterorumque 
noftrorum  Regnis,  Provinciis  &  Ditionibus 
quibuscunque  poft  omnes  utrinque  mares  per  li- 
neam mafeulinam  defcendentes  legitimos,  quo- 
libet gradu  fint,  aut  cujuscunque  linex,  femper 
rejedlâ.  Interea  vero  nec  ipfe  Filius  nofter  Rex 
Carolus,  nec  illius  liberi,  autpofteriqualefcun- 
que ,  five  appanagii  vel  alimentorum ,  five  quo- 
vis  alio  nomine,  feu  prastextu ,  quicquam  aliud 
five  à  Nobis,  five  a  Filio  noftro  primogenito 
ejusve  pofteris ,  petere  ,  vel  pmendere  pote- 

runt , 
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runt,  aut  debebunt,  fed  amplHEmaMonarchiac 
Hifpanicœ  ceiïione  &  tranflatione  contenu  finr, 
&  tam  ille ,  quam ,  qui  illi  fuccefïuri  funt ,  Re- 
ges,  filiis  &  fratribus ,  filiabusque  &  fororibus 
fuis  ipfi  provideant.    Idemque  de  Filio  noirro 
Rege  /o/i?/>/;o,ejusque  poiïerisratione  Monarchiae 
Hifpanicae  ceflàe  diftum  intelligetur ,  falva  ubi- 
vis  Sacri  Romani  Imperii,  Romanorumque  Im- 
peratorum  &  Regum  in  eas,  quac  ab  Impcrio 
dépendent,  Provincias,  Ditiones  &  Loca,  no- 
torio  jure.    Per  hoc  autem  nulli  aliiconventio- 
ni,  difpofitioni ,  legi,  aut  confuetudini  Inclytae 
Domus  Noltrae,  ei  Subditorum  Regnorum,vel 
Provinciarum ,  dummodo  hodiernse  noftrae  cef- 
iloni,  feu  tranflationi,ejusque,quas  pofuimus, 
perpetuis  &  neceflariis  conditionibus  non  adver- 
fentur,  atque  propterea  eatenus  abolitae  fint, 
ullatenus  derogatum  efto  ,  fed  in  ahis  capitibus 
ejusmodi  convèntiones  ,  difpofitiones ,  leges  & 
confuetudines  plénum  &  perfeclum  fuum  robur 
omnino  retinento.  In  horum  omnium  évidentio- 
rem  fidem  &  validitatem  Nos,  una  cum  Sere- 
nifïimo  Romanorum  Rege   Jofepho,  praefentes 
hafee  paginas  fimul  cum  Ceiïionis  inllrumento, 
velut  ejus  principem  partem,  manibus  noftris 
fubfcriptas,  Sigillis  Noftris,  verboque  Imperialî 
&  Regio  ac  jurejurando  corporaliter  praeltito  9 
pronobis,  omnibusque  polkris  noftris  firmavi- 
mus,  atque  chariiïïmo  Filio  Noftro  ,  Sereniflî- 
mo  Régi  Carolo  Tertio  Hifpaniarum ,  receptoab 
eo  viciiïim  alioAcceptationis  In(trumento,cui  hase 
quoque  tabulas  inferta?  funt ,  tradidimus,  utrinque 
œternis  temporibusobfervandas,non  obftantibus, 
fed    abrogatis  &  prohibitis  omnibus  oppofitio. 
nibus  exceptionibus    &  beneficiis  contrariis  3 
F  f  2  Pon- 
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Pontifiais,  Imperialibus,  Regiis ,  Provinciaii- 
bus  &  legmmis  quibufcunque,  ubicunque  &  quo- 
modocunque  nunc  competentibus ,  aut  impolie- 
rum  emergentibus ,  vel  quandocunque  moven- 
dis,  feu  allegandis.  Atfum  praefentibus  praeci- 
puis  Aulae  noftrae  Cgefareaeproceribus,aliisque 
Confiliarus  Santfioris  Noftri  Confiiii  Status , 
Viennae,  die  duodecima  Menfis  Seprembris, 
Anno  a  Nativitate  Dominica  fupra  millefimum 
feptengentefimo  tertio,  Regnorum  Noltrorum 
Romani  quadragefimo  fexto,  Hungarici  qua- 
dragefimo nono,  Bohemici  vero  quadragefimo 
feptimo.  ^        6 

Et  Nos  Jofephus ,  Dei  gratia  Romanorum  , 
acHungariae,  Dalmatis,  Croatiae,  Sclavoniae, 
&c.  Rex  t  Archi-Dux  Auftriae,  Dux  Burgun- 
due,  Brabantiœ,  Styri3e,Carinthise,Carniolse, 
Lucemburgi  ;  ac  Superioris  &  Inferioris  Silefiae, 
WurtembergaB  &  Teckœ,  Princeps  Sucviae, 
JMarchio  Sacri  Romani  Imperii  Burgovise, Mo- 
ravia ,  Superioris  &  Inferioris  Lufatiae  ,  Co- 
rnes Habspurgi ,  Tyrolis,  Ferretis,  Kyburgifc 
Gontiae,  Landgravius  Alfatige,  DominusMar- 
chiae  Sclavonica*,  Portus  Naonis  &  Salina* 
rum  &c.  Profitemur,  omnia,  quœ  ifto  initru- 
mento  continentur,  ab  Augufto  Imperatore, 
Domino  &  Parente  Noftro  benigniffimo,  pro 
fumma  fua  prudentia ,  &  Paterno  in  Gentem 
fuam  amore,  Nobis,  Noitroque  Fratre  charif- 
fimo,  Serenifiîmo  Rege  Carolo  Hifpaniarum 
convenientibus ,  enixeque  rogantibus  &  luben- 
tiffime  acquiefeentibus  difpofita  efle,ad  ea  etiam 
exequenda  &  propugnanda  Nos ,  Pofterosque 
noftros  verbo  Regio ,  jureque  jurando  corporalï 
&  omni  finniori,  qua  fieri  queat ,  ratione  de- 


vin- 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  45-5 
vincimus,  adjuncla,  feu  repetita  plenifiîma  re- 
nunciatione  &  abolitione  omnium  jurium  &  ef- 
fugiorum  contrariorum  fupra  defcripta,vel  alias 
neceflariâ,  teftimonio  harum  litterarum  à  No- 
bis  fubfcriptarum  &  figilio  noftro  munitarum. 
Loco ,  Die  &  Anno  commemoratis. 

Léo 

J 


EOPOLDUS,  m.p.  (L.F.) 
O  S  E  P  H  u  S,  m.p.  (L.  S.) 


A  c  c  e  p  tat  ion  de  la  Convention  cudejfus 
par  le  Roi  Catholique  Charles  III. 

XTOs,  cum  cefiionem  ipfam  ,  tum  additas 
■*-^  Conditiones  gratiffimo  animo  acceptafle, 
ficut  hifce  acceptamus,  pro  nobis  &  omnibus 
pofteris  noftris ,  Regio  verbo  promittentes ,  & 
tadlis  Sacrofanclis  Scripturis,  jurantes  nos  & 
ipfos  omnia  &  fingula  accuratiffimè  euftoditu- 
ros,  &  optimâ  fide  impleturos ,  illis  nunquam 
contra  ituros  aut  ut  ab  aliis  contra  eatur  pa'flïi- 
ros,  &  fi  quae  ulterior  aut  iterata ,  velfaepius 
repetita,  licet  non  neceflariâ  conflrmatioà  no- 
bis j  pofrerisve  noftris  quibufeumque ,  noftrisque 
Regnis  &Provinciis  quandocumque  poftuletur, 
tam  quoque  daturos  &  ut  quam  folemniflimèex- 
pediatur  curaturos  efle ,  omni  qualicunque  ter- 
giverfatione,  generali  vel  fpeciali  exceptione, 
reftitutione  &  abfolutione  cujusvisEcclefiafticaB 
aut  fecularis  poteftatis  etiam  Pontificia  aliisque 
beneficiis  contrariis  quibuscumque  perpemo  ex- 
clufis.  Ita  nobis ,  pofterisque  noftris  fumma 
Divinitas  femperpropitia  fit  uti  cupimus  felicif- 
fimis  &  fiorentibus  Regnis  &  Provinciis  à  Se- 
F  f  1  renif- 
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renifïimis  Parente  &  Fratre  nobis  eâ  fïducia 
ultrb  conceiïis.  Aclum  prsfentibus  praecipuis 
Csefareae  Aulae  proceribus  ,ahisque  SuaeMajef- 
tatis  Confîliariis  Sancloris  Confilii  Status. 
Viennae  die  12.  MenfisSeptembris  Anno  àNa- 
tivitate  Chrifti  Domini  &  Salvatoris  noltri  fupra 
millefimum  ,  feptingentefimo  tertio  ,  Regno- 
rumnoftrorum  primo. 

Carolus  (P.S.)(L.  S.) 


Extrait  d'une  Lettre  de  la  Reine  de 
Hongrie  au  Cardinal  de  Fleury ,  fur  ce 
que  [on  Eminence  prétendoit  que  le  Traité 
définitif  tfétoit  point  parfait  (3  que  ce 
Traité  ne  pouvoit  empêcher  la  France  de 
fecomir  la  Maifon  de  Bavière,  parce  que 
ce  Traité  tfavoit  pas  été  ratifié  par 
VEmpire, 

LOnge  magis  fui ,  ut  ingénue  fatear,  ob- 
,  jeclione  ,  quae  à  necdum  obtentâ  Imperii 
ratihabitione  definitivi  Pacis  Tradtatûs  defumi- 
tur ,  commota  ;  non  qubdobjeclio  hascce  meliore 
quam  cœterae  innitatur  fundamento,  fed  qubd 
nihil  magis  afficiat,  quam  de  neglecla  cura  tune 
redargui ,  cum  quo  fîeri  poterat  meliore  &  fin- 
ceriore  modo  fuit  impenfa. 

H  a  u  p  latet  Reverendiffimam  Paternitatem 
Vertram,  nullam  non  hac  ex  parte,  uberrimâ 
bonâ  fideoperamnavatam,  qub  antememoratus 
deftnitivas  Pacis  Tradhtus  quantocyus  fîeri 

Dote- 
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poterat,  ad  exoptatum  perduceretur  finem;  ita 
ut  nequidemadipfius  Gallici  Miniltri  du  Theilii 
teftimonium  defuper  provocare  ullatenus  ambi- 
gam.  Votis  hujatibus  eventus  refpondit ,  ante 
Praedicli  MiniitriViennâ  difcelTum  définitive  Pa- 
cis  Traftatu  MenfeMajiAnni  1757.  fubfcripto, 
riteque  exin  hac  ex  parte  ratihabito.  Pofthaec 
ineojam  erat  Divus  Genitor  Meus,  ut  rem 
oinnem  tam  ad  Fœderatos  fuos,  quam  ad  Im- 
perii  Comitia  deferret,  cum  ecce  difficaltaspri- 
mùm  circa  ratihabitionem  fubfcripti  Traclatûs 
ex  altéra  parte mota  ,  deindeverb  inftitum  fuit, 
qub  quse  fuerant  pertra&ata ,  conclufa  &  fub- 
feripta,  conciliandis  tanto  faciliùs  GalliaeFœde- 
ratorum  animis,  nonnifi  fubadumbratifchema- 
tis  fpecie  aliis  communicarentur.  Septendecim 
exin  Menfes  conciliandis  hifee  Galliae  Fœdera- 
torum  animisfueruntimpenfi ,  folennifaepedidi 
Pacis  Traclatûs  fubfcriptione  décima  oclava 
demum  Novembris  die,  Anni  1738.  fubfecuta. 
Denuo  tune  is  fuit  intra  praefixum  terminumex 
parte  hujus  Aulae  31.  Decembris  die  ejusdem 
Anni ,  ex  parte  vero  Chriitianiffimi  Régis , 
feptima  Januarii  fubfequentisAnniratihabitus, 
nec  minus  acceffionis  Inttrumentum  Sardinîge 
Régis  à  Divo Casfare  28.  Februarii,aChriltia- 
niffimo  Rege  24.  ejusdem  Menfis;  &  a  modo 
fatoRege.  9.  Martii  Anno  1739.  fuit  confir- 
matum.  Idem  quoad  Acceffionis  Inftrumenta 
tam  Régis  Hifpaniarum ,  quam  utriusqué  Sicili» 
hac  ex  parte  21.  Ma ji ,  ex  parte  Aulae  Gallicae26. 
Aprilis,  &exparteHifpan?ei2.,  Neapolitanae 
vero  29.  Maji  die  ejusdem  Anni  evenit.  Neuti- 
quam  tanta  ex  parte  Fœderatorum  Divi  Cas- 
iaris,  quibus  ante  fublatas,  quse  unicèex  parte 
Ff4  Fœ- 
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FœJeratorum  Calliae  obmotœ  fuerant  difficulta- 
tes ,  de  confummato  opère  haud  conftabât  , 
interceffit  mora,  Ruflbrum  Autocratricis  rati- 
babitione  die  4.  Julii  ,  &  Poloniarum  Régis 
ratihabitione  die  6.  ejusdem  Menfis  fubfecuta, 
cnm  extradenda  viciffim  ratihabitionum  Régis 
ChriltianiiTimi  inltrumenta  16.   Maji  verfaliis 
fuerint  exarata.    Quinque  diebus  polt  Polonia- 
rum Régis  ratihabitionem  ,  id  elt ,   11.  Julii 
ejusdem  Annidie,  totumopus,  cuiperftciendo 
Ipsâmet  Reverendiffima  PaternitateVeilratefte, 
incredibilis  hac  ex  parte  impenfus  fuerat  labor , 
cum  congruo  Caefareo  Commiffionis   Decreto 
Ratisbonam   fuit  transmiflura      Unde  fponte 
fua  fluit ,  quod  cum  non  nifi  quinque  dierum 
intervallum  interceflerit ,  de  tardiùs  expedito 
Caefareo    Commiffionis    Decreto    querimonia 
haud  moveri ,  &  longé  minus  adhuc,  haud 
elle  ob  hocce  quinque  dierum  intervallum  praef- 
titse    evidlioni  Sandionis  Pragmaticae  locum, 
praetendi  queat. 

Medio  ,  quo  haec evenenint ,  tempore  accidit , 
ut  absque  Caefareae  Aulae  praefcitu,  Boruffiae 
Régis  Miniftro  rem  omnium  maxime  urgente, 
inufitatae  multorum  MenfiumFeriaeRathbonae 
indicerentur  :  quibus  necdum  finitis  pacis  cum 
Tnrcis  inexpe&ata  conclufio  prope  Belgradum 
fubfecuta  eft.    Cumque  necdum  indiclis  feriis 
comitialibus  alterum  Commiffionis  Decretum , 
Turcicum  fubfidium  concernens,  per  pubiicam , 
uti  vocant,  diclaturam,  Legatis  Statuum  Im- 
perii  effet  communicatum .  conftanti  &  notoriae 
obfervantiae  confonum  erat,  eundem  in  deli- 
beratione.  ac  in  diclatura  &  in  propofnione 
ordinem  fequi.    Non  tamen  ideo  quicquamex 

parte 
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parte  Cgefareae  Aulae  intentatum  relictum  fuit , 
quo  folennis  quoque  definitivi  Pacis  Traclatus 
ratihabitio  Imperii  nomine  quantocyus  fubfe- 
queretur. 

Quotquot  erant  Caefarei  in  Aulis  Principum , 
quibus  Suffragii  Jus  in  Comitiis  competit , 
Miniftri  ,  convenientibus  pro  obtincndo  hoc 
fine  fine  morainftrucli  fuerunt  mandatîs.  Quam 
aflïduo  &  indefelïb  zelo  in  ipfis  Comitiis  res 
hac  ex  Parte  fuerit  promota ,  teftem  Reveren- 
difïimae  Paternitati  Veftrae  nequaquamfufpeclum 
citare  haud  ambigo  ,  Chriitianifïimi  nimirum 
Régis  ibidem  commmorantem  Miniitrum. 
Nulla  non  adhibita  média  ,  quo  ad  Legatos 
Principum ,  Statuumque  quantocyus  perveni- 
rent,  quae  ipfis  deerant  inltrucliones ,  eoque 
fervore  cura  hxc  impenfa,  utnonnullis  fufpecla 
videretur  ;  Morâ  nimirum  iliorum  ex  parte ,  non 
ex  ulla  contra  ipfam  ratihabitionem  obmota 
difficultate,  fed  unicè  inde  provcrâente,  quod 
elTent  de  quorundam  articulorum  implemento 
folliciti. 

QuicQuiDfit,  nihiî  ab  hacAula  non  aclum, 
quo  ne  hâc  quidem  de  caufâ  folennis  definitivi 
Pacis  Traclatus  ratihabitio  differeretur ,  nec  il- 
lis,  qui  remfecus,  ac  par  eit,  Reverendifiimae 
Paternitati  Veitrœ  expofuerunt,  poffibile  erit , 
ullum,  quod  haclenus  neglectum fuerit, officio- 
rum  genus  docere. 

In  eoreserat,  ut  pauciffimae  pro  perficiendo 
folenni  ritu  opère  Inltrucliones  deetTent ,  cum 
ïnopina  &  immaturaDivi  Genitoris  mors  novarn  v 
Mihique  omnium  maxime  lucluofam  attulit 
moram.  Non  tainen  ideo  pax  Imperii  nomine 
haud  ratihabita  dici  poteft,  cum  fuerit  Praelimi- 
Ff  5  naribus 
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naribus  Articulis,  fponfionem  San&ionis  Prag- 
maticas  una  in  fe  continentibus  conclufa,hique 
ab  Imperio  ratihabiti ,  ac  fimul  inDivumGeni- 
torem  pleniifimatranflata  facultas ,  definitivum 
Paris  Traftatum  non  fuo  modo,  &  haeredum 
fuorum  ,  fed  &  Imperii  nomine  ad  normam 
Conclufi  Menfe  Maji  .Anno  1736.  promulgati, 
proutievenit,  pariter  concludendi. 

Non  ea  imque  elt,  aut  eiïepoteft,  Chriftia- 
nifflmi  Régis,  aut  Reverendiffimae  Patcrnitatis 
Vcltras  mens  validitatem  conclufae  cum  Divo 
Gcnitore,  Ejusque  Haeredibus  &SucceîToribus, 
tum  toto  Imperio  Pacis  revocare  in  dubium. 
Ténor  fiduciariarum  literarum  à  Gallicis  Mi- 
nilhis  tam  Ratisbonae,  quam  in  diverfis  Ger- 
manise Aulis  exhibitarum,  contrarium  abunde 
comprobat.  Jam  vero  fi  ad  normam  dehniti- 
vi  1  raftatus  pax  cum  Imperio,  a  quo  folenni 
ritu  haud  fuît  ratihabitus,  pro  conciufa  ,  pro- 
que  valida  habetur,  quî  potelî:  validitati  fufcep- 
tarum  inibi  erga  Divum  Genitorem  Meum  , 
Ejusque  Hseredesobligationum  quicquam  deeffe  ? 
cum  fuerit  ab  illo  quam  folenniffime  ratihabi- 
tus, &  omnis  praetereaimpenfafollicitudo,quo 
idem  Imperii  quoque  nomine  eveniret  *  Sanè 
utut  de  hocdefeftu,  fubitantiae  rei  nihii  qnic- 
quam  derogante  ,  pott  infauftum  de  Paterno 
obitu  nuncium  Chriitianiffimo  Régi,  &  Reve- 
rendifflmae Patemitati  Veftrae  conltaret,  non 
fuerunt  ideo  minus  exquifitiffimis  verbisfsepius 
itéra  ta ,  de  farta  tecla  fervanda  ,  tuendaque 
Sat»clione  Pragmatica,  promifTa ,  gratè  à  me 
excepta,  &  gratifflmè  porro ,  fi  uti  penitus 
confido,  in  eadem  mente  GhriftianiffimuS  Rex 
perltiterit ,  nunquam  non  cxcipienda. 

RE- 
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REMARQUES. 

ARtîculo  feparatoPraeliminarium  fignata- 
rum  3.  Ocîobris  ty$$.  ftipulatum  eit ,  ut 
cum  circumftantiae  non  admiferint,  ut  ante 
Conclufionem  diclorum  Articulorum  Sac.  Caef. 
Majeftas  acceptationem  &  confenfum  Imperii 
de  omnibus,  quae  ad  idem  pertinent,  obtineret, 
eam  acceptationem  &  confenfum ,  pro  more 
Imperii  primo  quoque  tempore  obtinere  curet. 
Ea  acceptatio  &  confenfus  ante  fex  amplius 
annosfummâ  fatisfaclione,  &  folennitate,  im- 
petrata  eft.  Nec  dubitari  poteft,  Praeliminaria 
independenter  ab  ipfo  definitivo  Traclatu,  & 
ea  ,  quag  Rex  Chri.tianiffimus  de  Evicrione 
Sanclionis  Pragmaticx  promillt ,  clara  elfe  & 
evidentia. 

Quidnam  inde  naturâ  confequatur,  apertius 
eft  ,  ac  ut  pluribus  difputetur.  lmperium  non 
folùm  rata  habuit  haec  Praeliminaria ,  fed  & 
Imper atorem ,  plenamFacultatem  fuometnomi- 
ne  confummandi  tanti  operis  tranilulit  ;  atque 
vi  hujus  tranflationis ,  fundatas  in  decreto 
Diaetae  de  18.  Maji  1736.  Traclatus  diftnitivus 
eft  conclufus.  Etfi  nec  unus  Articulus  reperia- 
tur,  qui  Imperatorem  ad  procurandam  Imperii 
ratificationem  obftringat. 

Dicta  translatio  pro  bail  &  fundamento  con- 
clut! definitivi  Traclatus  fervit  ,  eîque  totus 
effeclus  tribuitur  ,  quem  opus  tam  confumatum 
refpeclu  Imperii  habere  poteft.  Itaque  non  id 
agi  videtur,  ut  quidquam  negotiis  cum  Im- 
perio  ejûsque  Statibus,  obverfantibus,  fed  lis 
duntaxat,  quas  cum  defunclo  Imperatore  ejûs- 
que 
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que  Succeflbribus  acla  funt,  derogetur.  Jam 
concipi  nequit,  quomodo  opus  defe&uofumvi- 
deri  poflit,  refpeftu  ratificantis ,  non  item  illo- 
rum,  quorum  nomine  folennis  ejusmodi  ratifi- 
catio  deeit.  Francia  metuere  non  habet  ,  ne 
Imperium  unquàm  in  dubium  revocet ,  vim  omnem 
quam  ipfe  deiinitivus  Tradtatus  habere  débet. 
In  pace  cum  viciois  vivere,  nec  aliud  qu<xrit. 
Taie  dubium  formari  nequiret ,  quin  Decreto 
iS.  Maji  1736.  contraveniretur  Hoc  Decre- 
tum  non  minus,  ac  vel  fummè  authentica 
ratificatio  obligatorium  eft.  Et  fi  malevoli  qui- 
dam, Francias  segrè  facere  vellent  (quod  non 
creditur)  uno  non  magis  quàm  altero  Decreto 
reftringerentur.  Utut  fit ,  maligne  aliorum 
intentiones  non  infirmarent  promifla,  Impera- 
tori ,  ejûsque  Defcendentibu  s  facla.  Hic  Princeps 
hâc  ipfâ  occafione  reclitudinis  fuae  &  fincerita- 
tisfpecimen  illuftre  dédit.  Etfi  in  definitivo 
Tradlatu  de  approbatione  Imperii  nihil  fitftipu- 
latus,  fuo  tamen  motu,  Ratification  fuaeinfe- 
r uit  promiflum  fimile  Articulo  feparato  Praeli- 
minarium;  idque  non  inde  minus  obligatorium 
habetur,  quod  definitivus  Pacis  Tradlatus  ejus 
nihil  meminerit  ;  contra  Viennenfis  Aula  , 
Francise  in  hac ,  ut  aliis  occafionibus ,  bonam 
fuam  fidem  abûndanter  probare  continuabit ,  ni- 
hil penfi  habitis  fufurris  eorum ,  qui  fuam  fince- 
ritatem  dubiam  reddere  conantur.  Mirum.non 
eft,  quod  quidam  Deputati  Diaetae  fufpiciones 
frivolas  fufcitare  voluerint.  Caufas  facile  eft: 
divinare.  Magnopere  tamen  mîraretur  Regina  > 
fi  quod  credere  non  poteft ,  SuaChriftianiffima 
Majeftas  vel  Sua  Eminentia  vel  minimam  iis 
fidem  adbibere  vellet.    Nec  defunclus  Impera- 

tor  , 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  461 

tor ,  nec  Ma  talibus  fufpicionibus,  candori  Suo 
tam  adverfis  ducetur.  Et  denub  repetitur,  fieri 
non  poffe,  quin  Dominus  de  la  Noue  de  redti- 
tudine  Aulae  Viennenfis ,  ejusque  Miniitrorum 
non  amplififimè  conteftatus  fit. 

Ecrits  qui  concernent  ce  qui  s'eft  pajjë  en- 
tre P  Electeur  de  Cologne  (3  la  Reine  de 
Hongrie  &f  de  Bohême  touchant  V exé- 
cution des  Traités  de  Garantie  de  1726. 
(3  1731-5  (3  la  reconnoijfance  de  la 
Reine  en  qualité  d'Héritière  Univerfelle 
de  PEmpereur  Charles  VI. 

N°.  1. 

Lettre  de  P  Electeur  de  Cologne  au 
Comte  de  Colloredo  ,  Miniftre  de  la 
Reine  du  10.  Mars  1741. 

CHare  Domine  Cornes  !  Intimus  meae  Confe- 
rentiae  Minifter,  Baro  Fiïrltenbergius,  in- 
ter  alia  mihi  retulit ,  quod  in  cafu,  quo  Suas 
Caefareae  Majeftatis  reli&am  feniorem  Domi- 
nant Filiam ,  pro  Regina  Ungariae  &  Bohemiae 
agnofcere  decemerem,  D.  Cornes  authoritate 
fufficienti  inltrudtus  fit,  qub  mihi  unam  alte- 
râmve  follicitudinem  eximat.  Cùm  verb  mihi 
praeprimis  incumbat ,  ut  mearum  ditionum 
quietem,  &  falutem  adversùs  omnia  pericula 
tuear ,  &  in  hac  temporum  varietate  mearum 
partium  fit ,  ut  me ,  &  commiffas  terras ,  ab 
omni  violentia ,  invafione,  perturbations  prae- 

fertim 
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fertim  ab  Eleftore  Brandenburgico  ,  aut  quo- 
cunque,  fecurum  reddam  \  nihil  in  me  morae 
erit ,  quin  hanc  agnitionem  declarem,  &  D. 
Comiti  idonea  defupér  documenta  impertiar; 
meumque  Confiliarium  de  Hamifcb  initruam , 
quamprimùm  is  ut  Plenipotentiarius  Minifter 
de  his  praeviam  aflecurationem  expediverit,  & 
hujati  Refidenti  Boffarto  transmherit  ,  quod 
nempe  non  à  Viennenfi  tantùm  Aula,  fed&ab 
Anglia  &  Hollandia  de  fecuritate  omnium  mea- 
rum  Ditionum  efficaciffima  eviclio  primo  quo- 
que  tempore  praeftanda  fit.  Id  ,  quod  de  Do- 
mino Comité  confido,  &  permaneo,&c.&c. 

Domini  Comitis 

Benevolus 
Clemens  Aùgustus. 
Eleclor. 

No.   2. 

Lettre  du  Comte  de  Colloredo  à  PE- 
lecleur  de  Cologne  du  i$.Mars  1741. 

"C  LEcTOROLisVeihas  Serenitatis  io.hujus  datas, 
~*  hodie  per  extraordinarium  curforem  ac- 
cepi ,  è  quibus  cognovi  à  Serenitate  Veftra , 
Suam  Majeftatem ,  Ungariae&  Bohemias  Regi- 
nam,  pro  tali  agnitumiri,  fi  fecundum  Baronis 
Fiïrltenbergii  propofitionem?adeximenda<  quas- 
dam  folicitudines  authoritate  fufficienti  initruc- 
tus,  eflem;  cum  vèrb  Qerenitati  Vetoeimpri- 
mis  incumbat ,  fuarum  ditionum quietem  &  falu- 
tem  ante  omnia  adverfùs  omnia  pericula  procu- 
rare , 
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rare,  &  tutari,  &  in  hac  temporum  varietate 
fuarum  partium  fit,  fe,  &  CommhTas  fibi  ter- 
ras, ab  omni  vio'entia,  perturbatione,  &  in- 
vafione ,  praefertim  ab  Eleftore  Brandenburgico , 
vel  quocunque  fecuras  praeltare,  tum  nihil  in 
fe  moraefore,  quin  hanc  agnitionem  declaret, 
&mihi,  idonea,  defuper  documenta  irapertia- 
tur ,  fuûmque  Confiliarium  de  Heuni/cb  i  nftruat, 
quamprimùm  is  uti  Plenipotentiarius  Minifter 
de  his  prseviam  affecurationem  expediverit,  & 
ad  hujatem  Refidentem  Boflartum  transmiferit, 
quod  non  à  Viennent  duntaxat  Aula  ,  fed  & 
Anglia  &  Hollandia  efficacifiîma  evictio  primo 
quoque  tempore  pneftanda  fit. 

SERENiTATEMVettramElecloralem  certam  red- 
dere  poflum ,  quod  cùm  Reginse ,  Dominaemege , 
plurimùm,  interfit,  tumilluftremadebFœdera- 
tum,  tum  ejus  ditiones  illsefas  confervari,  & 
proprium  Reginae  emolumentum  exigat ,  Sereni- 
tatis  Veltrse  Epifcopatus  &  ditiones  ne  quid  detri- 
menti  accipiant;  jam  in  anteceflum  me  ad  om- 
nem  fecuritatero  ofFerendam  inftruxerit  ,  ut 
adeb  nihil  dubitem,  ejus  nomine  Serenitatem 
Veftram  de  petita  eviclione  certam  reddere  in 
cafu,  quo  ob  hanc  agnitionem  Reginae  ,  tam- 
cjuam  univerfalishaeredis,  totiusàCaefareaMa- 
jeftate  reliftae  Succeffionis,  à  Rege  Prufïîae 
contra  ejusdem  ditiones  aliquid  tentaretur,quod 
tamen  metuendum  non  videtur,  cumldemean- 
dem  pro  Regina  agnoverit  ;  &  holtilem  inva- 
fionem  haereditarii  Ducatûs  Silefia?  ex  aliis  fin- 
gulatïbus ,  etfi  manifeftè  frivolis  prsetenfîonibus 
derivet  ;  atque  adeb  me  obligo  ,  quàm  proximè 
eam  eviclionem  folenni  forma  me  ab  Regina 
allaturum;  qux  fimul  operam  dabit,  ut  &  ab 

Anglia 
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Anglia  &  Hoilandia  quam  primùm  praeftetur 
Confido  viciftim  Serenitatem  Veltram  fine  dila- 
tione,  dicla  documenta  &  agnitionis  literascu  xi 
meis  Recreditivis  cxpediturum.  Poftiteratasde- 
miffas  gratias  de  tôt  in  fua  Aula  mini  habitos 
honores  profundiffimâ  veneratione,  me  corn- 
mendo,  &c. 

N°.  3. 

Reverfaîes  de  la  Reine  pour  PEleÏÏeur  de 
Cologne. 

NOS  MARIA  THERESIA,  &c.  (t. t.) 
Notificamus  &  profitemur  hifce  pro  No- 
bis,  Nottris  haeredibus  &  pollens:  Poft- 
quam  à  Plenipotentiario  Noftro  Minirtro,  In- 
timo  Confîliario  ,  &  Imperii  Pro-Cancellario, 
Comité  Rudoipho  de  Colloredo,  Reverfaîes  de 
13.  hujus  menfis  &  anni  confcriptae  fuêrc,  te- 
nons ùt  fequitur  : 

ËGo  infrà  fcriptus  Plenipotentiarius  Minifier 
hifce  profiteor ,  &  declaro  ,  vi  mearum , 
quas  tradidi,  fiduciariarum  literarum,  qubd 
poftquam  Reverendiflîmus  &  SereniffimusPrin- 
ceps  &  Dominus  Clemens  Auguftus,  S.  R.  I. 
per  ItaIiamArchi-Cancellarius&  Eledlor  (p.  t.) 
fîgnifîcavit ,  fe  conformiter  cum  folenniffimis 
cum  Auftriaca  Domo  traclatibus  adhucdum 
fubfiftentibus  ,  &  inde  confecuta  Evidtione 
Pragmaticse  Sanclionis  Suam  Majeftatem  meam 
Dominam  Clementifîimam  pro  Regina  Ungarise 
&  Bohemias  >   &  univerfali  hderede  totius  à 

S.  C*f. 
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S.  Caef.  Majeftate  reliclae  fuccefïîonis  foienniter 
agniturum ,  vicifïïm  tamen ,  fi  ejus  Agnitionis 
caufa  à  Rege  Pruffiae  ad  ver  fus  fuas  Ditiones  & 
Epifcopatus  r  holtiie  quid  tentaretur ,  quod  haud 
verifimile,  Evictionem  adversùs  omnesviolen- 
tias  &  holtiles  invàfioaes  fibi  pac~tam  referva- 
tâmque  velle  :  Quare  Serenitatem  Veftram  cer- 
tam  fecuramque  vo!o ,  Reginam  Dominara  meam 
curaturam,  ut  diclam  Ev;clionem  ab  Anglia& 
Hollandia,  omnibus  interpoïKis  officiis  unk. 
impetret.  Operam  dabo  }  ut  hujus  promifli 
ratificationem  à  Sua  Majeltate  cum  primùm 
poterie ,  arïeram ,  &  Suae  Serenitati  tradam  ; 
Hoc  intérim  icriptum  fub  indubia  fpe  rati  à 
me  edere ■  volui.  Aclum  Moguntiœ  13»  Mardi 

174*. 

Et  cum  aUoqui  nihil  m^gis  cordi  habeamus, 
quàw  Coloniend  Eleclori  gçatum  quid ,  & 
fuorum  Epifcopatuum  ac  Ditionum  fecuritati 
conducens  praeftare ,  nihil  dubitavimus  infertas 
fub  indubia  fpe  rati  reverfales  plenè  compro- 
bare,  uti  hifee  folenniffimè  acceptamus,  &  ad 
earum  fidelem  adimpletionem  Nos  optimâ  for- 
ma;-obUgamus.  In  cujus  fidem  praefeotetn  rati- 
ficationeuft  manu  propria  fubfcripfirnus,  &Re- 
gium  Noitrum  ac  Àrchi-Ducale  Sigillurn  ap- 
pendi  fecimus.  Datum  in  Refidentiae  Noftrge 
Urbe  Vienna  18.  Menfis  Martii  174.1.  Regno- 
rum  Noftrorum  primo  Annô. 

Ad  Mandatum  Sac.  Reg.  Majefatis 
proprium. 


Tem  XVI  G  g  N,*. 
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N.  4. 

Lettre  de  PEle&eur  de  Cologne  à  [on 
Confeiller  Heunifch. 

ALioqjjï  robis  confiât,  quid  inter  Caefa- 
ream  Majeftatem  olim,  &  Nos  in  caufa 
Eviclionis  Sanclionis  Pragmaticae  acYitatum  & 
conventum  fuerit  :  Nihil  adeo  Nos  moratur, 
quin  ejusdem  reliclam  feniorem  filiam  ut  Regi- 
nam  Ungariae,  acBohemiae,  fed  ea  conditione 
agnofcamus,  ut  quemadmodùm  gloriof.  mem. 
Imperator,  in  fuo,  eâ  causa  ad  Imperium  re- 
lato  Caefar.  Commiffionis  decreto  ,  declaravif , 
petitam  fponfionem  ad  neminis  ofFcnfionem  ten- 
dere  ;  ita  etiam  Noftra  agnitio  in  eo  fenfu  ac- 
cipiatur  :  quodque  fequitur,  in  nullo,  eb  non 
pertinente  ut  &  ratione  Bohemici  Electorals 
fuffragii,  tam  ob  S.  Majeftatis  perfônam ,  quam 
futuram  defeendentiam  fine  diferimine  mafeuli 
&  tœminei  fexûs  ufque  ad  decifionem  Eleclo- 
ralis  Collegii ,  &  alias  refervatis  negotiis ,  nec 
Noftrae  Elecloralis  Domus  Jura  (quorum  pretio 
nihil  unquàm  detraclum  cupimus)  indifFerenter 
penitùs  afpiciamus  caeterùm  à  Nobis  nequaquàm 
peti  vel  exfpeclari  débet,  ut  fi  prêter  opiniï&# 
nem  eâ  causa  bellum  oreretur,  propriisNoftris 
copiis  vel  aliàs  confilio  &  auxiliô  fratrem  Nof- 
trum  Eleclorem  Bavariae  oppugnemus. 

Quemadmodùm  autem  cupimus,  ut  &  Nof- 
trum  hac  fuper  re  decretum  &  in  Imperatoris 
ipfius  propolltione  contenta  &  comprehenfa 
claufula  ac  conditio  in  notitiam  ventant ,  itâ  vo- 

bis 
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bis  hifcemandamus,  ut  id  non  folùm  Suae  Ma- 
jeftati  in  fingulari  ad  id  petitaaudientia,  unà 
cum  adjunclis  condolentiae  literis ,  verum  &  toti 
Minifterio  mox  ab  his  acceptis  declaretis,  &  de 
eventu  fignifïcetis,  &c. 

N°.  5. 
Pro  Memoria  de  la  Cour  de Vienne  au  Sr. 
Heunifch  5   Confeilkr  de  PEletteur  de 
Cologne. 

QUamprimùm  hic  de  tenore  Iiterarum  à 
>CJColonienû"  Eleclore  10.  hujus  ad  Comitem 
Colloredum  datarum ,  &  reddito  ab  hoc  1 3 .  Ref- 
ponfo,  cum  adjuncto  affecurationis  aclu  intel- 
leclum  eft,  SacraRegiaMajeftasReginaeUnga- 
riaî  &  Bohemîae  pro  fincerifïimo  fuo  ftudio, 
Eleclori  &  ejus  Ditionibus,  omnem  fecurita- 
tem,  quietem  &  profperitatem  praeftandi,  non 
modo  Plenipotentiarii  fui  acla  comprobavit ,  fed 
&  fuâ  manu  fubfcriptum  ratifications  documea- 
tum  fine  mora  expedivir. 

Ne  c  hic  adhasfum  eft  ,  ut  Elecloris  defide- 
rio  de  Anglica  fimul  &  Hollandica  Eviclione 
fïeret  fatis,  Regiis  Miniftris  eâ  de  re  per  cele- 
res  curfores  mandata  fubmifit  quantocyùs,  etfï 
nonignoraret,  Epifcopatus ,  &  Ditiones  ejus- 
dem  eb  periclitari  minus,  quod  notorium  eraf, 
Brandenburgum  vim  omnem  in  Silefiam  verte- 
re ,  neminemque  periculo  propioremPrincipem, 
ab  ea  agnitione  deterreri  fe  paflum.  Quin  ipfa 
hase  Pruffi  intempéries,  folicitum  de  quiète  & 
falute  fuorum  Principem  permovere  debebant , 
fie  fe  ab  Auftria  feparaiet,  minus  ad  eos  fe  ad- 
G§  z  Jun" 
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jungeret ,  qui  injufris  Prufikis  moiirionibus obli- 
que faltem  praefîdio  funt.  Maritimarum  Poten- 
tiarum  EvicTio,  nempeè  tôt,  quibus  Reginge 
illigati  funt,  nexibus  na'turâ  profluens,  deflde- 
rium  Elecloris  non  morabatur.  Rébus  ità  dûs 
nunquam  fufpicata  fuiflet  Regina,  Refcripto 
Elccîorali  ad  D.  Heunifcb  ejufmodi  Claufulas 
infertum  iri,  quales  cum  in  quodam  P.  S.  adRe- 
ginam  adjungere  voluerant ,  à  Comité  Collore- 
do  de  earum  importunitate  fatis  edocli  fuerant, 
de  quibus  item  Eleclor,  in  memoratis  fuis  de 
1  o.  hujus  mentionem  nullam  fecerat. 

Non  eft  animus,  prolixiùs  hic  adducere  ; 
quac  vel  ad  Eiecloralis  fuffragii  Bohemici  exer- 
citium ,  vel  Reginae  defiderium  Colonienfis  fuf- 
fragii pertinent.  De  poftremoad  Epiftolam  Ele- 
vons de  1,  Septembris  Anno  1731.  de  primo 
ad  ex  ara  ta  eâ  causa  fcripta  fe  refert  AulaVien- 
nenfis ,  hoc  folô  additamento ,  quod  fecundùm 
profefla  Aulae  Saxonicœ  etfi  erronea  principia , 
poftquàm  felici  partu  foluta  eft  Regina  ,dubium 
jam  obverfari  point  nullum. 

Illud  unicum paucis  elucidandum eft, quod- 
de  fponfione  Sa-nfTîibnis  Pragmaticae  in  Refcripto 
ad  D. -Heunifcb  memoratur. 

Nunquam  hic  loci  in  mentem  vel  conjedtu- 
ram  veniflet,  futurum  ut  praeftita  de  eadem 
Sanclione  fponfio  ,  per  obtenfa  Jura  tertii  ref- 
tiîngatur,  vel  rertringi  poffit.  Nihildehis  da- 
tum  ad  Imperium  Caefar.  Commiffionis  decre- 
tum  meminit ,  quin  ejusdem  tenore  contrarium 
liquidb  explicatur,non  alia  de  re  quàm  indivifa 
confervatione  omnium  Archi-Ducalium  hoere- 
ditariorum  Regnorum  &  terrarum  poft  extinc- 
tam  mafculam  itirpem,  inperfona  immediatan* 

fuc- 
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fuccefïionem  vocatae  unicae  haeredis  agi.  Praefti- 
ta  fponfio  nulluts  hominis  cffenjionem  vel  cujus- 
quam  damnum  fpedlat  ;  non  quidem  eo^qui  in 
Refcripto  adhibetur,  fenfu  ;  fed  unicè*ex  cau- 
fa  ,  Commiflionis  decreto  inferta  ,  &  ante  ac 
polt  clariùs  explicata ,  qaod  nempe  requifita  & 
ab  toto  Imperio  praeilita  fponfio  unicè  defen- 
fionem  fui  intendat. 

S  1  Colonienfis  Eleftor  ad  animum  revocan 
velit,  quid  tum  de  rébus  adtitatum  3  fcrupulu: 
haud  dubiè  omnis  eximetur. 

P a  l  at  1  n  us  ELector  Comi  ti  Kufffleinio  fuf- 
fragium  fuurn  de  fponfione  addixerat,  referva- 
tis  tamen  Bavaricae  Domûs  antiquitfimis  Juri- 
bus.  Aula  Noltra  fuffragio  carere ,  quam  taiem 
claufuiam  admittere  potiùs  duxit. 

Jam  eo  tempore.  Col.  Eledïor  non  modo  Ba- 
.varicarum  praetenfionum  inanitatem,  fed  & 
fuurai  Fratrem  Bavarias  Eleclorem,  non  minus 
ac  fe ,  ad  evincendam  Sandlionem  Pragmatîcam 
vi  Traclatûs  de  Anno  y  16.  obligaturo  agno- 
vit.  Datas  ab  eodem  Anno  173  1.  ad .hanc  Au- 
lam  liters?  ;  &  earum  acclufum  exemplum  fine 
-exceptione  telles  funt.  Cum  excogitata  noviter 
claufuia  nec  ténor  eôdem  annô  conclufi ,  & ipfis 
fatentibus  à  Noitra  parte  fanûè  impleti  Trac- 
tatûs  ,  minus  ténor  memoratae  ,  chirograpfaae 
epiitolse ,  de  1.  Septembris  I731.  una confia 
tere  poilu  nu 

E]  usdem  inComitiislatum,  &perChiro 
graphum  Imperatori  transmhTum ,  hic  item  ac- 
clufum fuffragium  nequaquàm  ut  tali.  claufulâ 
afFeclum  accipi  potelt,  cùmab  Eleclore  Mona- 
.chii  tumdegente,  per  fratrem  Eledlorem  ,  non 
aliud,  ac  quod  Palatinus  item  EleCcor  referva- 
Gg  3  tum 
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tum  cupiebat,  petitum  fuerit ,  nectameninfra- 

ternam  fententiam  pertrahi  fe  paflus  fit. 

D E?èi q_ue  ipfius  naturas  vox  &  fenfus  eft , 
talem  refervationem  cum  praeftita  fponfione 
fuccefforii  Juris  componi  non  poiïe ,  cum  per 
ejusmodi  refervationem  fponfioni  vis  omnis  & 
efficacia  adimeretur ,  vel  ut  fignificantiùs  dica- 
tur  una  ex  parte  adoppugnandum  porta?  &  vec- 
tes ,  aperirentur,  dum  ex  parte  altéra  viribus 
omnibus  tuenda  fufeipitur. 

Itaqjje  haec  contrahentium  mens  efie  ac- 
quit, quia  talis  reitridtio  cum  bona  fideliquidb 
pugnaret. 

Confidit  adebRegina,  ColonienfisEIec- 
toris  Confilia  nequaquàm  eb  tendere.  Quin  de 
Ejusdem  aequanimitate,  (acri  Judicio  ,  fuimet 
ne  promiflfa  faîlat ,  implexi  honoris  ac  décor i 
ftudio,  &  omnibus  vaiidiore  confeientiae  tene- 
ntudine  firmam  fpem  concipit,  futurum  uti 
hifee  ab  Regina  impensè  requiritur,  ut  alio 
Refcripto  à  claufula ,  inaniffimâ  Bavarica  pr<£- 
tenfione  unieè  nixâ  defiftat,  vel  quod  idem, 
declaret,  Suae  Reginae  agnitionem  exobligatio- 
nem  ex  obligadonibus  &  Tradlatibus  Annô 
173t.  &  1732.  proficifei,  &  iteratas  bas  obli- 
gationes  fideliter  à  fe  impletum  iri.  Viennes 
30.  Martii  17^1. 

N<\  6. 

Rescript  de  V Elefteur  de  Cologne  à 
[on  Réfident  BofTart ,  ^«30.  Avril  17^1. 

VEsTRAsnomine  Reginae  Ungariae  &  Bohe- 
mioe  Majeftatis  Nobis  traditas  notitias , 

nempe 
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nempe  de  Eviclione,  quâ  Electorales  Ditiones 
noftrae  turbulentis  histemporibus  ab  omni  inter- 
na &  externa  hoftilitatefecurae  praeftentur  v«ti  & 
apud  maritimas  Potentias ,  qub  eôdem  pertrahan- 
tur,interponendis  officiis,maturè  apud  me  expen- 
di  &  comperi,  unà  ex  parte  inconfultum  efle ,  ut 
ad  ejusmodi  conditiones  ipfi  Nos  adttringamus  ; 
praefertim  cum  ex  altéra  parte  quod  ad  Eviclio- 
nem  &  fecuritatem  noltrarum  terramm  attinet , 
alioqui  paratus  ejus  modi  facli  fînt,  ut  pruden- 
ter  nec  in  minimo  timendum,  &  fupervaca- 
neum  foret,  fi  diclaRegia  Majeftas  Sua,  quas 
obtulit  officia  interponere  laboraret.  Haec  pro 
veltranotitiavobis  indicanda  duximus  &  mane- 
mus  vobis  benevoli  &c.    Bonnas  30.  Aprilis 

Clemens  Augustus, 
Elector. 


N 


0» 


Pro  Memoria  cêncernant  ce  qui  s^efî  'pajfé 
entre  la  Reins  de  Hongrie  (3  de  Bohême 
£5?  PElefteur  de  Cologne. 

AN  no  1726.  inter  Imperatorem  gl.  m  & 
ambos  Eleclores  Colonienfem  &  Bava- 
rum  ,  vera  ,  Jïncera  ,  NB.  perpétua  &  indiffolu- 
hilis  amicitia  &  feedus  conftitutum  eft: ,  yicujus 
fponfiodepragmaticaSanftione,  vel  deindufto 
in  Archi-Ducali  Domo  fuccefiïonis  ordine> 
eâdem  forma,  utàCorona  Hifpaniseviduoieci- 
mi  Articuli  30.  Apriljs  priorisAnni  1725:.  con- 
cluras Paris  ,  fufeepta  fuit  (uti  fub  Numéro 
Gg  4  primo 
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primo  adje&us  Ârticulus  phiribus  explicat)  àt 
contrahentibus  fratribos  folenniffimè  addidta  & 
ftipuiata  fuit  ;  mi  &  adjefti  fub  Numéro  fecun- 
do  duo  primi  Articuli,  abfokiti  tum  ,.  &  ab 
omnibus  ratificad  Tradatûs  clarè  oitendunt. 
Bavaricaepoftmodùm  tam  exaggefatse  Prasteri- 
fiones,  tum  Sereniifimos  duosfratresàfufcipien- 
da  fponilone  minime  abitinuêre;  quamvis  pro 
bœrtditurio  or aine  J 'pondère  &  eunàem  impugnare 
iîbicontradicant,  &  quod  fequitur ,  ambo  tum 
de  vanirate  talium  Prseterîilonum  convi&i  ftie- 
xint,  ut  explicatius  in  Irnperarbrirs  literis  de 
30.  Septemb.  Annô  1740,  oltenfum  e(l. 

C  o  l  o  n  1  e  »  s  1  s  Eleftor  diu  poil  communi- 
catas  fecum  r  tantisqueclaoïonbus  intrà  &  extra 
Imper ium  divulgatas  Bavaricas  Prastenfionês  in 
fua  fententia,  &  fufeepta  fponfione  firmus 
perdait.  Pofîquàm  ejus  frater  Annô  1731, 
intellexit,  per  Imperatorem,  fponflonem  eam 
ab  univerfo  I  rperio  requiri,  conatum  omnem 
adhib'jit,  ut  fratrem  Colonienfem  ab  ea  mente 
deduceret. 

Jam  tum  voces  audiebantur ,  id  agi ,  ut 
Imperium.  omnibus  Arcbi-Ducalis  Domus^  unde- 
cunque  natis  bellis  implicetur.  Et  obligationes  inito 
1726.  cum  de/are  Tra&atu  content  ce  ,  à  parte 
-Bavarica  vehit  res  inter  particidares  venditaban- 
tur ,  è  quibus  res  communis  Imper ii  facienda 
non  fit. 

Quam  firmus  autem    in    prqpofito  fuerit 

.Colonienfis ,  quamqnefortiterfraternis  initinc- 

.tibus  reltiterit ,    liquidiùs  exponi  hequit ,  ac 

jpfiusmet  ad  fratrem  16.  Augufti  ejusdem  Anni 

dato  Refponfo,  fub  Numéro  Tertio  adnexo. 

Haud  diu  poit  idem  vi  folenniffimi  Bonnae 

conclufl 


Negochtims  ^Mémoires  &  Traitez.   475 

cfrKtaii  Tra&attis  fponfionemPmgmaticosSanc- 
tiones  denub  addixit  s  qui.  Traftatus ,  fi  res 
popofcerit ,  itidem  evulgari  poteit.  Intérim 
chirographas  fiterse  à  1.  Septembrisad  Impera- 
torem  datœ  i  ùt  fub  Numéro  quarto)  haud  dubiè 
toîum  muîïdum  abundè  edocebunt ,  in  pundio 
ffonfionis  de.  Sancftione  Pragmatica  non  modo 
omni  humanitùs  exoogitabili  effugio ,  praefertim 
accerïîts  è  Bavaricis  praetenfionibus  objeclioni 
quàm  validiflîmè  occurium  eile,  fed&eundem 
Golonienfem  in  futura  Imperatoris  vel  Régis 
Romanorum  eledtione,  ad  hujus  Aulasfibinon 
ignôtam  intentionempromovendam,  Electorale 
fuum  fuffragium  ultrb  obligâffe  :  Ità  ut  fi  pro- 
miffis  &  Traftatibus  vis  aiiqua  fit  &efficacia, 
}stm  nequaquàm  libéras  manus  habeat. 
-  Nec  hic  ttitum  eft.  Cùm  denub  vi  Bavarici 
fcnpti  de.  20.  Augufti  varia?  putatitise  caufae 
proferrentur,  queis  Colonienfis  ab  inftauran- 
dis,  &  ineundis  iis  obligationibus  abltrahere- 
tur ,  conftans  illud  ùt  fub  Numéro  quinto  refpon- 
fum  fubfecumm  elt. 

CoNFORîiiTER  huic  refponfo ,  id  quod 
ad  Caefareas  literas  repôfitum ,  &  Comiti  Har- 
racbh  traditum  itérât,  cum  Ekfbre  Bavariœ 
communicatum  fuit;  unâque  iignifîcatum  :  Cas- 
farem  Traftatui  deAnno  1726.  pienè  fatïsfecif- 
fè  ;  eodem  Tra&a&u  fponiionem  de  SandHone 
Pragmatica  contineri  ;  per  matf  imonialia  pacla 
èam  Sponfionem  non  modo  non  enervari,  fed 
his  maxime  niti;  haec  inquàm  à'Coionienfi, 
Ut  parte  contrahente  ,  cui  gtenuinus  Traclàtûs 
fenfus  ignotus  efle  non  potèrat ,  &  cujns  tefti- 
monium  Bavarias  Elecrori  minime  fufpectum 
effet?  confîrmabantur;  quin  &  admonebat,  û 
Gg  s  in 
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in  imminente  Comitiali  deliberatione ,  contre 
notoriam  Imperii  obfervantiam  Ele&oraleBo- 
fcemicum  votum,  ut  in  caufa  propria  exclude- 
retur,  ex  identitate  rationis  neque  Electorale 
Bavaricum  admitti  pofTe.  Quae  folidiflima  afr 
fertio  facile  appiicari  poteft  ad  id  ,  quod  hodie 
de  Eledlorali  Bohemico  fufFragio  movetur.  Ad 
id  non  tam  profunda  legum  intelligentiâ,  quam 
uno  fanas  rationis  dodu  opus  elt. 

His^  non  obftantibus,  Bavarica  tamen  Aula , 
fummâ  contentione  inftitit ,  quo  Fratrcm  ab 
capto  decreto  abduceret ,  eundémque  fperans 
fore  ut  coràm  plus  efficeretur  ,  Monachium 
invitavit ,  antequàm  res  in  Comitiis  propone- 
retur.  Nec  ei  fpei  refpondit  eventus.  Ex  ipfa 
Monachienfi  Urbe  Colonienfis  Elecftor  Chiro- 
graphis ,  6.  Novembris  ejusdèm  anni  datis  lite- 
ris  (quae  item  divulgari  portent  )  priora  fua 
promifla  innovavit ,  neque  ullo  paclo  averti 
îe  paflus  eft,  quin  in  Comitiis  fuum  fuffragium 
in  pundto  Sponfionis  de  Sandtione  Pragmatica, 
ùt  fub  Numéro  fexto  &  quidem  eâ  forma  ad 
Protocollum  referret ,  quae  cum  excogitata  à 
malevolis  Confiiiariis  objedtione  ,  de  putativis 
Juribus  tertii,  &  hue  tendente  detorfione  Cae- 
fareae  Commiffionis  decreti  nullo  padto  com- 
binari  pofïunt.  Et  uti  haec  omnia,  dum  Mo- 
nachii  commoraretur ,  accidêre,  eb  minus  dubi- 
tari  poteffc ,  Colonienfem  nihil  latuifle  eorum  ? 
quae  adversùs  Pragmaticam  Sanclionem  produci 
potuerant.  Quare  omnis  umbra  fufpicionis, 
de  interveniente  fortaffe  praecipitantiavel  inde 
difeutitur  ,  quod  eiufis  omnibus  conatibus,  in 
fua  aequiffima ,  Tradtatibusconformi ,  &  germana 
intemione  conftans  &  invariatuspermanferit. 

Anno 
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Anno  1732.  demortuo  Eleclore  Mogund 
no,  ratione  Magifterii  Teutonici  ordinis  idem 
Eleclor  Imperatorem  Cbirographis  3.  Julii 
ejusdem  anni  datis  requifivit,  cum  annexa  affe- 
curatione,  polt  obtentam  hancDignitatemagni- 
turum  fe  ex  parte  Casfaris  impleta  oui  nia ,  ad 
quac  fe,  falvâ  penitùs  liber tate  Canonica,  ob- 
ligârit 

P o s t e  a qu  a  m  promiiTo  huic  per  Comi- 
tem  Harrachium  ad  Magiftri  eleclionem  Caef. 
CommiiTarium  Eledtori  Colonienfi  plenèfatis- 
faftum  efl: ,  nihil  jam  dubitationis  fuperefle 
videbatur,  fore  ut  Archi-Ducali  Domui,  pro 
rerum  opportunitate  viciffim  gratiflcetur  ;  quae 
fiducia  adhucdùm  viget,  cum  primùm  Eleclor 
tenerae  fuse  confeientias  impvilfibusmoremgere- 
re  voluerit ,  de  quo  Rcgia  Ungariae  &  Bohemigc 
Majeftas,  pro  ea  quam  de  Sua  Serenitate  fovet , 
ânfigni  asfHmatione  nihil  dubicat.  Port  obitum 
Jmperatoris  gl.  m.  negotiationis,  Comiti  Col- 
loredo  ,  in  Aula  Colonienfi  delatos  ,  non  aliud 
©bjeclum  velfundamentumfuit ,  ac  ut  ad  implen- 
das,  praeter  memoratas,  tôt  evidentibus  argu- 
mentisfirmatasobligationes,  &  toties,  tàmque 
fanclè  promiffis  fatisfaciendum  Eleclorem  co- 
hortaretur. 

Nec  adeb  Domino  Comiti  necefïum  erat , 
nova  promiiTa  folicitare  ,  minus  ut  à  malignis 
calumniatoribus  proditum ,  minas  ingerere,  fed 
unice,  quodfaclum,  nomine  Reeinae  amicè  ac 
ferventer  inftare  ,  ut  ne  à  pollicitis  recède- 
retur. 

Sua  Serenitas  etiammox  initio,  minimum, 
guod  ad  hsereditariam  fucceffionem  attinet,  conf- 
çientia?  religione  fe  obligatum  profeiTus  eit.    Id 

quod 


jfîS       Recueil  Hiftorique  êfAftts , 

quod  Gallicum  Miniitrum  D.Comitemde&afc» 
ac  D.  Marefcallum  Bell'  -  Ijle  minime  latebat. 
Quemadmodum  autem  malevoli  quidam  in  ea 
Aula,  quod  directe  nequibant,  obliqué  extra- 
here  vel  penitùs  impedire  aiiaborârunt ,  didto 
Eledori  infpiratum  fuit ,  poil  Prufficam  in  Si- 
lefiam  irruptionem,  fubje&as  Electori  Ditioncs 
magno  periculo  exponi,  fi  mox  ad  agnitionem 
Reginse  progrederetur,  itaquecautoopuseffe. 

Postremùm  hoc  jam  Bonna  profe&o  C.  Col- 
loredo  accidit.  Datas  ad  eundem  10.  Martii 
ïiujus  anni  ab  Eleclore  literas  ,  ut  fub  Numéro 
oclavo,  pro  argumento  fervient  invido.  Nec 
diftulit  diftus  Minifter  ad  eas,  ut  fub  Numéro 
nono  refpondere,  unaque  petitas  Reverfales 
fubmittere ,  quae  deinde  fine  mora  ad  oltenden- 
tîam  fingularem  erga  fuam  Serenitatem  atten- 
tionem,  curamque  de  fuarum  Ditionum  fortu- 
'nis  &  falute ,  ab  Regia  Majeltate ,  ut  fub  Numé- 
ro decimo,  ratas  habit»  fuére. 

Cùm  haec  attentio  &  folicitudo  malevo'is 
"clam  non  effet,  ut  vim  omnem  &  efficaciam 
eliderent,  ebremadduxêre,  ut  Colonienfi  Re- 
fidenti,  Domino  de  Hcunifcti ,  Electorale  Ref- 
criptum,  fub  Numéro  undecimo  expediretur, 
Spe  ducebantur  ,  .Viennenfcm  Aulam  inde  ad 
indecorum,  ac  futiii  &  contradi&orio-Refcripti 
tenori  conforme  refponfum  dandum  irritatum 
iri.  Verùm  Regina  etiam  hâc  occafione  abun- 
dantîam  fuae  moder  ationis  ^  attentionis  &  aeltima- 
tionis  ergà  fuam  Serenitatem  palàm  factura  id 
fatishabuit,  ut  partim  Electori  Suas,  quas  me- 
minimus ,  obligationes  revocaretin  memonam , 
partim  apertam  contorfionem ,  incaufa  fponfio- 
nis  de  Sanftione  Pragmaticâ ,  ad  Imperium  re- 

lati 
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lati  Caefarese  Commiffionis  Decreti  ob  oculos 
poneret.  Quâ  forma  etiam  propofitïo  Domino 
de  Heunifch,  ùt  fub  Numéro  duodecimo,  fada 
eft ,  cui  ad  hanc  diem  refponfum  non  eit  ;  li- 
quido  indicio,  non  fuifle,  quod  refponderent. 

Hac  propofitio,  ùt  caetera  omnia,  fummo 
in  arcano  habita,  &  cum  Pontificia  duntaxat 
Aula  ,  quod  tôt  tam  fan&è  promiiïorum  adim- 
pietionem,  ipfe  confcientiae  ftimulus  urgeret, 
communicata  fuêre.  Quamquam  illud  adDomi- 
num  Heunifcb  refcriptum  ,  quod  intio  clam 
habendum  crat ,  paulb  poft  Viennas,  multâ  affec- 
tatione  praefentibus  &  exteris  Miniltris  divi- 
fum  fuit» 

Hac  tantâ  moderatione  fpesfuerat,  Elec- 
torem  tandem  adcognitionemejusadduclurtiiri, 
quid  poftpofito  Regins  traclatibus  conformi , 
itaque  juftiffimo  defiderio,  ipfi  fibi,  commiffis 
Epifcopatibus,  ac  ditionibus,  affliclifiîmaedeni- 
que  Patries  deberet.  At  enim  Reginaabaliquo 
tempore  animadvertit ,  per  malevolos  quosdam 
in  AulaColonienfi  dominantes,  omnem  veritati, 
quae  ad  Eleclorem  penetraret ,  viam  praeclu- 
fam;  quse  alioquî  in  aequifïimum  ejus  animum 
magnamimprerfionemfaclura  erat.  Quiniidem 
maligni  callidis  fuis  &nefandis  artibuseb  évalu- 
ée ,  ut  quod  Fledlor  à  Regim  ,  nullâ  ad  id 
data  anfâ,  feriptb  petierat,  ùt  fub  Num.odta- 
vo,  poftquam  prompiiffimè  aflenferat,  neglec- 
to,  quod  negligi  nunquam  débet,  decoro,  in- 
decorè  plane ,  ùt  fub  Numéro  decimo  tertio  , 
refponderetur;  &  contra  ac  Eledor  ipfefcrip- 
ferat,  obtenderetur,  quafi  importuné  fibi  obtru- 
deretur,  quodtamen  ipfi  petierant. 

R es  nuper  admodum ,   ultra  progreife  eft, 

cum 
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cum  malè  confulti  illi  Confiliarii  nondum  hifce' 
fatiati ,  fpargere  aufi  funt,  intentatas  Eleclori 
minas,  nifi  fuô  fuffragio  MagnoDucifaveret. 

Asse  verat  10  eit  longe  falfiffïma  ,  ejûs- 
que  futilitas  meris,  è  documentis  alterius  par- 
tis ,  petitis  argumentis  affatim  hactenus  con- 
futata. 

Hac  eâdem  causa,  &  ne  calumnia  tamau- 
dax  fine  refponfo  transmitteretur ,  Regina  etfr 
peraegrè ,  eos ,  ad  quos  attinet ,  de  vero ,  &  tôt 
annexis  documentis  confirmato  rerum  curfu  , 
ùt  hifce  fit ,  edocendos  exiftimavit.  Malevolo- 
rum  hase  culpa  eft,  nec  Eleclor  vitio  vertet  Ré- 
gi n  se,  quod  poft  tantam  tam  moderatam,  tan- 
tique  temponsdiffimulationem  acfilentium,  ea, 
quae  famam  fuam ,  gloriâmque  commaculare  pof- 
fent,  à  feamoliatur. 

U  t  1  autem  Regina ,  praèterita  ,  Eleclori 
propnis  animi  motibus  nequaquam  aferibit ,  ita 
in  fync'ero  fuo  propofito  perdurât  ,  non  modo 
amicitiam  ejusdem  colendi  fedulb,  fed  occafio- 
nes  omnes  quaerendi  ,  queis  Illi  gratum  quid  , 
ejus  ditionibus  utile  praeftare  poffit. 

Nec  minus  cupida  eit  &ftudiofa,  quod fua- 
rum  partium  eft,  an.  1726.  tam  folenniter  pac- 
tam ,  veram ,  fynceram ,  perpétuant  (2  indiffolubi- 
îcm  amicitiam  (Sffœdus^  cumtôta  BavaricaDomoj 
non  inftaurandi  modo^Jed  <?  confirmandi, ,Non  igno- 
rât, quid  commune  Imperii  bonum,  &  om- 
nium inteftinorum  diffidiorum  amolitio  ,  à  fe 
depofeat  Quantum  illa  ad  finem  tam  faluta- 
rem,  fine  cujusquam  detrimento  conferre  po- 
tuerit  ,  conferet  quàm  promptiffimè.  Neque 
dum  fpem  omnem  abjecit,  Elecloralem  Bava- 
nt Serenitatem  re&iffimas  fuas  intentiones  tan- 
dem 
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flem  aguiturum,  nec  minus  ex  fua  parte  lauda* 
tiffimis  animi  fui  motibus,  hoc  eit,  juititiae  &c 
aequitati,  contraclis  obligationibus  ,  communi 
bono  potiùs ,  quàm  paucorum  Viennenfî  Aulae 
malevolentium  Coniîliariorum  inilnuationibus  , 
locum ,  aurésque  daturum. 

Guerre  entre  la  Suéde  et  la 
Russie. 

5,  f*Eux  qui  ne  fe  contentent  pas  d'avoir 
5,  ^une  fimple  teinture  de  rHiftoire,n'igno- 
„  rent  pas  combien  furent  légers  les  motifs 
„  qui  allumèrent,  dans  le  Nord,  unefanglante 
j,  Guerre,  la  première  année  de  nôtre  Hécle. 
„  Elle  commença  entre  les  Rois  de  Dannemark 
„  &  de  Suéde.  Chriftiern  V.  Roi  de  Dannemar^ 
„  y  donna  occafion.  Charles  XL  Roi  de  Suéde, 
„  venoit  de  mourir  ;  Chriftiern  fuivant  la  Poli- 
„  tique  de  fes  Prédeceflêurs,  qui  avouant  leur 
„  foiblefle  dès  qu'ils  fe  comparaient  aux  Rois 
„  de  Suéde  &  ne  pouvant  néanmoins  mettre 
„  des  bornes  à  leur  ambition,  ne  manquoient 
,,  point  les  occafions  où  ils  voïoient  la  Suède 
,,  embarafleç  pour  porter  leurs  armes  contre 
,,  elle,  profita  de  la  minorité,  où  fi  l'on  veut 
„  de  la  jeunelTe  &  du  peu  d'expérience  de 
„  Charles  XII.  pour  lui  déclarer  la  guerre  d'u- 
„  ne  manière  indirecte ,  en  la  faifant  au  Duc 
„  de  Holftem,  fon  beau-frère ,  fous  prétexte  de 
y9  lui  faire  démolir  certains  Forts,  dont  la  conf- 
„  truclion  lui  avoit  été  permife  par  l'Article 
„  II.  du  Traité  d'Altena.  La  Suède  étoit  ga- 
„  rante  de  ce  Traité  avec  l'Angleterre ,  lnHol- 
„  lande  &  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lune- 
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„  bourg  ;  ainfi  Chrifliern  e'toit  perfuadé  que 
3>  Charles  Xn. ,  ne  fat-ce  que  par  PAntipatie 
„  qui  elt  entre  leurs  Sujets,  ne  manqueront 
„  pas  de  voler  au  fecours  du  Duc.  Les  autres 
„  garans  fongèrent  à  prévenir  lq s  desordres  qui 
„  pouvoient  naître  de  cette  infraction  du  Trai- 
3,  te  |  on  prit  les  voies  de  la  négociation  & 
5>  Ton  indiqua  une  AiTemblée  à  Pinnenberg ,,  oùl 
5>  l'on  tint  pendant  fix  mois,  des  Conférences 
„  que  l'opiniâtreté  des  Danois  rendirent  inuti- 
„  les  ;  &  que  ceux-ci  rfavoient  tirées  en  lon- 
5,  gueur  que  pour  avoir  le  tçms  de  faire  leurs 
„  préparatifs,  le  Roi  de  Suède  aïant  fait  con- 
„  noître  qu'il  ne  craignoit  rien  &  que  quelque 
„  jeune  qu'il  fût ,  il  avoit  hérité  de  toute  la 
„  valeur  de  (qs  glorieux  Ancêtres.  En  effet 
,,  après  avoir  établi  dans  fonRoïautneunCow- 
„  feil  de  dêfence  pour  pourvoir  au  G  ou  ver  ne- 
„  ment  &  à  la  fureté  du  Roïaume ■;  il  palTa 
5,  en  Tomeranie  avec  des  Troupes  qui  joigni- 
5)  rent  celles  de  cette  Province,  celles  de  Rrc- 
„  men  &  celles  de  Lumbourg.  C'eit  avec  ces 
„  Troupes  qu'il  palTa  Y  Elbe  pourchaffer  les  Da- 
„  nois  du  llolftein^  pendant  que  d'autres  Trou- 
,,  pes  Suédoifes  avançoient  dans  la  Scanie. 
„  Trente  VaiflTeaux  Hollandois  &  Anglais  en- 
„  trérent  dans  le  Sundt,  &  fe  joignirent  à  la 
,,  Flotte  Suédoife,  celle  de Danmmarc^  fût  aufli- 
35  tôt  fe  cacher  dans  le  Port  de  C&pe-hague.  Le 
„  Roi  de  Suéde  ,  Maître  de  la  Campagne  &  de 
5,  la  Mer,  réfolut  de  terminer  au  plutôt  cette 
>,  guene,  en  attaquant  le  Roi  de  Bwœmîùrck  au 
„  cœur  de  fes  Etats  ,  c'eit  pourquoi  il  fût  affie- 
„  ger  fa  Capitale  par  mer  &  par  terre  après  avoir 
3,  fait  kHumblebeck  une  defeente  auftl  heureufe 
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„  qu'elle  étoit  hardie.  Le  Roi  de  Dannemarcj^ 
„  erîraïé,  demande  la  paix  que  celui  de  Suéde 
„  lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  qu'un 
3,  nouvel  ennemi  venoit  de  fe  déclarer  contre 
„  lui.  Elle  fut  conclue  à  Trovmdalle  i8,Oc- 
„  tobre  1700. 

„  Ce  nouvel  Ennemi  étoit  Frédéric-  Augufîef 
„  Roi  de  Pologne,  Le  Roi  de  Dannemarck-,  Fre- 
„  deric  IV. ,  qui  a  voit  fuccedé   à  Cbriftiem  V.y 
„  avoit  demandé  fon  alliance  contre  le  Roi  de 
1,  Suéde, ^  &  le  Comtede  ReventUa,  envoie  pour 
„  cet  effet  à  Ùrefde)  en  avoit  conclu  le  Traité 
„  fécrèt.     Le  Roi  Augufle  y  étoit  entré  d'au- 
„  tant  plus  volontiers  que  par  les  Patin  Conventa 
„  qu'il  venoit  de  jurer  à  fon  couronnement,  il 
„  s'étoit  engagé  de  recouvrer  toutes  les  Provin- 
„  ces  qui  avoient  apar  tenues  à  JaRépublique& 
,,  qui  en  avoient  éré  démenbrées;  &  Patfat, 
„  Gentilhomme    Livonien,  allez    injultement 
„  condamné    à   mort  par  Charles  Xi.  Roi  de 
„  Suéde y    &  qui  s'étoit  réfugié  en  Pologne,  lui 
„  perfuadoitcjue  la  L/iw//*étoit  dece  nombre, 
„  Mais  il  lui  falloit  un  prétexte  pour  déclarer 
„  la  guerre ,  &  il  le  trouvoit  dans  la  caufe  de 
„  Ion  Allié  dûnt-il  devoit  prendre  la  défenfe. 
„  D'unautrecôté  le  Czar  Pierre  inilruit  de  ce 
„  quifepaflbit,  avoit  deux  grands  intérêts  à  en- 
„  trer  dans  cette  guerre.  Le  premier  &  princi- 
„  pal  étoit  fes  droits  fur  cette  même  Livonie, 
>,  que  les  Ruffiens  prétendoient  leur  apartenir; 
„  ainfi  il  falloit  empêcher  adroitement  les  Polo- 
„  noisdes'en  emparer, ou  même  fe fervir d'eux 
3,  pour  l'enlever  aux  Suédois  ;  le  fécond,  qui 
„  n'étoit  qu'un  acceflbire  ,  étoit  le  fouvenir  de 
„  l'afront  qu'il  avoit  reçu  à  Riga  de  la  part  du 
T*me  XVI.  Hh  GOU- 
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$y  Gouverneur  Suédois;  enfin  on  y  en  peut 
j,  joindre  un  troifiéme,  qui  étoit  d'exercer  & 
»,  former  Tes  troupes  fur  le  modèle  de  celles  avec 
v  qui  &  contre  qui  elles  auroient  à  combattre;& 
„  donnant  de  l'occupation  à  fesfujets  leur  ôter 
„  letemsderefleftirauxchangemens  qu'ilintro- 
s7  duifoit  &  les  y  accoutumer  par  une  habitude 
„  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  même  aperçu.  C'eft 
„  ainfi  que  le  Roi  de  Bannemarck  donna  lieu 
„  par  l'injulte  infraction  du  Traité  à'Altena  à 
3,  cette  longue  &  fameufe  guerre  qui  coûta  la 
„  Couronne  au  Roi  Auguftc>  qui  manqua  de 
„  renverfer  l'Empire  de  Rujfie,  quifitadmirerîe 
„  Roi  de  Suéde  de  tout  l'Univers,  qui  reduifît 
„  fon  Roïaume  dans  un  trille  état ,  &  lui-mê- 
„  me  dans  la  néceflité  de  chercher  une  retraï- 
„  te  en  Turquie ,.  &  qui  enfin  éleva  la  Suffit 
„  au  point  de  grandeur  &  de  puiflance  où  nous 
„  la  voïons  aujourd'hui ,  par  la  prudente  & 
„  fage  conduite  de  Pierre  le  Grand  >  &  des  deux 
„  Prïncefles  qui  lui  ont  fuccédées  &  ont  mar- 
„  ché  fur  fes  traces,  comme  la  troifiéme,rim- 
„  peratrice  Elisabeth,  fa  fille,  fait  aufli  depuis 
„  près  d'un  an  qu'elle  eft  fur  le  Trône. 

„  Le  Roi  de  Suède  chartes  XlU  échapé  de 
„  la  Turquie  &  retourné  dans  fes  Etats  y  con- 
3,  tinua  la  Guerre,  contre  le  Roi  de  Danne- 
„  marck, ,  qui  profitant  à  fon  tour  des  defaftres 
„  de  la  Suède ,  s'étoit  joint  à  fes  Ennemis.  Ce 
„  Prince ,  qu'on  a  nommé  \*  Alexandre  du  Nord 
„  (croïant  lui  donner  un  éloge)  fût  tué  les 
„  armes  à  la  main  en  1718.  Sa  Sœur,  la  Prin- 
„  cefle  Ulrique^luï  fucceda,  &  après  quelques 
„  campagnes  qu'on  crut  nécelTaires  pour  obte- 
„  nir  de  meilleures  conditions,  la  Paix  Jût 
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#,  conclu  fucceffivement  avec  tous  les  Ennemis 
ii  de  la  Suéde  i  &  enfin  en  17 21.  à  Nhjladt 
»  avec  l'Empire  de  Ruflîe.  Ce  Traité ,  changé 
n  au  commencement  de  1724.  en  unTraitéd'AI- 
„  liance  pour  12  ans,  fût  renouvelle  à  Stockr 
„  holm  y  le  5  Août  173  f.  malgré  toutes  les 
,,  opofitions  qu'y  aporta  la  Franee*y  qui  peu 
„  contente  de  fon  AmbalTadeur  le  rapella  & 
envoïa  en  fa  place  le  Comte  de  San  Severino 
d'Araqon ,  Parmefan  ,  qui  après  la  mort  de  fon 
„  Père  Plénipotentiaire  de  Parme  à  Cambrai ^  s'é- 
5,  toit  ataché  à  la  Cour  de  France.  Celui-ci,  ar- 
„  rivé  à  StockMm  à  la  fin  de  1737.  trouva  une 
5,  faction  naifl'anteà  la  Cour  de  Suéde  en  faveur 
„  de  la  France  $  il  fût  en  habile  homme  en  profiter. 
„  Le  Baron  Gludda  qui  avoit  été  long-tems 
,,  Miniltre  du  Roi  de  Suéde  en  France  i  étoit 
5,  devenu  fécretaire  d'Etat  pour  les  affaires  étran- 
„  gères,  le  Comte  de  TeJJin ,  le  Comte  de 
h  Gillenburg  &  quelques  autres  étoient  dans  des 
„  fentimens  favorables  à  la  même  Couronne, 
„  parce  que  la  Ruffie  étoit  étroitement  unie  avec 
„  la  Grande  Bretagne.  La  Diète  générale  du 
,,  Roïaume  fût  ouverte  à  la  fin  du  mois  de 
„  May  de  l'année  fuivante ,  ainfi  le  Miniftre 
3,  eut  tout  le  tems  de  drelTer  fes  Batteries,  qui 
„  lui  réuïffirent  fi  bien  que  le  10.  de  Novembre 
,,  il  ligna  avec  les  Minières  de  la  Cour  un 
„  nouveau  Traité  de  Subfide  .  par  lequel  la 
„  France  s'engageoit  à  païer  pendant  10.  années 
„  confécutives  un  fubfide  de  900  mille  livres  par 
„  an  à  la  Suéde ,  qui  de  fon  côté  s'obligeoit  de  ne 
Hhï  .,  con* 

*  On  peut  confulter  le  Tom.  XI.  de  ce  Recueil ,  pap 
391  6*/«»'v. 
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5?  contrarier  pendant  cet  efpace  de  tems  aucun 
3,  Traité  avec  aucune  autre  PuilTance;  fans  l'a- 
?,  veu  &  le  confemement.  de  la  France*  Le 
5,  Commué  fècre't  de  la  Dicte  propofa  dans  la 
3,  Chambre  des  Nobles  de  démettre  de  leurs 
„  Emplois  cinq  des  principaux  Sénateurs,  dont 
„  le  principal  crime  étoit  d'avoir  outrepafTé 
„  leurs  ordres  dans  le  dernier  renouvellement 
„  du  Traite'  de  Niuftadt  avec  la  Rufju,  qui  te- 
,,  noit  tant  à  cœur  à  la  France;  &  cette  pro- 
„  pofition  paffa  malgré  les  opofitions  du  Cler- 
„  gé;  mais  les  Sénateurs  prévinrent  le  Réfultat 
,3  de  la  Diète  en  demandant  leur  démiïïîon, 
„  L'expulflon  de  ces  cinq  Sénateurs  fût  fuivie 
„  de  la  retraite  de  divers  autres  Sénateurs  & 
„  Minières,  qui  découvrirent  alors  l'Efpritqwi 
,,  règnoit  dans  la  Diète,  le  Comte  de  Homy 
„  premier  Miniftre,  en  qualité  de  Préildent  de 
>,  la  Chancellerie  fût  un  des  premiers  qui  fe  re- 
„  tira.  &  cette  importante  Charge  fût  donnée  au 
,,  Comte  de  Gillmburg ,  connu  par  fes  intrigue  s 
„  &  avec  le  Baron  de  Gort^  lorsqu'il  fut  an  ê- 
„  té  en  Boilandi.  Ce  Seigneur  fe  vit  ainfi  en 
„  un  moment  à  la  tète  de  dix  nouveaux  Séna- 
„  teurs  qui  n  étoient  pas  dans  les  fentimens  de 
„  l'ancien  Sénat,  qui  avoit  encore  fes  Partiiàns. 
„  Une  des  Réfolutions  de  cette  longue  Diète  qui 
„  ne  fe  fépara  que  le  29.  d'Avril  1739. fûtqu'on 
#,  remetroit  l'armée  &  la  flote  fur"  l'ancien  pie 
„  &  qu'on  tâchei  oit  d'obtenir  de  la  Ruffie  quel- 
„  ques  changemens  dans  le  Renouvellement  de 
35  i735'j  qui  paroiffoit  à  la  Diète  trop  préju- 
„  diciable  au  Roïaume.  Cette  grande  Révolu- 
„  tion  fût  confideré  comme  une  fuite  de  ce 
„  Renouvellement,  &  des  intrigues  de  la  Cour 
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„  de  France,  qui  travaillent  à-fufeiter  desEn- 
„  nemis  a  la  Ruffie;  ce  qui  parut  encore  plus 
„  évidemment  par  tout  ce  qui  fe  pafTa  alors  & 
„  dans  la  fuite  à  Conflantinoph  ;  mais  dont  ks 
„  deux  Couronnes  ne  tirèrent  pas  ks  avantages 
„  quelles  s'étoient  promis.  Le  récit  en  feroit 
„  trop   long  ainfî  nous  paierons  aux  fuites 
„  lunettes  de  toutes  ces  intrigues ,  qui  éclaté 
„  rent  en  1 74  r.  L'Empereur  des  Romains  & 
»>  lJm?ç™LncQ  de  *i&e  aïant  patte  dece  mon- 
„  de^  a  1  Eternité  vers  la  fin    de   1-40     les 
„  affaires  changèrent  bien  de  face  dans  la  plÛ- 
„  part  des  Cours  de  l'Europe.    Un  tel  chanee- 
„  ment  dut  paroître  moins  étonnant  à  la  Cour 
„  te  Suéde  que  tout  foliieitoit  à  profiter  delà 
„  fïtuation  où  fe  trouvoit  la    Ruffle,  fous  une 
„ -minorité,  qui  devoit  être  de  longue  durée, 
„  &qui   commençoit  par  des  agitations  inté- 
„  rieures  qui  donnoient  beau  jeu  aux  Ennemis 
„  de  cette  Couronne.    Une  Diète  Extraordi- 
„  mire  convoquée  en  Suède  ouvrit  fes  féances 
>,  a  la  tin  de  Décembre.    Elle  avoit  été  con- 
>,  voquee  pour  donner  le  feau  de  fon  aproba- 
„  tionauxdifpofmons  qu'avoitfaitle  Commité 
„    ecret  delà   dernière  Diète  continué,  dans 
»  la  vue  d'obliger  la  Ruffie  à  fe  prêter  aux  chan- 
„  gemensquonexigeoitdans  le  dernier  renou- 
»  vejlement  du  Traité  de  NUftàdt.  La  France* 
,,  qui  meditoit  dés  lors  fesvaftes  delTeinscon- 
„  tre  la  Mailon  d'Autriche,  alliée  delà  Ruffie. 
,  neut  garde  de  manquer  cette  occafion  de 
„  donner  de  ce  côté- là  afîèz  d'occupation  à  la 
,,  .Ruffie,  contre  laquelle  on  folîicitoit  aufïi  le 
,,  Divan    par   le  moïen  du  Renégat  EonnevaL 
,  afin  que  ce  puilTant  Empire  (ùt  aflëz  occuî 
Hh  3  „  pé 
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„  t>é  pour  ne  pouvoir  penfer  à  aider  la  Reine 
„  île  Hongrie.  C'eft  ainfi  que  le  Commité  fe- 
5  crèt  de  la  Diète  extraordinaire  voïant  tous 
1  les  préparatifs  en  état  de  promettre  un  heu- 
9,  reux  fuccès ,  propofa  à  l'aflemblée  de  decla^ 
*,  rer  la  guerre  à  la  Ruffie.  Le  Comte  deGyllen- 
burg  &  quelques  Sénateurs  préfentérent  au 
„  Roi  le  pian  des  préparations  qui  pourroient 
„  être  exécutées,  Sa  Maj.  leur  répondit  en  ces 
„  termes:  fai  toujours fouhaite  qu'on  put  éviter 
„  la  guerre, dont  les  inquiétudes  font  inféparable s  f 
„  mais  puisque  je  vois  que  la  Nation  la  juge  abfb- 
„  lument  nécejfaire,  j'y  donne  mon  consentement  , 
3,  #  je  fuis  prêt,  maigre  mon  âge  avancé,  de  me 
,,  mettre  à  la  tête  démon  armée.  Aurefte,  j'efpére 
,,  fermement,  que  fi  le  fuccès  n'en  étoit  point  heu- 

*  reux    on    ne   pourra   point  avec  vraifemblance 
'  m'en  imputer  la  faute.  Cette  fage  réponfe   fit 

*  a(Tez  entendre  ce  que  ce  Prince  penfoit  du 
V  filtème,  qu'on  fuivoitdans  la  Diète.  Cepen- 
.,  dant  il  fallut  exécuter  fes  Réfolutions,&  voici  la 
„  Déclaration  de  Guerre  qui  fût  publiée  contre  la 
„  Ruke  fans  qu'on  ait  auparavant  fait  auprès 

de  cette  Couronne  les  démarches  qui  auroient 
'!  dû  la  précéder  pour  tenter  d'en  obtenir  par 
'  la  voïe  des  Négociations,  ce  qu'on  alloit  en 

*  exiger  les  armes  à  la  main. 

Déclaration  de  Guerre  de  la  Suéde 
contre  la  Ru(Ti3 ,  duz\.  Juillet  1741, 

NOus  Frédéric,  parla  Grace'deDieu, 
Roi  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales  &C. , 
Landgrave  de  HtJJe  >  &c. 

Sç* 
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Sçavoir  faifons  par  ces  préfentes  à  tous  nos 
fidèles  Sujets,  que  vu  les  fréquens  Préjudices 
qui  Nous  ont  été  faits  de  tems  en  tems,  ainfi 
qu'à  notre  Roïaume  &  à  nos  Sujets,  delapart 
de  la  Rtijjic ,  comme  il  paroît  plus  amplement 
par  les  Manifetr.es  qui  ont  été  rendus  publics  à 
ce  fujèt ,  comme  aufli ,  eu  égard  aux  violations 
publiques  des  Traitez  &  Alliances  qui  ont  fub- 
filte  jufqu'à  préfent  entre  ks  deux  PuifTances, 
pour  la  fureté  &  la  profperité  de  notre  Roïau- 
me &  de  nos  fidèles  Sujets ,  Nous  avons  été 
forcez  de  prendre  les  Armes,  fous  la  Protection 
Divine,  &  de  déclarer  en  conformité,  comme 
Nous  le  faifons  par  ces  préfentes ,  la  Guerre  au 
C^ar  Régnant,  enforte  qu'à  compter  du  jour  de 
la  date  de  ces  préfentes,  Nous  défendons,  fous 
peine  de  la  vie,  toute  Navigation,  Commerce 
&  toute  autre  Correfpondance,  de  quelque  nom 
qu'on puiflTe  la  qualifier,  avec  les  Provinces, 
Ports ,  Villes  &  Lieux  fituez  dans  l'Empire  de 
RuJJie. 

Ce  st  pourquoi  Nous  voulons  &  ordonnons 
à  notre  Gouverneur  Général  en  Pomcranie,  h 
nos  Velt-Maréchaux ,  Gouverneurs ,  Généraux- 
Commandans,  Amiraux,  &  à  tous  au  très  Corn - 
mandans ,  tant  par  Terre  que  par  Mer ,  qu'ils 
aient,  ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fubordoa- 
,nez,  à  diriger  les  chofes  d'une  manière,  que 
notre  préfente  Volonté  foit  non-feulement  ren- 
due" publique  au  plutôt,  &  ainfi  qu'il  convient; 
mais  aufli  de  tenir  la  main  à  la  prompte  exécu- 
tion &  à  l'exalte  obfervation  de  cetteDéclara- 
lion.  A  quoi  tous  &  un  chacun,  àquiilapar- 
iient ,  devront  fe  conformer.  En  foi  de  quoi  , 
Nous  avons  figné  ces  Préfentes  de  notre  propre 
H  h  4  maint 
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main ,  &  y  avons  fait  appofer  notre  Sceau  Roïal. 
Fait  à  Stockholm  dans  le  Confeil  le  24.  Juillet 
1741.  v-  St. 

„  O  n  a  joint  à  cette  De'claration  les  motifs 
,,  de  cette  Guerre  en  ces  termes. 


Motifs  qui  obligent  Sa  Majefté  le  Roi 
d§  Suéde  à  déclarer  la  Guerre  au  Czar 
de  Ruffie. 

Il  paroîtaflez,  tant  par  les  Traitez  faits  dans 
le  tems  que  Sa  Majefte'prit  poflTeflîondu  Trô- 
ne, que  pendant  le  cours  de fon Règne,  qu'elle 
n'a  rien  eu  plus  à  cœur  que  le  maintien  de  la 
Paix. 

S  a  Majefté  a  d'autant  plus  crû  que  la  Paix 
de  Nyftad  faite  avec  la  Ruffie  en  1721.  feroit 
refte'e  en  fon  entier ,  que  la  Suéde  ^  épuifée  par 
une  longue  &  fanglan te  guerre,  avoitété  obli- 
gea de  céder  à  la  Ruffie  par  cette  Paix ,  non 
feulement  de  belles  Provinces ,  mais  aufïï  les 
Places  Frontières  delà  Suéde,  &parconféquent 
fa  pkis  grande  fureté. 

M  aïs  au  lieu  de  cela,  la  Cour  de  Ruffie  a 
non  feulement  rompu  les  Traitez  de  Paix, mais 
auflfi  violé  le  droit  des  gens. 

Nommément  la  dite  Cour  s'eft  mêle'e  du 
Gouvernement  intérieur  du  Roïaumede£«^e, 
comme  auflï  de*  droits  &  Privilèges  des  Etats  , 
&  même  des  droits  de  la  fucceflion ,  ce  qui  e(t 
directement  contraire  à  l'Article  VII.  du  Traité 
de  Paix  fusdit. 
Elle  s'eft diverfes  fois  fervi  d'expreffions 

pleines 
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pleines  de  menaces,  &  qui  ne  font  point  ufitées 
entre  des  Souverains. 

Les  Sujets  de  Suéde  ont  été  exclus,  devant 
les  Tribunaux  Rufiiens,  du  privilège  &  droit 
qu'on  ne  refufe  point  à  d'autres;  on  a  refufé  la 
libre  fortie  des  bleds  au  Roïaume  de  Suéde,  ce 
qui  elt  auiïi  contraire  à  l'Article  VI.  de  la  Paix 
de  Nvftad,  comme  aufïi  àplufieursConventions 
faites  après ,  pendant  qu'on  la  permettoit  à  d'au- 
tres Nations. 

Joint  à  ceci  l'alTaffinat  d'un  des  plus  fidèles 
Sujets  de  Sa  Majeité  le  Major  Sinclair,  qui  étoit 
xnuni  de  PaiTepons  ,  &  l'enlèvement  de  (es 
papiers  concernant  le  bien  du  Roïaume. 

Ces  fîères  &vio'entesir  fractions  des  Allian- 
ces, des  Traitez  de  Paix  &du  Droit  de  la  nature 
&  des  gens,  qui  feront  expofées  dans  la  fuite 
dans  un  plus  grand  jour,  convaincront  le  Public 
impartial,  que  S.  M.  &  le  Roïaume  de  Suéde 
ont  prefque  fouffert  plus  de  tort  de  la  Ruffie 
pendant  la  Paix,  que  dans  une  guerre  ouverte. 
Sa  Majeité  ainfl  que  fes  glorieux  Prédecef- 
feurs  fur  le  Trône  de  Suéde,  a  toujours  eu  en 
horreur  la  guerre,  étant  un  châtiment  de  Dieu, 
qui  fait  répandre  le  fang  des  Sujets  &  ruine  le 
Païs, 

La  paiïîon  d'envahir  le  bien  d'autrui,  n'a 
jamais  touché  les  Rois  de  Suéde  jufqu'à  leur 
faire  prendre  les  armes  en  main,  comme  cela  fe 
peut  voir  dans  i'Hiftoire  de  tous  les  tems.  Mais 
la  fureté  ^honneur  &  l'indépendance  du  Roïau- 
me de  Suéde,  comme  auffî  je  rétabliiTemeiitde 
l'Equilibre  dans  le  Nord,  ne  permettent  point 
que  Sa  Majeité  puiflè  voir  tranquillement  ces 
infractions  &  violations  <Je  la  Paix.  Ainfl  Sa 
Hh  5  Ma. 
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Majefté,  félon  ces  juftes  caufes  ,  fe  trouve 
obligée  de  fe  fervir  des  moïens  que  le  Tout- 
Puiflant  lui  a  mis  entre  les  mains.,  pour  garantir 
Je  Roïaume  &  le  mettre  en  fureté. 

S  a  Majefté  met  fa  confiance  au  Grand  Dieu , 
fur  i'affilhnce  duquel  elle  laiflTe  repofer  une  fi 
julle  caufe;  efpérant  qu'il  bénira  tellement  la 
juftice  de  fes  armes.,  qu'avec  la  gloire  du  nom 
de  Dieu,  l'honneur  &  la  fureté  du  Roi  &  du 
Roïaume ,  elles  lui  procureront  une  bonne 
Paix. 

„  Un  mois  après  cette  Déclaration  de  Guer- 
„  re  le  Roi  de  Suéde  fépara  la  Diète  du  Roïau- 
„  me,  qui  en  avoit  formé  la  Réfolution,  &  le 
„  Comte  de  Gyllenburg  fit  à  cette  occafion  la 
„  Harangue  fuivante. 

Harangue  au  nom  du  Roi  aux  Etats 
de  Suéde  pour  leur  Réparation  ,  le  22. 
Août  1741- 

Messieurs, 

C'e  s  t  avec  une  grande  fatisfaclion  que  le 
Roi  fait  approcher  de  fon  Trône  Ces  fidè- 
les Sujets,  les  Etats  du  Roïaume,  pourmettre 
fin  à  la  préfente  Diète. 

S.  M.  très-fenfibîe  aux  incommoditez  qu'ils 
ont  eu  à  fouffrir  pendant  le  long  féjour  qu'ils 
ont  fait  ici ,  ne  voïoit  qu'avec  inquiétude  que 
leur  AfTemblée  ne  pourroit  être  que  d'une  lon- 
gue durée. 

Les  deux  Diètes  qui  fe  font  fuivies  de  (î 
près,  donnoient  auiïî  en  quelque  façon  lieu  au 

Roi„ 
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Roi,  de  craindre  que  fes  fidèles  Sujets  n'eûffent 
de  la  peine  à  foûtenir  un  travail  fatiguant  &  fi 
fouvent  réitéré. Cependant,  les  Etats  du  RoYau- 
me  ont  eux-mêmes  fait  voir  ,  que  rien  n'eit  au 
defîus  de  leur  Zèle:  furmontant  toutes  lesdiffi- 
cultez  qui  fe  fontpréfentées,  &  ne  fe  rebutant 
point  d'un  travail  pénible,  ils  ont  jugé  ne  pas 
devoir  fupplier  le  Roi  de  leur  permettre  de  fe 
réparer,  avant  qu'ils  eûffent  terminé  &  fournis 
à  l'approbation  de  S.  M.  les  affaires  les  plus 
importantes,  &  dont  dépendoitla  profperitédu 
Roïaume.    , 

Aussi  le  Tout-PuifTant  a-t-il  favorifé  des 
intentions  fi  fincères  &  des  applications  fi  affi- 
duës.  Que  l'on  compare  le  travail  avec  le  tems 
que  l'on  y  aemploïé,  quelque  long  qu'il  paroif- 
fe  être,  on  conviendra  que  le  Zèle  &  la  diligen- 
ce des  Etats  mérite  d'autant  plus  d'admiration 
&  de  louange,  qu'un  grand  nombre  de  circon- 
stances, parmi  lefquelles  il  y  a  eu  plufieurs  ac- 
cidens  également  trilles  &  dangereux ,  ont  ap- 
porté de  grands  obftacles  à  une  prompte conclu- 
fion  des  affaires. 

L'U  n  1  o  n  qui  a  régné  parmi  les  fidèles  Sujets 
du  Roi  pendant  les  Délibérations,  eft  une  Grâce 
toute  particulière  de  Dieu  ,  &  S.  M.  larecon- 
noît  avec  une  très-profonde  vénération.  C'eft 
par  cette  Union  que  les  Ennemis,  tant  fécrèts 
que  déclarez  du  Roïaume,  fe  font  vus  trompez 
dans  leur  attente  :  Ceft  elle  qui  a  rafluré  fur 
leurs  appréhendons  nos  Amis,  qui  ont  balancé 
long -tems  s'ils  devroient  s'engager  avec  Nous, 
&  jufqu'où  ils  devroient  le  faire  pour  l'avantage 
commun:  Ceft  elle  enfin  qui  a  ditîîpé  la  crainte 
pù  étoit  S.  M.  qu'une  mauvaifç  graine  femée 

*vec 
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avec  tant  de  peine  &  de  foin,  &  qui  fembloit 
avoir  pris  de  profondes  racines ,  n'eût  des  con- 
féquences  dangereufes  :  Mais  enfin  l'harmonie 
a  été  fi  grande ,  &  tout  s'eft  pafTé  pendant  cet- 
te Diète  avec  une  fi  parfaite  intelligence,  qu'il 
eft  vrai  de  dire,  qu'à  peine  FHiftoire  des  Siècles 
palTez  nous  en  fournit  un  feul  exemple. 

C'est  à  cette  circonftance  fi  favorable,  que 
Je  Roi  attribue'  la  Réfolution  que  les  Etats  ont 
prife  avec  tant  de  fermeté ,  de  ne  pas  fouffrir 
plus  long-tems  les  injultices  réitérées  d'un  Voi- 
fin  infolent  :  Réfolution  que  toutes  les  Puiflan- 
ces  de  l'Europe  ont  cru,  jufqu'au  dernier  mo- 
ment, que  l'on  ne  prendroit  point,  mais  dont 
font  convenus ,  fans  la  moindre  contradiction , 
non  feulement  les  Etats  du  Roïaunne  en  géné- 
ral ,  mais  auffi  chacun  de  leurs  Membres  en  par- 
ticulier ,  &  qui ,  moïennant  l'Afrutance  Divi- 
ne, rendra  à  la  Suéde  fon  ancienne  Puiffance, 
fa  Gloire  &  fon  Crédit. 

L  e  Roi  confidére  auffi  avec  reconnoiflance , 
comme  un  effet  de  la  bonne  intelligence  parmi 
fes  fidèles  Sujets ,  le  confentement  qu'ils  ont 
donné  à  des  levées  confidérables  d'argent,  pour 
mettre  S.  M.  en  état  de  pouiïer  avec  vigueur 
une  Guerre  jufte  &  légitime.  D'ailleurs,  les 
difpofitions  faites  pour  l'augmentation  des  Trou- 
pes font  fi  bien  concertées ,  que  quelque  nom- 
breufe  que  foit  déjà  l'Armée  ,  elle  pourra  en 
très-peu  de  tems  être  augmentée  même  au  double 
de  bons  Soldats  bien  armez. 

Dans  cette  fituation  des  affaires,  qui  répond 
à  tous  égards  aux  fouhaits  de  S. M,,  elle  s'eft 
d'abord  déterminée ,  non  feulement  à  approu- 
ver les  très  humbles  Confeils  de  fes  fidèles  Su- 
jets» 
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jets,  mais  même  à  les  encourager  à  pérfiffe? 
dans  la  Refolution  prife  ,  l'intention  de  S.  M  " 
étant,  de  procurer  à  fes  Sujets  une  Paix  qQi 
fou  auffifûre  &  honorable,  que  celle  à  la  quel- 
le e  Roiaume  a  été  forcé,  étoit  préjudiciable, 
<x  la  expofe  a  de  continuels  hazards. 

Anime'  de  ces  fentimens,  le  Roi,  après 
avoir  invoque  le  Tout-PuhTant ,  en  l'afliftancé . 
duquel  il  met  toute  fa  confiance,  a  pris  les  Ar- 
mes contre  le  ÇKar  de  Ruffie:  II  lui  a  déclaré 
la  Guerre ,  &  il  Ce  propofe  de  la  foûtenir  de  tou- 

™aitS/°rces-  Mais  COmme  leRoi  reconnoîten 
même  tems,  que  c'ell  de  Dieu  feul ,  Maître 
desEvenemens,  que  dépend  la  Victoire,  &quc 
™  ..ue  Ceffera  Jamais  d'implorer  fon  fecours' 
pour  1  heureux  progrès   de  fes  Armes,  Elle 

E?«  $??*  eXh0r5-er  fes  fidèles  Su!èts  à  Joindre 
leur  P„éreS  auX  fienn.es,  afin  de  détourner, 

C«*T^  fincère  rendement,  les  mal' 
fltil  ^d'fgraces  dont  l'E'«  Suprême  af- 
feurs  k?STS  *  kS  PeUp!eS  en  punition  de 
„nV  for5  en«e  qu'a  témoigné  le  Roi,  dans 

«erfoSnnem,emC5eZ  aVancé  '  de  fe  mo™er  en 
?derf^JUX  fmemis^  bSU&r,  de  comman- 

défenfel  rI"  Armées;  &  d'e*Pofer  P™* 
deSfr  ta  rRoiaume  une  vie  infiniment  pré- 
te  aue  s  M  T.  ?Uie  la  Preuve  Isp1«éc!afan- 
àcœnr  J2]. "" PU d0tloner'  qu'elle  n'a  rien plus 
r2^/T^*  la  Profpérité  de  loti 
Etats  n.  ^dC  feS  F-dhks  Su'èts-  Cependant  les 
maraué  hf,  ?ntqUS  ^Mérer  comme  une 
Paternelle  £  ElusAlnmde  e"core  de  la  tendrelTe 
Sfiin^'  5&  ,a  bon^  qu'elle  a  eu  de 
déférer  aux  touchantes  Répréfemations  qui  lui 
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ont  été  faites  furies  dangers  auxquels  fa  Perfoff-- 
ne  Sacrée  fe  trouveroit  expofée.  Ainfi  ,  com- 
me les  fidèles  Sujets  du  Roi  ont  témoigné  beau-* 
coup  d'inquiétude  à  cet  égard,  &  qu'ils  ontdé* 
claré  tous  d'une  voix ,  que  leur  profpérité  dé* 
pendoit  de  la  confervation  de  S.  M. ,  Elle  s'eit 
ïaifîe  vaincre  à  leurs  inltances ,  malgré  le  défir 
qu'EUe  avoit  de  fignaler  encore  fon  courage, & 
malgré  cette  inclination  guerrière  qui  lui  eft  fi 
naturelle. 

E  n  attendant  le  Roi  a  confié  le  Commande- 
ment de  fes  Armées  au  Maréchal  de  la  prélente 
Diète.  S.  M,  feperfuade,  que  non-feulement 
il  répondra  à  une  confiance  fi  particulière ,  mais 
qu'il  fervira  même  d'exemple  a  tous  ceux  qui 
font  fous  fes  ordres.  Et  pour  l'honorer  d'une 
manière  encore  plus  diltinguée,  S  M.  lui  fou- 
haïte  de  deflus  fon  Trône  la  Bénédiction  Di- 
vine &  un  heureux  fuccès  dans  toutes  fes  En~ 
treprifes. 

Le  Roi  fait  les  mêmes  vœux  en  faveur  de 
tous  fes  fidèles  Sujets,  qui,  après  la  féparation 
de  la  Diète ,  vont  combattre  les  Ennemis  du 
Roi  &  du  Roïaume  de  Suéde.  Elle  les  affûre 
tous  en  général ,  &  chacun  en  particulier  , 
qu'EUe  leur  confervera  fon  gracieux  fouvenir, 
ne  doutant  point  qu'ils  ne  s'en  rendent  dignes 
par  une  noble  émularion ,  &  une  conduite  plei- 
ne de  courage  &  de  bravoure ,  Les  Membres 
des  Etats  qui  s'en  retournent  chez  eux  pour  re- 
prendre les  exercices  de  leurs  Emplois,  ou  leurs 
Travaux  ordinaires ,  &  auxquels  le  Roi  fou- 
haite  particulièrement  beaucoup  de  bonheur,  ne 
pourront  jamais  exciter  leurs  Concitoïens  d'une 
manière  plus  efficace  à  l'union  fl  fouvent  re- 
coin- 
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commandée  par  S.  M.  &  au  maintien  dune 
parfaite  intelligence,  qu'en  leur  propofant  pour 
modèle  la  louable  conduite  qu'ils  ont  tenue  eux- 
mêmes  pendant  la  Diète,  &  en  leur  repréfen- 
tant  combien  cette  conduite  a  été  utile  &  avan- 
tageufe  à  la  Patrie.  Le  Roi  leur  permet  à  tous 
de  déclarer,  chacun  en  Ton  lieu  &  au  nom  de 
S.  M.,  que  les  feuls  &  les  plus  fûrs  moïens 
de  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  S.  M.,  eft 
de  travailler  de  concert  à  exécuter  ks  Réfo- 
lutions  qu'elle  a  prifes  d'un  commun  Confeil 
avec  fes  fidèles  Etats  ;  mais  qu'au  contraire 
elle  ne  manquera  point  de  punir  très-rigoureu- 
fement,  &  comme  ennemis  de  fa  Perfonne  & 
de  fon  Roïaume ,  ceux  qui  pourroient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  cesRéfolutions» 
ioit  ouvertement  ou  par  des  menées  fécrettes. 

Le  Roi  met  fin,  au  nom  du  Tout-Puif- 
«"*»  *  .Ia  préfente  Diète,  &  permet  à  fes  fi- 
dèles Sujets  les  Etats  du  Roïaume  de  fe  «parer  t 
leur  accordant  à  tous  en  général  &  à  chacun 
en  particulier  fa  Protection  Roïale. 

»  La  Cour  de  Ru  fie  ne  répondit  à  la  Dê- 
„  claration  de  la  Suéde  qu'un  mois  après  en  ces 
„  termes; 

Contredeclàratio*  de  Guerre  de  Sa 
Maj.  Imp.  de  toutes  les  Ruflîes  contre 
la  Couronne  de  Suéde  du  2  4.  Joutij^i. 

IWan  IIL,  parla  Grâce  de  Dieu,  Empe- 
reur &  Souverain  de  Toutes  les  Ruflies,  &CS 
Sqavoir  faifons  par  ces  préfentes. 

Que 
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Que  quoique  la  conduite  que  la  Couronne 
de  Suéde  a.  tenue  depuis  notre  Avènement  au 
•Trône  Impéri û  de  Toutes  les  Ruffies  ,  comme 
aurTi  fous  les  Règnes  de  L.  M.  Jmp.  nos  Pré- 
de'ceiTeurs  de  Glorieufe  mémoire ,  &  en  parti- 
culier depuis  le  Traité  de  Paix  perpétuelle  qu'el- 
le a  conclu  avec  la  Ruffie  en  1 721  ,  &  l'Allian- 
ce étroite,  faite  en  fuite  &  confirmée  depart& 
d'autre  de  la  manière  la  plus  forte  ,  ait  été  en 
diverfes  occafions   très  -  préjudiciable  à  notre 
Empire,  &  manifeLlement  contraire  aux  Trai- 
tez précedens;  &  quoique  l'animofité  que  cette 
Couronne  a  fait  paroître ,   &  les  Holtilitez 
qu'elle  a  commifes  depuis  plufieurs  années  à 
notre  grand  préjudice,  contre    nos  Intérêts  & 
le  Bien  de  notre  Empire,  foient  en  fï  grand 
nombre  &  Ci  griefs ,   qu'on   n'eût   pas  pu   en 
attendre  de  plus  infupportables  &  de  plus  fen- 
ilbles    d'un  Ennemi  déclaré  ,  comme  tout  le 
Monde  impartial,  aux  ïeux  de  qui  tout  ceci 
s'ett.paiTé,  en   rendra  un  juite   témoignage: 
Cependant  Nous  avons  fouffert  tout  cela  patiem- 
ment, afin  de  maintenir  réligieufement  &  in- 
violablement  le  Traité  de  Paix  perpétuelle  & 
l'Alliance  conclues  avec  la  Suéde ,  &  de  faire 
jouïr  tranquillement  nos  Sujets  du  fruit  de  cette 
Paix  ;  &    Nous   l'avons  fait   dans  i'efpérance 
que  la  Suède ,  reconnoiffant  enfin  notre  magnani- 
mité  &   notre  contrante   modération  ,   feroit 
celTer  uneconduitefioppoféeau  Traité  dePdx, 
&  donneroit  les  mains  au  rétabliflemenr  d'une 
bonne  intelligence,  pour  le  bien  &  le  Salut  des 
Sujets  de  l'une  &  l'autre  Domination  ;   en  un 
mot,  Nous  avons  toûiours  fait  paroître  un  dé- 
ûr  fincère  de  maintenir  la  Paix  &  la   Tran- 
quillité 
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quilité,  &  Nous  n'avons  négligé  aucun  moïen 
compatible  avec  notre  Dignité  Impériale,  pour 
prévenir  une  Guerre  défagréable  à  Dieu ,  &  l'ef- 
fufion  du  Sang  innocent, 

Cependant  ces  vûë"s pacifiques, bien  loid 
d'obtenir  la  fin  défirée ,  n'ont  fervi  qu'à  encou- 
rager la  Suède  à  emafTer  iniquités  fur  iniquitez, 
&  à  précipiter  le  deflein  qu'elle  méditoit  depuis 
longtems,  de  Nous  déclarer  une  Guerre  ouver- 
te &  injufte,  puifque  Ton  a  appris  deStockholm^ 
que  la  Couronne  de  Suède,  au  mépris  de  la  Paix 
perpétuelle  &  de  l'Alliance  conclues  avec  Nous, 
y  a  déclaré  le  24.  du  mois  dernier  la  Guerre 
contre  Nous  &  notre  Empire,  &  l'a  f a  t  enfui- 
te  publier  a  Stockholm;  fes  Troupes,  air?  fi  que 
faFlote,  étant  déjà  prêtes  à  entamer  les  Opéra- 
tions de  Guerre. 

C'est  une  chofe  inouïe  dans  la  Chrétienté, 
&  même  parmi  lesNations  les  plus  fauvages  &  les 
Payens ,  qui  n'ont  aucune  connoiflance  du  vrai 
Dieu ,  qu'on  déclare  la  Guerre ,  comme  la  Suèdt 
vient  de  le  faire ,  avant  que  d'avoir  fait  con- 
noître  le  fujèt  de  mécontentement,  &  expofé 
des  griefs  fondez ,  pour  en  demander  fatisfac- 
tion."  En  conféquence  dequoi,  Nous  nous  trou- 
vons indifpenfablement  obligé  d'emploïer  nos 
foins  pour  la  fureté  de  nos  Provinces  ,  &  de 
Nous  fervir  des  forces  que  Dieu  Nous  a  con- 
fiées ,  après  avoir  imploré  fon  afiîftance  Divi- 
ne, pour  défendre  à  main  armée  notre  Em- 
pire &  nos  Sujets,  contre  un  Ennemi  inique  5c 
parjure. 

C'est  pourquoi  Nous  avons  ordonné  de 
publier  ces  préfentes ,  afin  que  nos  Sujets  en  for- 
ent informez,  &  qu'ils  implorent  du  plus  pro* 
Tom.  XVL  lï  fond 
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fond  de  leur  cœur  la  Bénédiction  du  Ciel  fur  les 
jutres  armes  que  Nous  prenons  contre  la  Suède, 
pour  leur  fureté  &  leur  défenfe,  &  demandent 
au  Tout-PuilTant,  comme  la  fource  de  tout 
Bien  ,  un  heureux  fuccès  dans  nos  jultesEntre- 
prifes.  Nous  mettons  d'autant  plus  toute  notre 
confiance  en  Dieu ,  qu'il  elt  le  Vengeur  des  ini- 
quitez,  &  Nous  efpérons  qu'il  fera  tomber  nos 
Ennemis  dans  le  précipice  qu'ils  ont  voulu 
Nous  creufer. 

Au  furplus,  Nous  ordonnons  à  tous  nos  Su- 
jets, &  autres  qui  nous  font  attachez  par  leur 
ferment  &  leur  devoir ,  de  cefler  dès  à  préfent 
avec  la  Suède  toute  Communication  &  Corres- 
pondance ,  quelque  nom  qu'on  puiiTe  leur  don- 
ner y  de  fe  précautionner  contre  toute  furprife 
&  attaque  ennemie,  de  combattre  en  toute  oc- 
cafion  pour  Nous ,  notre  Empire  &  la  Patrie  , 
&  d'expofer  leur  vie  pour  leur  défenfe  ,  ainfi 
qu'il  apartient  à  de  fidèles  Sujets,  félon leurfer- 
ment  &  devoir,  fous  peine,  &c. 

E  n  foi  de  quoi  Nous  avons  ordonné  que  la 
préfente  Déclaration  foit  publiée  par  tout  notre 
Empire. 

Fait  à  St.  Petershourg  le  24.  Août  1741. 

I/O  k.  1  g  1 N  A  L  de  cette  Déclaration  a  été  [igné 
■de  la  propre  main  de  S.  A»  Impériale  la  Grande 
Trin'.ijje  Régente  Anne,  au  nom  de  S.  M.  Im- 
périale. 

„  A  peine  cette  Guerre  ,  à  laquelle  la  Rujfic 
3,  s'atrendoit  &  s'étoit  préparé  fût  commencée, 
„  qu'elle  tourna  au  dèfavantage  de  la  Suéde. 
3,  Un  Corps  avancé  de  ks  troupes  commandé 
5,  par  le  Général   Vrangel  aïant  été  attaqué  dans 

le 
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5,  le  porte  avantageux  de  WHmanftrand  y  fût 
„  entièrement  défait  ,  le  3»  de  Septembre, 
5,  depuis  ce  jour-là  les  Raffiens  remportèrent 
„  avantage  fur  avantage  en  chaffant  les  Suédois 
,9  de  portes  en  portes  fans  qu'ils  ofafTent  les  at- 
„  tendre. 

„  Enforte  que  comme  la  Cour  de  K«^pou- 
„  voit  fe  flater  de  faire  la  conquête  du  Gr.  Du- 
„  ché  de  ïinlajide ,  elle  tâcha  de  porteries ha- 
5,  bitans  à  lui  en  faciliter  les  moïens,  en  pu- 
,,  bliant  la  Déclaration  fuivante. 

Manifeste  de  la  Cour  de  Ruffie  pour 
i    engager  les  Habit  ans  de  h  Finlande,  à 

fe  fêparer  de   la  Suède   du  18.  Mars 

1742. 

„  L'Univers  entier  ertinrtruit  de  l'injuftï- 
M  ce  avec  laquelle  la  Couronne  de  Suide  a 
%  entrepris  la  guerre  contre  la  Ruffie.  Ceux 
>5  même  d'entre  la  Nation  SuédOife,  qui  vou- 
„'  dront  juger  fans  prévention  ne  fauroienren 
„  difconvenir.  On  a  vu  depuis  le  comme nce- 
„  ment  de  cette  guerre  combien  il  a  plâ  au 
„  Tout-PuifTant ,  par  fon  fecours  de  protéger 
3,  la  partie  lèzée. 

„  Un  des  premiers  foins  de  l'Impératrice 
>,  à  fon  avènement  au  Trône  de  fes  ancêtres 
„  a  été  de  ne  rien  négliger  pour  étouffer  les 
1  commencemens  de  cette  guerre,  afin  que  le 
3)  rétablilTement  de  la  paix  pu  procurer  le 
„  moïen  d'ailïïrer  fur  un  pied  [table  l'ancien- 
„  ne  amitié,  le  bonvoifinage  &  la  fureté mu- 
„  tuelle  des  deux  Etats.  Pour  y  parvenir 
„  arec  plus  de  facilité  l'Impératrice  s'ertdéter- 
li  2  minée 
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v  minée  au  milieu  même  des  heureux  fuccè* 
r  de  fes  armes,  à  interrompre  les  opérations  de 
>,  la  guerre.  Elle  a  laifTé  à  la  Couronne  de 
?,  Suéde .  jufqu'à  quatre  mois  de  tems  pour  fai- 
,,  re  Ces  proportions  de  pûx  ;  &  pendant  cet 
„  intervalle  dk  a  donne'  tous  les  témoignages 
„  poflibles  d'amitié  aux  Sujets  de  cette  Couron- 
„  ne  ,  dans  l'efpérance  de  l'engager  par- là  à 
„  marquer  d'auffi  bonnes  intentions  de  fon  côté 
,,  pour  concourrir  aux  moïens  de  faire  cefler 
5,  la  ruine  du  Pals  &  des  habitans  &  pour 
„  amener  les  chofes  au  but  défirable  du  rétablit. 
„  fement  de  la  paix. 

„  L'Impératrice  a  été  fortifiée  dans 
?,  ces  bonnes  difpofitions  par  la  connoiflànce 
,,  qu'elle  a  eue  que  cette  guerre  injufte  n'avoit 
,,  point  été  entreprife  par  le  défir  ,  ni  avec  le 
v  confentement  général  des  Ordres&des  Sujets 
„  du  Roïaume  de  Suéde.  Elle  fait  au-contrai- 
„  re,  qu'un  grand  nombre  d'entre-eux  qui  é- 
3)  toient  dans  des  fentimens  tout  oppofez,  ont 
„  détefté  les  démarches  de  ceux  qui  n'ont  pas 
,,  craint  de  facrifier  en  cette  occaflon  le  falut 
„  de  la  patrie  à  leurs  vues  particulières  &  s 
„  leurs  pallions  perfonnelles. 

5,  Elle  n'ignore  pas  que  les  habitans  du 
»  Duché  de  Finlande  qui  fe  trouvent  les  plus 
,,  expofez  aux  calamitez  de  la  guerre  font  du 
,,  nombre  des  bien  intentionnez  pour  la  paix, 
,,  lefquels  fouhiittent,comme  il  eft  naturel,  de 
„  voir  cette  guerre  terminée.  Elle  leur  décla- 
,,  re  donc,  ainfi  qu'aux  Etats  de  ce  Duché  , 
5>  qu'Elle  ne  veut  ni  leur  ruine,  ni  leur  préju- 
3>  dice  &  que  fes  intentions  ne  tendent  nulle- 
*,  ment  à  augmenter  fa  puifTance,  ni  à  faire  de 

5>  nouvel- 
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9;  nouvelles  conquêtes.  Elle  les  avertit  que  s'ils 
„  fe  tiennent  tranquilles  &  paifibles  durant  cet- 
„  te  guerre  en  cbfervant  de  ne  point  prendre 
,,  part  aux  opérations,  &  de  ne  point  feiaifTer 
>,  emploïer  à  des  hoftilitez  contre  fes Troupes, 
,,  &  en  ne  prêtant  aucun  fecours  à  l'Armée 
,  Suédoife*  enfin  s'ils  donnent  à  connoître  par 
j,  leur  conduite  que  leur  véritable  intention  eib 
,,  de  vivre  en  paix  &  en  amitié  &  d'entretenir 
j,  le  bon  voifinage  avec  la  RuJJîe ,  ils  peuvent 
„  être  aflurez  qu'on  neleurcauferapaslemoin- 
,,  dretort  &  qu'au- contraire  chacun  d'entre  eux 
„  fera  maintenu  dans  la  pleine  jouïHa^ce  & 
w  dans  la  paifiblepofTeflion  de  fes  biens  &  effets. 

t,  Si  les  mêmes  Etats  &  habitans  du  Duché 
„  de  Finlande,  pour  n'être  plus  expofez  dans  la 
,,  fuite  aux  dangers  &  aux  malheurs  de  laguer- 
5,  re,  font  inclinez  à  fe  fouftraire  à  la  domina- 
„  tion  Suédoife,  pour  vivre  comme  un  peuple 
yt  libre,*  fans  dépendre  ni  de  l'une  ni  l'autre  des 
„  deux  Puiflances  en  fe  gouvernant  félon  la  for- 
„  me  de  régence  qu'ils  jugeront  à  propos  d'éta- 
,,  blir  parmi  eux,  &  jouifTant  des  droit  des  pri- 
„  vilèges  &  des  immunitez  les  plus  convena- 
„  blés  a  leur  utilité  &  les  plus  propres  à 
„  donner  de  la  confiitance  à  leurétablilTement, 
?,  S.  M*  Imp.  promet  de  les  protéger  &  de  les 
„  aider  du  fecours  de  fes  Troupes  toutes lesfois 
5,  qu'ils  en  auront  befoin.  La  Finlande  fervira 
„  ainfi  de  barrière  entres  les  frontières  de  Kuffie 
3>  &  celles  de  Suéde;  &  les  Suédois  feront  pri- 
„  vez  par- là  des  occallons  que  la  proximité  du 
„  voifinage  pouvoit  faire  naître  de  troubler  la 
„  paix.  La  Couronne  de  Suéde,  fi  elle  elt  fin- 
ÇJ  eérement  difpofée  à  vivre  en  amitié  avec  la 
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„  Ruffie ,  ne  devra  pas  même  s'éloigner  de  cet 

,,  arrangement. 

„  Au  furplus,  S.  M.  Itnp.  déclare,  que  fl 
,,  contre  toute  attente  les  Etats  du  Duché  de 
„  Finlande ,  méconnoifTant  Tes  bonnes  intentions 
„  négligent  de  profiter  de  fa  bienveillance  & 
„  que  les  habitans  de  ce  Duché,  féduitsparunc 
„  aveugle  prétention  continuent  de  s'oppofer 
„  à  fes  Troupes  &  de  fecourir  l'Armée  Suédoi- 
„  fê,  elle  fe  verra  obligée,  contre  fa  volonté 
„  &  fa  propre  inclination  de  faire  détruire  leur 
„  Païs  par  i'épée  &  par  le  feu ,  &c  ''. 

„  La  Cour  de  Suéde  n'eut  pas  plutôt  reçu 
„  cette  Pièce,  qu'elle  fit  diihribuer  en  Finlande*  <k. 
,,  dans  l'Armée ,  la  Réponfe  fuivànte- 

Manifeste  du  Roi  de  Suède  pour  ré-r 
pondre  à  celui  de  la  Cour-  de  Ruffie  ré- 
pandu en  dernier  lieu  en  Finlande. 

5,  T  E  Roi  a  appris  avec  furprife  que  depuis 
)>  \~d  la  rupture  de  lafufpenfion  d'armes  entré 
„  fon  Armée  &  celle  de  Ruffie ,  on  a  répandu 
„  fous  main  en  Finlande  ,  au  nom  de  la  Clarine 
„  un  Manifefte  datte  de  Mofcou  ,  le  18.  Mars, 
3,  vieux  (tille  &  imprimé  en  langues  Suëdoife, 
„  Finlandoife  &  Allemande ,  par  lequel  on  tache 
„  malicieufement  de  fe'duire  les  Sujets  de  S. M. 
„  dans  le  Grand-Duché  de  Finlande ,  à  renorf- 
„  cer  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  Roi  &  au 
„  Roïaume,  &  à  les  rendre  coupables  d'une 
„  révolte  odieufe  &  d'une  noire  trahifon  en  les 
..,  flattant  de  I'eTpérance  chimérique,  qu'il  leur 

„  feroit 
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„  feroit  facile  après  s'être  fouftraits  à  la  domi- 
„  nation  de  la  Suéde>  d'établir  un  Gouvernement 
„  particulier  &  indépendant. 

„  Le  Roi  eft  trop  perfuadé  de  la  fidélité  & 
„  de  robéïflànce  de  Tes  Sujets ,  qui  fe  font  toû- 
„  jours  diftinguez  par-là  en  général  auffi  bien 
„  que  ceux  du  Grand  -  Duché  de  Finlande  en 
„  particulier  pour  que  S.  M.  puiiTe  avoir  le 
„  moindre  doute  fur  leur  zèle  &  leur  inviolable 
„  attachement  envers  leur  Patrie.  Ces  fenti- 
3)  mens  leur  infpireront  fans  doute  de  l'horreur 
„  pour  ceux  qui  veulent  les  porter  à  agircontre 
, ,  leur  honneur ,  contre  leur  ferment,  contre  leur 
„  confcience. 

„  Dans  la  perfuafion  où  eft  le  Roi  à  cet 
„  égard  il  feroit  fuperflu ,  que  S.  M.  exhortât 
„  (es  fidèles  Sujets  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aux 
},  proportions  féditieufes  de  l'ennemi,  lefquel-- 
„  les  n'ont  d'autre  but  que  de  rompre  une  union 
3,  qui  le  gène  dans  fes  deQèins.  Le  monde  ne 
3,  voit-il  pas  d'ailleurs  te  peu  de  fonds  qu'il  y 
,5  a  à  faire  fur  les  trompeufes  promefles  de  la 
,,  Ruffie,  &  combien  on  rifqueroit  de  lesécou- 
3,  ter-1  Ceft  un  piège  tendu  uniquement  pour 
5,  la  perte  de  ceux  qui  s'y  laiffèroient  furpren- 
3,  dre. 

„  Ce  n'efl:  pas  la  première  fois  que  la  Cour 
„  de  Rufliez  emploie  cet  artifice,  &  qu'elle  a 
„  fait  révolter  des  Provinces  voiûnes  de  fon 
„  Empire:  Mais  pendant  qu'elle  les  flattoit  de 
w  i'efpérance  d'un  Gouvernement  libre  elle  leur 
„  impofoit  le  joug  le  plus  rude  &  la  fervitude 
„  la  plus  infupportable.  Le  Grand-Duché  de 
„  Novogorod  ,  *  1* Ukraine  &  d'autres  Provin- 
v  ces  en  fournilTent  de  trilles  exemples. 
li  4  Acca- 
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*,  Accablées  fous  le  poids  de  leur  chaînes,  elle? 
î,  ont  eu  jufqu'à  preTent  très -peu  d'efpérance 
*,  de  pouvoir  les  brifer. 

v  Le  Roi  n'a  établi  fa  domination  «quedans 
„  les  cœurs  de  fes  fidèles  Sujets.  Il  les  laiffe  jouir 
,,  tranquillement  de  leur  liberté.  Il  les  maintient 
„  dans  la  forme  de  Gouvernement  qu'ils  ont 
„  choifie&  établie  eux-mêmes.  11  n'a  rien  de  plus 
„  cher  que  leur  profpérité  ;  &  fes  foins  ne  tendent 
„  qu?à  les  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  l'ennemi. 

,,  Ils  ne  pouront  donc  qu'être  faifis  d'un 
„  julte  effroi  à  la  feule  idée  d'une  révolution 
,,  qui  changeroit  leur  liberté  en  fervitude,  & 
,,  qui  au -lieu  de  la  fureté  dons  ils  jouiflent , 
„  tant  p  )ur  leurs  perfonnes  que  pour  leurs 
„  biens,  ne  leur  donneroit  qu'une  crainte  con- 
,,  tinuelle  d'être  facrifiez  à  la  violence  d'un 
„  Gouvernement  tirannique»  L'Hiftoire  en 
„  fournit  plus  d'une  preuve,  &  nous  en  avons 
,,  vu  de  nos  jours  plufieurs  exemples. 

«  Le  Roi  efpére  avec  l'aide  de  Dieu,  non 
„  feulement  de  défendre  fon  Grand -Duché de 
„  TinUndt  contre  les  efforts  de  l'ennemi,  mais 
9,  auffi  de  faire  retrouver  aux  Sujets  de  cette 
„  Province,  la  même  barrière  qu'ils  a  voient 
,,  avant  la  dernière  guerre.  Les  menaces  que 
„  la  Rujfie  a  faites  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à 
r  fang  ne  peuvent  donc  qu'animer  le  courage 
„  des  habi tans  de  ce  Grand-Duché,  &lesexci- 
„  ter  à  s'oppofer  vigoureufement  aux  entre- 
?,  prifes  d'un  ennemi  cruel  &  infolent  Et 
,,  pour  réduire  à  rien  (es  projets,  le  Roi  fe 
3>  propofe  de  le  chercher  jufques  dans  fonpro- 
„  pre  Païs  &  d'emploïer  à  cet  effet,  dès  que 
3,  la  faifon  le  permettra  (es  Armées  de  terre  & 
'    .  »  de 
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M  de  prier,  afin  de  prévenir  des  defleins  H 
„  remplis  d'horreur  &  de  cruauté.  Cependant 
„  S.  M.  Spiera  toujours  trop  généreufe  pour  s'é- 
??  carter  par  un  efprit  devangeance,desmenage- 
„  mens  qui  s'obfervent  en  tems  de  guerre  parmi 
„  les  nations  policées  &  qui  conviennent  fi  bien 
„  à  un  Prince  Chrétien. 

„Le  Roi  ferepofe  entièrement  fur  la  bonne 
„  foi  de  fes fidèles  Sujèrs.Il  e(t  convaincu  que  ni 
„  la  force ,  ni  les  artifices  de  l'ennemi  ne  feront 
„  jamais  capables  de  rompre  le  lien  indilToluble 
,,  qui  elt  entre  lui  &  eux,  lien  qu'à  produit  un 
„  attachement  réciproque  &  une  confiance  mur 
fy  tuelle ,  lien  que  S.  M.  fera  toujours  prête, 
„  lorfque  les  circonftances  l'exigeront,  defçel- 
„  1er  du  facrifice  de  fon  fang. 

,,  L  e  Roi  n'a  pu  voir  fans  étonnement  dans 
,,  le  Manitefte  Ruffien  qu'on  y  pofepourfonde- 
„  ment  que  la  guerre  commencée  par  S.  M.  & 
,,  le  Roïaume  de  Suéde  elt  injufte  ;  qu'on  y 
„  exal  te  tant  les  fentimens  pacifiques  de  la  C%arh 
„  we,  dont  on  prétend  qu'elle  a  donné  de  gran- 
„  des  preuves  à  fon  avènement  au  Trône ,  & 
„  qu'on  y  foûtient  enfin,  que  la  préfente  guer- 
„  re  n'a  point  été  entreprise  dq  commun  con- 
„  lentement  des  Etats  du  Roïaume  de  Suéde. 

„  S.  M.  a  donné  dans  fa  Déclaration  conte- 
„  nant  les  motifs  qui  l'ont  déterminée  à  com- 
„  mencer  cette  guerre,  tes  raifons  les  plus  pro- 
„  près  à  convaincre  gue  c'eft  l'infolence  ,  la 
„  cruauté  &  la  mauvaife  conduite  du  précédent 
„  Gouvernement  Rujpeny  qui  y  ont  donné  lieu. 
„  Ces  raifons  font  en  elles-mêmes  fi  folidesque 
„  la  Cour  de  Ruffie  n'a  pas  été  en  état  jufqu'à 
?>  prdfent  de  les  combattre.    Le  Roi  nelaiflera 
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„  pas  néanmoins  d'en  faire  publier  une  ample 
„  Déduction.  Tout  efprit  impartial  jugera  alors 
„  fi  la  conduite  de  la  UuJJie  n'a  pas  été  plus 
„  infuppor table- pour  la  Suéde,  que  n'auroitété 
„  une  guerre  ouverte. 

,,  La  Czarine  aujourd'hui  régnante  adonné 
„  expreffément  a  connoître  dans  la  Déclara- 
„  tion  faite  lors  de  Ton  avènement  au  Trône  , 
„  que  la  conduite  du  précédent  Gouvernement 
„  Ruffien  avoit  été  la  caufe  tant  des  troubles 
3,  intérieurs  que  de  ceux  du  dehors.  Onenten- 
„  doit  fans  doute  par  ceux-ci,  la  guerre  quela 
,,  Suéde  a  été  obligée  d'entreprendre. 

,,  Il  n'eft  pas  poffible  de  nier  que  cette Prin- 
„  cetTe,  d'abord  après  être  montée  fur  le  Trône, 
j,  a  demandé  qu'on  lui  accordât  une  fufpenfion 
„.  d'armes;  qu'elle  a  déclaré  queceferoit  pour 
3r  elle  .un  fujèt  de  regret  que  les  premiers  inf- 
3,  tans  de  fon  règne  fulTent  teints  du  fang  Sué- 
^  dois  &  Ruffien,  &  enfin  qu'elle  a  fait  a(Tûrer 
„  le  Général  qui  commande  en  chef  les  Ar- 
,,  mées  du  Roi  en  Finlande  qu'elle  fe  montre- 
„  roit  équitable  en  traitant  des  conditions  de 
v  la  paix  avec  la  Suéde:  mais  le  Roi  n'a  point 
,,  vu  jufqu'ici  que  ces  promelTes  aient  été 
5,  fuivies  d'aucun  effet, malgré  le  foin  qu'on  a 
„  eu  d'en  rappeller  le  fouvenir  à  cette  Prin- 
„  cètTe.  Loin  de-là  elle  a  été  la  première  à 
3,  faire  cefTer  la  fufpenfion  d'armes ,  quoique  la 
„  France,  aux  inltances  même  de  la  Clarine , 
j,  fefût  chargéedéjà  de  la  médiation. 

,,  Le  Roi  qui  dans  toutes  fes  actions  n'a 
„  d'autres  principes  que  la  bonne  foi  &  l'équité 
3)  témoigna  d'abord  fans  aucun  détour,  vouloir 
ii  te  prêter  â  la  négociation.    Non-feulement 
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„  il  accepta  la  fufpenfion d'armes;  mais  fon  Ar- 
„  me'e  qui  avoit  déjà  pafle  lafrontière  dcRuffie^ 
„  retourna  fur  fes  pas  &  rentra  en  Finlande  {uns 
„  profiter  des  facilitez  qui  s'offroient  à  elle 
,,  d'avancer  plus  loin  ,  &  d'attaquer  l'Armée 
„  Ruiïienne,  que  la  journée  de  Willmanflrand 
„  avoit  réduite  à  fe  retirer  a  l'approche  de  celle 
„  de  Suéde ,  Une  pareilleconduiteafïureauRoï 
,,  la  tranquilité  de  fa  confcience.  Le  défir 
,,  de  fe  la  conferver  le  rendant  toujours  égale- 
„  ment  difpofé  à  donner  des  preuves  de  fon 
,,  penchant  pour  la  paix ,  il  veut  bien  encore 
„  autant  que  cela  peut  être  concilié  avec  la 
„  gloire  &  la  fureté  de  fon  Roïaume,  étouf- 
„  fer  le  feu  de  la  guerre  dans  fa  naiffance  & 
.,  empêcher  que  l'incendie  ne  s'étende  plus  loin. 
„  Du  relie  il  abandonne  cette  affaire  à  la  di- 
,,  redtion  du  Tout-Puiflant,  qui  ne  manquera 
„  pas  de  punir  le  mal  &  auquel  feul  appartient 
„  lavangeance. 

„  Rien  n'eft  plus  mal  fondé  ni  moins  con- 
„  venable  que  le  reproche  que  cette  guerre  n'a 
„  point  été  entreprife  du  commun  confente- 
,,  ment  des  Etats  du  Roïaume.  Le  Roinepeut 
„  qu'afïurer  fes  fidèles  Sujets,  que  dès  qu'on  eut 
3,  expofé  aux  yeux  des  Etats  tout  cequelaRajfjfc 
„  avoit  fait  au  préjudice  des  Traitez  des  Allian- 
„  ces,  &  du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens, 
„  ils  donnèrent  auffi-tôt  d'une  voix  unanimeleur 
„  confentement  à  la  guerre  ainfi  que  le  prouve 
„  le  réfultat  de  la  Diète;  &ilsfupplièrenttrès- 
„  humblement  S.  M.  de  vouloir  prendre  les 
,,  armes  contre  un  ennemi  fi  arrogant.  Loin 
,,  donc  que  les  Etats  aient  étédéfunis  àcetégard, 
„  ils  ont  donné  au  contraire  les  témoignages  les 
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,,  plus  forts  de  la  difpofition  où  ils  étoient  de 
v  concourir  avec  S  M.  en  tout  ce  qui  pou  voit 
„  y  avoir  rapport.  Après  cela  le  Roi  doit  être 
„  fermement  perfuadf  que  fes  fidèles  Sujets  tant 
„  en  S uèdeqa'en  Finlande }  feront  voir  pendant 
„  tout  le  cours  de  cette  guerre  qu'à  l'exemple 
„  de  leurs  ancêtres,  la  plus  parfaite  union  règne 
,,  parmi  eux  ;  qu'animez  de  la  même  valeur  par 
„  où  ils  fe  font  toujours  diftinguez  ils  ont  à 
„  cœur  de  vanger  de  la  manière  la  plus  éclatante 
, ,  Tinjuftice  &  Toppremon  que  la  Patrie  a  été 
s,  obligée  de  fouffrir ,  &  qu'ils  joignent  à  cedé- 
n  fïr  celui  de  rendre  les  frontières  du  Roïaumé 
,>  un  boulevard  affûré  contre  les  violences  des 
„  ennemis  de  la  Suéde,  a' n  de  vivre  déformais 
„  dans  une  parfaite  tranquilité,  &  de  jouir  ,fans 
„  interruption  des  précieux  fruits  de  la  paix. 

,,  Le  Roi  allure  au  refte .  tous  fes  fidèles  Su- 
„  jets  de  fa  protection  &  de  fa  bienveillance 
,5  Roïale.  Donné  à  Stockholm,  le  27  Avril 
„  17^2.  Vieux  itile  &  le  8,  Mai  Nouveau 
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Signé  Frédéric, 


?,  Les  retraites  de  l'Armée  Suèdoi/e  durèrent 
„  jufqu'au4.  de  Septembre  1 74 1. qu'elle  fûten- 
?,  fin  enfermée  fous  &  dans  Eelfingfors  où  elle  fût 
,,  obligée  de  capituler  avec  le  Veltmarechal  de 
„  La/ci  qui  lui  permit  de  fe'retirer  en  Suède,&  d'a- 
3,  bandonner  à  la  Ruffie  tout  le  Grand  Duché 
9f  de  Finlande  comme  il  paroit  par  Ja  Capi- 
„  tulation  fuivante» 
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Capitulation  de  V Armée  Suédoife  avee 
le  Maréchal  Comte  de  Lafci,  four  fou- 
voir  retourner  en  Suède* 

i°.  Toute  l'Armée  Suédoife,  tant  l'Infanterie 
que  Cavalerie  ,  les  Officiers  de  l'Artillerie ,  les 
Canoniers,  le  Corps  des  Ingénieurs,  les  Offi- 
ciers de  l'Etat  Major  &  tous  les  autres  Officiers 
Subalternes,  foit  Civils  ou  Militaires,  apparte- 
nant à  l'Armée,  pourront  s'embarquer  à  bord 
de  leurs  VailTeaux,  Galères  ou  autresBâtimens 
qui  fe  trouvent  dans  le  Port  d'Helfingfors  &  fe 
retirer  en  Suède ,  avec  leurs  Armes  &  les  Mu- 
nitions convenables,  comme  aufïi  leurs  Drapeaux, 
Etendars,  Trompettes,  Tambours,  &  tout  ce 
qui  leur,  appartient,  fans  aucune  exception. 

2e.,  Au  cas  qu'il  n'y  ait  point  allez  de  pla- 
ce fur  ces  Bâtimens,  on  accordera  à  ceux  qui 
le  demanderont  la  permilfion  de  fe  retirer  par 
Abo  ou  par  IcNord,  à  condition  qu'ils  fortiront 
fans  délai  de  la  Finlande  :  Il  leur  fera  aufïi  per- 
mis de  reiter  ici  jufqu'à  l'arrivée  des  VaifTeaux 
fuffifans  pour  leur  tranfport. 

3°. ,  On  affûrera  que  les  Bagages  &  Provi- 
fions  defdites  Troupes  ne  feront  inquiétez  par 
qui  que  ce  foit. 

4°..  Ceux  qui  ont  fuivi  l'Armée  Suédoife,  & 
qui  ne  font  point  militaires,  pourront  fe  retirer  à 
Melfingfors  ;  &  il  fera  permis  aux  Habitans  de 
çetre  ville  d'y  refter,  (auquel  cas  on  leur  pro- 
met toute  Protection)  ou  de  fe  rendre  en  Suéde 
fans  aucun  empêchement. 

5». ,  Tous  les  Canons  avec  les  Munitions  & 
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Provifions  appartenant  à  l'Artillerie,  les  gros 
Bagages  de  l'Armée  ,    ainfi  que  toute  l'Artille- 
rie, qui  fe  trouve  ici,  feront  remis  à  l'Armée 
Ruffienne. 

6°.,  On  exécutera  la  même  chofe  à  l'égard  des 
JMagazins  de  Provifions  &  de  Fourages  qui  fe 
trouvent  près  de  cette  Ville  y  lcfquels  feront  dé- 
livrez aux  CommilTaifes  Rufïïens. 

7°.,  Toutes  les  Provifions,  ou  autres  chofes 
qui  auront  été  embarquées  à  bord  des  Bâtimens, 
relieront  pour  i'ufage  de  l'Armée  Suédoife,  & 
pour  fa  fubfiftance  pendant  le  tranfport. 

S°.,  Jl  fera  permis  aux  Troupes  Finlandodfes 
de  ref  ter  ici  avec  leurs  Armes  &  Drapeaux,  fup- 
pofé  qu'elles  témoignent  de  la  répugnance  à  re- 
tourner en  Suédr.  Dans  ce  cas,  elles  fe,  rendront 
dès  demain  ,  à  l'Armée  Ruffienne ,  d'où  elles 
feront  renvoïées  chez  elles  avec  leurs  Chevaux» 
Equipages  &  Effets  &  elles  y  jouiront  des  mêmes 
avantages  accordez  à  la  Garnifon  de  Nifckiot9 
mais  elles  laifTeront  leurs  Drapeaux  ■&  leurs 
Armes  au  Maréchal  Comte  de  Lafci. 

9°j,  Cette  Capitulation  fera  exécutée  auffi-tôt 
qu'elle  aura  été  lignée  par  les  Plénipotentiaires 
Suédois;  &  quoique  l'Armée  Rulîienne  doive 
d'ahord  prendre  polie  fur  les  hauteurs,  où  ks 
Batteries  font  élevées,  les  Suédois  ne  feront  au- 
cunement inquièttez  dans  leur  embarquement.^ 

io°.,  On  accordera  des  Paffeports  à  l'Armée 
Suédoife  tant  pour  la  Flote  entière  que  pour 
chaque  Bâtiment  en  particulier  ;:  &■  au  cas  que 
quelqu'un  d'eux  vint  à  erre  jette  par. la  Tempê- 
te fur  les  Côtes  de  Rujfie ,  on  leur  y  donnera 
toute  l'affiitance  néceiTaire.  pour  continuer 
leur  Voyage  en  Suéde 

Fait 
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Fait  dans  le  Camp  devant  Helfi»gforsya  l'IJl 
Hvplalis  le  4.  Septembre  1742. 

Révolution  a*riv'ee  en  Russie 
en  1741. 

n  II  elt  bien  aparent,  vu  certaines  circons 
„  tances  du  commencement  de  la  Guerre  entre 
„  la  Suéde  &  la  RuJJie ,  que  la  première  s'étoit 
„  flaté  de  tirer  moins  avantage  de  Tes  forces  que 
„  de  la  fituation  turbulente  des  affaires  en  Rujjïèy 
„  où  la  Nation  paroiflbit  difpofée  à  fecouer  le 
„  joug  des  Etrangers  ;  outre  les  affûrances  que 
„  cette  Couronne  avoit  reçues  d'ailleurs  que  les 
„  Turcs  ou  les  Tartares  feroient  une  puilTante 
,,  diverfian.  En  effet  la  Suéde  avoit  conclu 
„  depuis  peu  un  Traité  d'alliance  avec  la  Porte  ; 
„  ce  qui  n'avoit  pas  été  il  fécrèt  que  la  Cour  de 
3,  Ruffie  n'en  eut  été  informée,  ce  qui  avoit 
„  donné  lieu  à  l'atTaffinat  du  Major  Suédois 
5)  Sinclair  ,  qui  raportoit  à  Stockholm  la  Rati- 
„  fication  de  ce  Traité  &  plufîeurs  autres 
„  papiers  importans  ;  aiTaiïinat  commis  à 
„  l'infçu  de  l'Impératrice ,  &  comme  on  l'a 
„  découvert  depuis  par  les  ordres  d'un  des  Mi- 
„  niitres  d'Etat  de  ce  tems-là,  qui  fe  croïoit 
„  tout  permis.  La  Cour  de  Suéde  ne  fe  trom- 
,,  pa  point  &  à  peine  la  guerre  fût  commencée 
„  que  Petersbourg  fut  le  Théâtre  d'une  nouvelle 
„  Révolution.  La  PrinceiTe  Arme ,  nièce  de  la 
x  feue  Impératrice  Anney  à  qui  elle  avoit  fort 
3>  efpéré  de  fuccèder ,  mécontente  que  cette 
„  PrincefTe  avoit  laiiTé  la  Couronne  au  Duc 
3>  Iwan>  quoique  fon  fils  >  s'en  étoit  vengé  fur 
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»  le  Duc  de  Guirlande,  Premier  Miniftre* 
,,  qu'elle  accufoit  d'être  Paûteur  de  cette' difpo- 
n  fition  dans  lavûëderefter  le  Maître  ens'em- 
„  parant  de  la  Régence.  Le  Duc  en  porta  la 
„  peine,  fût  arrête' ,  jugé  ,-  dégradé  &  envoïé 
,,  en  Sibérie  avec  toute  fa  famille.  La  PrincefTe 
}J  Anne  fût  déclaré  Régente  &  l'Empire  ne  fe 
„  trouva  gouvernéeque  par  desEtrangers,laPrin- 
$,  ceiTe ,  Son  Epoux  ,  les  Maréchaux  Munich  & 
„  La/ci ,  le  Comte  à'Ofterman ,  &c.  on  n'avoit 
„  admis  dans  leConfeil  que  quelques  Seigneurs 
j;  RurTiens  pour  la  forme,  fi  peu  ils  avoient  à 
„  dire.  C'eft  ce  qui  indifpofoit  toute  la  Nation 
„  d'une  manière  que  les  plaintes  qui  étoientpu- 
„  bliques  à  cet  égard  faifoient  allez  connoître 
„  ce  que  la  Nation  défiroit. 

,,  Ils  ne  rertoit  qu'un  feul  rejeton  du  pur  fang 
„  de  la  Famille  Czarienne  ,  c'étoit  la  PrincefTe 
„  Elisabeth,  Fille  de  l'Empereur  Pierre  le  Grand 
„  &  de  l'Impératrice  Catherineé  Le  Trône  lui 
,,  apartenoît,  tant  après  la  mort  de  fon  Ne- 
„  veu  Pierre  II. ,  fuivant  les  Loix  de  la  RuJJie^ 
,j  qui  ne  foufrent  pas  d'étranger  fur  le  trône, 
„  ni  même  de  PrincefTe  mariée  à  un  Prince  é- 
j ,  tranger ,  que  fuivant  les  difpofitions  teftamen- 
„  taires  de  Pierre  le  Grand  &  de  l'Impératrice 
„  Catherine.  Cette  PrincefTe  avoit  vu  le  Sé- 
oi  nat  lui  préférer  la  DuchefTe  Anne,  Nièce  de 
„  fon  Père  ,  &  Veuve  d'un  Prince  Etranger, 
„  fans  témoigner  aucun  mécontentement,  ôc 
„  pendant  tout  fon  régne ,  elle  vécut  retirée 
„  fans  prendre  part  à  aucune  des  intrigues  ou 
„  des  affaires  de  la  Cour.  Mais  à  la  mort  de 
3,  cette  Impératrice,  elle  vit  avec  douleur  qu'on 
„  l'éloignoit  de  nouveau  d'un  trône  qu'elle  ju- 
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0  geoit  lui  apartenir ,  en  y  plaçant  un  Prince 
„  abfolument  étranger  puis  qu'il  étoit  fils  du 
5)  Prince  Ulric  de  Brunswick  &  de  la  PrinceiTe 
„  Anne,  fille  du  Duc  Charles- Léopold  de  Mec^ 
5,  lenbourg-Swcrin;  il  eft  vrai  que  la  Mère  de 
„  cette  Princefle  étoit  fille  du  Ckar  lwan->  mais 
„  exclue  de  la  fuccefîïondès  qu'elle  étoit  mariée 
,,  à  un  Prince  Etranger  &  encore  plus  le>  En- 
,,  fans  nés  de  ce  Mariage  *.  Cependant  les  cir- 
P,  confiances  étoient  telles ,  le  Duc  de  Courlan- 
,J  de  &  les  autres  étrangers  étoient  fî  puiflans 
„  que  cette  prudente  &  iage  Princefle  continua 
3,  de  fe  condamner  au  parti  du  filence  &  de  la 
„  difïimulation,  jufqu'àce  que  ceux  qu'elle  re- 
5,  gardoient  comme  les  ufurpateurs  de  fon  bien, 
3,  eurent  pris  le  parti  de  travailler  pour  elle,  en 
5,  fe  détruifant  mutuellement.  Voïant  où  les 
,,  chofes  s'acheminoient  elle  s'ouvrit  à  quelques 
„  confidens,  mais  en  très-petit  nombre  ,  refer- 
„  vant  pour  elle-même  le  foin  &  les  périls  de 
j,  Pexécution  ,  perfuadée  qu'un  coup  de  main 
$>  imprévu,  exécuté  hardiment  trouble  telle- 
„  ment  celui  contre  qui  il  eft  porté  &  qui  n'elt 
3,  pas  fur  ks  gardes ,  qu'il  eft  fort  rare  qu'il  ne 

„  fuc- 

*  Quelques-uns  voudront  peut-être  par  cette  raifon  foii- 
tenir  que  le  Duc  de  Holjlein  feroit  donc  exclu  de  la  fuc- 
ceflion;  mais  il  y  a  une  exception  en  fa  faveur.  La  vo- 
lonté d'un  Empereur  en  Ruffie  eft  une  loiabfoluë;  or 
Pierre  le  Grand  aporté  le  j.Fevier  i-jzz*  une  loi  quia  été 
jurée  par  tous  les  fujets,  fuivant  la  quelle  il  dépend  de  la 
volonté  du  fouverain  Régnant  de  donner  la  fuceeffion  à  qui  il  vcu  . 
ira  ;  En  contequence  de  cette  loi,  l'Impératrice  Catherine 
aroit  apellée  à  la  fuccefiton  ,  par  ion  Teftament ,  après  l'Em- 
pereur Pierre  7/  s'il  mouroitfansEnfans  »  fa  fille  si  née  ,/$««« 
Duchefle  de  Holjîein  &  Tes  defcendans  ,  NB.  pourvu  qu'ils  r.t 
portaient  pas  une  Couronne  ailleurs  &  qu'ils  fiffent  proftjton  <k 
la  Religion  Crecqut. 

lomeXVI,  Kk 
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„  fuccombe.  La  PrinceUe  n'avoit  mis  dans  fon 
„  fccrêt  que  quatre  perfonnes ,  &  au  moment 
„  de  l'exécution  le  5.  de  Décembre  à  2.  heures 
3,  après  minuit,  elle  fortit  de  fon  Palais  en  trai- 
„  nau  ,  accompagnée  de  fon  Médecin  &  d'un 
„  Chambellan  &  précédé  de  7  Grenadiers  de 
3,  la  Garde  Vr^olra^inskj ,  elle  fe  rendit  aux 
„  cafernes  de  ce  Régiment,  où  elle  ne  trouva  que 
„  105*  Grenadiers  afTembl es;  uncourt  Difcours 
5>  les  détermina  à  la  reconnoître  leur  Impératrice , 
.,  elle  fe  mit  à  leur  tête  en  héroïne,  &  mar- 
„  cha  une  heure  à  pie  jufqu'au  Palais  d'Hyver, 
3,  où  elle  fe  faifit  de  la  garde,  des  feminelles 
„  des  difTérens  polies,  enleva  l'Empereur  &  fe? 
j,  Parens,  fit  arrêter  les  Comtes  de  Munich , 
„  d'Ofterman  &  de  Mengdon  ,  ck  te  ht  déclarer 
„  Impératrice  avant  qu'on  fçut  dans  la  Ville  ce 
5>  qui  fe  pafîoit.  Tout  fût  exécuté  en  moins 
3>  de  deux  heures  de  tems ,  &  ce  fût  alors  que 
„  cette  Héroïne  envoïa  ordre  au  Pr.  de  Hetfe- 
3,  Hombourgy  qui  étoitle  feulquiétoitinilruitdu 
„  fecrèt  &  qui  étoit  tranquile  chez  lui,  mais  in  - 
3,  quiètdufuccès,  d'exécuter  de  fon  côté  ce  qu'ils 
.,  avoient  concerté.  S.  A.  affembla  d'abord  les 
3,  Officiers  de  la  Couronnera  Généralité,  leSé- 
„  nat,  le  Clergé  au  Palais  de  la  nouvelle  ïmpé- 
3,  ratrice,  où  chacun  fe  rendoit  fans  favoir 
3,  pour  quel  fujèt  $  les  troupes,  dont  ce  Prince 
„  elt  extraordinairement  chéri  ne  furent  pas  des 
„  dernières;  S.  A.  leur  anonça  compagnie  par 
„  compagnie  ce  qui  venoitdefe  palTer.  Ce  ne 
3,  fût  alors  que  des  cris  de  viveElifâbethFitroitma 
5>  Impératrice  de  toutes  les  Rujfies*     Cette  Procla- 

3J  mation  fût  ratifiée  par  les  differens  Ordres  des 
5  „  Etat* 
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„  Etats  de  l'Empire,  &  anoncée  à  la  Nation  par 
»  la  Proclamation  ci  jointe. 

Manifeste  de V Impératrice Elizabeth, 
Souveraine  de  toutes  les  Rufïïes. 

NOus  Elisabeth,  première  du  Nom  > 
Impératrice  &  Souveraine ,  de  Toutes  les 
Rujfies)  &c.  Savoir  faifons  par  les  préfentes  à 
tous  &  un  chacun. 

Il  eft  connu  de  tout  le  monde,  qu'en  confe'- 
quence  des  Lettres  Patentes  émanées  le  16. 
Odîobre  1740.,  la  feue  Grande  Dame  &  Im« 
pératrice  Anna  Jvanowna  avoit  nommé  avant 
fa  mort  pour  fon  Succelleur  au  Trône  de  RuJJîc 
fon  Neveu,  qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  quelques 
mois  :  Mais  d'autant  qu'à  l'occafion  de  cette 
Minorité  pluileurs  Perfonnes  ont  adminiftré 
l'Empire  d'une  manière  fi  peu  convenable ,  qu'il 
s'en  eft  fuivi  quantité  de  Troubles  &  dTncon- 
véniens,  tant  audedans  qu'au  dehors  du  Païs , 
&  qu'il  en  auroit  même  pu  par  la  fuite  refulter 
de  grands  dommages ,  nos  fidèles  Sujets  les 
Etats  Eccléfiaftiques  &  Séculiers ,  &  en  parti- 
culier nosRégimens  des  Gardes,  Nous  ont  una- 
nimement invité  à  monter  fur  le  Trône  de  nos 
Pères,  lequel  Nous  apartient  de  Droit,  comme 
étant  la  plus  proche  Héritière  par  notre  Naif- 
fance,  afin  de  prévenir  par  ce  moïen  tous  les 
Troubles  qui  font  à  craindre  pour  l'avenir.  En 
conféquence  de  cette  Invitation  &  par  le  Droit 
de  Succeftlon  qui  Nous  apartient  du  Chef  de  nos 
très- chers  Père  &  Mère  l'Empereur  PierehGrand 
&  la  Grande  Dame  &  Impératrice  Catherine* 
JtUxhwna ,  comme  auflï  pourcondefeendre  aux 
&k  %  *  Vceux 
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Vœux  unanimes  de  nos  fidèles  Sujets,  Nous 
avons  très-  gracieufement  accepté  la  Couronne 
Paternelle  &  l'Empire  fur  Toutes  les  Ruffies,  ainfï 
qu'il  fera  plus  amplement  déduit  dans  un  autre 
Manifeik:  En  attendant,  Nous  avons  biert 
voulu  donner  part  de  cet  Evénement  à  nos  fidè- 
les Sujets,  afin  qu'en  conféquence  ils  Nous  prê- 
tent le  Serment  folemnel. 

Le  6  Décembre  1741. 

Ce  Manifelte  fût  fuivi  le  lendemain  d'un 
fécond  que  voici. 

Nous  Elisabeth  première  du  nom, 
par  la  grâce  de  Dieu  Impératrice  &  Autocratrice 
de  toutes  les  Ruffies  &C.&0&0 

Sçavoir  faifons  à  tous&  un  chacun: Qu'après 
la  mort  de  S.  M.  la  très  Séréniffime  &  très 
puitTante  Grande  Dame  l'Impératrice  &  Auto- 
cratrice de  toutes  les  Ruffies,  Catherine-Alexiew- 
nay  Notre  Dame  &Mere,  arrivée  lefeptième 
May  de  l'Année  mille  fept-cent  vingt- 
fept,  en  vertu  de  fon  Teftament,  touchant  la 
fucceffion  du  Trône  Impérial  de  Ruffie,  l'Em- 
pereur Pierre  fécond  ,  par  le  premier  ar- 
ticle ,  auroit  été  nommé  fon  SucceiTeur  , 
mais  en  cas  du  Décès  de  ce  Prince,  on  trouve 
dans  le  huitième  Article  touchant  la  Succeffion 
du  Trône  Impérial  de  Rujfie  les  paroles  Vivan- 
tes : 

En  casque  le  Grand  Prince  vienne  à  mourir 
fans  SucceiTeur,  la  PrinceiTe  Impériale  Anne  & 
{qs  Defcendans ,  enfuite  après  eux  la  PrinceiTe 
Impériale Elifabetb&fes  Defcendans,  mais  après 
ceux-ci  la  Grande-Princefle  &  fes  Defcen- 
dans 
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*3ans  fuccedront  ;  cependant  les  Héritiers  mâles 
auront  toujours  la  préférence  fur  les  Femmes. 
-Quiconque  ne  profefle  point  la  Religion  Grec- 
que, ou  polTéde  déjà  une  autre  Couronne,  ne 
peut  jamais  pôfféder  le  Trône  Impérial  de 
Ruffie. 

E  n  vertu  du  Tettament  de  Sa  M.  Imp.  notre 
Dame  &  Mère  ,  comme  il  vient  d'être  dit , 
déjà,  lorfque  le  très  haut  Empereur  Pieyre 
fécond  changea  cette  vie  mortelle  pour  l'Eter- 
nité, Nous  étions  indifputablement  la  légitime 
-héritière  de  notre  Trône  Impérial  &  paternel 
de  Rujfre;  mais  par  les  mauvaifes  intentions  du 
•Comte  û'Oflerman,  alors  Grand-Maître  de  S. 
M.  Imp.  &  par  Tes  intrigues  malicieufes  contre 
Nous,  d'autant  plus  que  ,  pendant  la  vie  de  Sa 
dite  Majeité  Pierre  fécond ,  il  avoit  entre  fcs 
-mains  les  affaires  de  l'Empire  les  plu'simpor- 
4antes  le  Teflament  de  S.  M.  Imp.  notre 
Dame  &  Mère  a  été  fupprimé  ,  &  pal  les 
intrigues  du  même  OjUrman  ,  dont  L  liverV 
fes  pratiques  fraudulëufe-s  &  très  préjudiciables 
à  notre  Empire  Nous  étoient  bien  connues  , 
de  peur  que  Nou<  n'obtinfîîons  la  fucceifion 
héréditaire  du  Trône  de  Ruffie.9  l'Impératrice 
Anne  d'heureufe  mémoire  y  fut  phcée,  &  pré- 
férée a  Nous,  la  lég  tune  héritière,  félon  le 
témoignage  de  tout  l'Univers.  Sa  fufdite  Ma- 
jefté  étant  dangereufement  malade  au  mois 
d'Octobre  de  la  précédente  année  mille fept cent 
quarante,  le  Comte  d'ojterman  a  fait  un  Règle- 
ment touchant  les  Succelfeurs  de  cette  PrinceiTe, 
qui  fut  imprimé  &  publié  le  fixdumême  mois, 
en  vertu  duquel,  après  fa  mort,  Elle  nomma 
-pour  fon  Succefïeur.  le  Prince  Jean ,  fils  du  Prin- 
Kk  3  ce 
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ce    Antoine    Ulrich  de  Bmnfwic    Wolffembuttel^ 
alors  un  Enfant  de  deux  mois,  qui  n'avoit  au- 
cune pre' tendon  ni  droit  à  la  fucceffion,  &  au- 
quel, dans  le  fufdit  Règlement ,  on  donna  le 
titre  de  Grand  -  Prince  de  toutes  les  Ru  (fies. 
Le  Comte  tfofterman  ne  fût  pas  même  con- 
tent de  cela,  mais  pour  Nous  priver  de  notre 
Droit  manifeiïe  &  légitime  à  notre  Trône  héré- 
ditaire, il  n'a  pas  eu  honte  d'inférer  auffi  dans 
le  fufdit  Règlement,  qu'après  la  mort  du  Prin- 
ce Jean>  de  fon  fils  &  de  fon  petitfils,   & 
pareillement  en  cas  de  mort  de  fon  petit -fils, 
d'autres  fils,  procréez  du  Prince  de  Brunfteic- 
Lunebourg  avec  la  Princefle  de  Meckjlenbourg , 
devroient  être  les  SuccelTeurs,  quoique  le  Père 
&  la  Mère  eux-mêmes  n'eûfTent  pas  le  moindre 
droit  au  Trône  de  Kuffie.  S.  M.  déjà  extra- 
ordinairement  affoiblie,  ligna  enfin  ce  Règle- 
ment le  cinq  Oclobre.    Après  la  mort  de  S, 
M.  le  fufdit  Prince  Jean  fût  confirmé   Empe- 
reur de  toutes  les  Ru  (fies  le  îy.  Oclobre  par 
les  efforts  communs  d'OJîerman  &  du  ci -devant 
Veld-Maréchal  Comte  de    Munich.    Et  com- 
me alors  notre  Garde,  auffi  bien  que  les  Re- 
gimens  de  Campagne  ;  étoient  fous  les  ordres 
du  dit  Comte  de  Munich  ,  &  du  Peredu  Prin- 
ce  Jean  ,  fçavoir  le   Prince  Antoine-Ulrich  de 
Brunfivic  Lunebourg,  &  qu'ainfi,  comme  cha- 
que perfonne  fenféepeut  le  juger,  toutelaforce 
étoit  en  leurs  mains,  il  s'en  eft  enfuivi,  que 
tous  nos  fidèles  Sujets  bien  intentionnez  fe  font 
trouvez  par- là  dans  la  plus  grande  fraïeur& 
opprefiîon.    Us  furent  donc  forcez,  en  vertu 
de  ce  Règlement,  de  prêter  iermentau  Prince 
¥ean  comme  Empereur  après  la  mort  de  S, 

M,  à 
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M.  &  il  fût  fait  un  Règlement  particuHer ,  qui 
elt  connu  pour  la  Régence  par  Intérim  pen- 
dant fa  minorité,  lequel  le  Comte  iïOfttrman 
feul  préfenta  plufieurs  fois  à  S.  M.  pour  le 
ligner,  &  qu'il  l'engagea  enfin  de  figner.  Le 
Prince  A?,t.  Ulrich  même,  &  fou  Epoufe,  ont 
l'un  &  l'antre  juré  &  foufigné  ce  Règlement, 
pour  s'affermir  par  ce  tftoïen  fur  le  Trône  de 
Ruffie.  Mais  enfuite ,  comme  il  eft  déjà  connu 
de  tout  l'Univers,  avec  Paffutance  des  fufmen- 
tionnez  Comtes  tfojlerman  &  de  Munich ,  com- 
me auffi  avec  celle  du  Comte  Michel  Golowkiny 
perdant  de  vue*  leur  ferment,  ils  ont  caiTé  le 
Règlement  touchant  la  Régence,  par  eux  juré, 
&  fe  font  approprié  par  force  le  Gouvernement 
de  notre  Empire,  fous  le  nom  de  la  PrinceiTe 
Arme  de  Meckletihourg  ,  Epoufe  du  Prince  de 
Brmifnnc-Lunxbourg,  &  cette  PrinceiTe  s'arrogea 
fans  aucun  égard  Te  titre  de  Grande- PrinceiTe 
ôeRuJJiey  qui  ne  lui  apartient  nullement.  De 
ce  que  deiïus,  comme  il  elt  fuffifarnment connu 
à  tous  &  un  chacun  ,  il  s'en  eit  enfuivi  non 
feulement  beaucoup  de  défordre  dans  notre 
Empire  ,  les  dures  oppreffions  &  les  plaintes 
de  nos  fidèles  Sujets,  mais  encore,  pour  Nous 
borner  davantage,  &  au  grand  danger  de  notre 
Perfonne  ,  on  a  ,  fans  honte  &  fans  retenue , 
projette  &  dreflfe  ,  à  l'aide  cYOfterman  &  de 
Golowlii»  ,  qui  avoient  gagné  le  Prince  Antoine 
Ulrich  &  ion  Epoufe  la  'PrinceiTe  Anne,  un 
nouveau  Règlement  tout-a-fait  particulier  tou- 
chant le  Gouvernement  de  notre  Empire  pour 
Nous  exclure  entièrement  du  Trône  de  Rù£ie% 
Cjui  Nous  apartient  comme  héritière  de  droit 
K  k  4.  bu- 
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humain  &  divin  ,  de  même  que  par  notr« 
Naiflance. 

Comme  Nous  avons  vu  les  défordres  qui 
arrivoientau  plus  grand  détriment  de  notre  Em- 
pire, &  a  l'oppreOion  de  nos  fidèles  Sujets,  fous 
un  tendre  Enfant  feulement  âgé  de  quatorze 
mois  ;  pris  en  confidération  les  fuites  dangereu- 
fes  qui  pouvoient  en  réfulter  au  dedans  &au 
délions  de  l'Empire  ;  &  qu'enfin  Nous  étions 
dans  le  plus  grand  embaras  par  raport  à  la  fure- 
té de  notre  propre  perfonne  Impériale;  Nous 
avons  ,  pour  prévenir  ces  inconvéniens  &  y 
apporter  remède,  avec  lefecoursdeDieuTout- 
Puiflant,  furies  très- humbles  applications  de 
tous  nos  fidèles  Sujets  éplorez,  mais  en  parti- 
culier de  toute  la  Garde  du  Corps,  voulu  mon- 
ter fur  notre  Trône  paternel  le  25-.  de  ce  mois, 
jour  auquel  il  a  déjà  été  publié  un  Manifefteà 
ce  fujèt.  Et  quoique  la  PrinceiTe  Anne,  &  fon 
fils  le  Prince  Jean,  comme  auffi  la  Princefle 
Catherine  la  fille  ,  n'aient  &  ne  puilTent  avoir 
aucun  fondement  de  former  la  moindre  préten- 
tion &  le  moindre  droit  à  la fucceflîon du  Trô- 
ne Impérial  deRuJfie-,  cependant,  enconfidéra- 
tion  du  Parentage  que  la  Princeiïe  &  le  Prince 
Antoine  Ulrich  ont  eu  avec  l'Empereur  Pierre 
fécond  par  fa  mère,  &  par  la  faveur  Impériale 
que  Nous  leur  portons  particulièrement,  Nous 
avons,  mettant  entièrement  en  oubli  leurs  di- 
yerfcs  démarches  à  notre  défavantage,  ordon- 
ne très  -  gracieufement  de  les  reconduire  dans 
leur  Patrie  fans  leur  eau-fer  aucun  trouble,  ains 
avec  i'honneur  qui  leur  apanient&  toute  la  fatis- 
faclion  convenable. 

L'Ori- 
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VOriginal  a  été  fîgné  (L.  S.)      Imprimé     au- 

de  S.  M,  lmp.  de  la  près    du  Se- 

propre   main   le  18.  nat    h     28. 

Novembre  1741.  N0v.    1741, 

„  Voici  la  formule  du  ferment  prêté  U'Im- 
3,  pératricepar  tous  les  ordres  de  l'Etat. 

Je  promets  &  jure  à  Dieu  Tout-Puiflant 
furfon  Saint -Evangile  ,  que  je  veux  &  dois 
être  un  ferviteur  &  Sujet  fidèle  ,  fincère  & 
obeïnant  à  Sa  Majefté  Impériale  la  très-Séré- 
niflime  &  très  puiflante  Grande  Dame  Eli- 
sabeth PETROwNA,Impératrice&Auto- 
eratnce  de  toutes  les  Rujfies,  comme  à  ma  natu- 
relle &  légitime  Dame,  &  après  Elle  aux  Suc- 
ceffeurs  élus  &  régler  félon  fa  haute  volonté, 
en  vertu  de  la  Puiflànce  Souveraine  de  SaMa- 
jefté  Impériale^  obferver  &  maintenir ,  félon 
toute  l'étendue  de  mon  jugement,  demes  for- 
ces &  de  mes  facultez  ,  toute  la  puiiïance 
autorité,  Droits  &  Prérogatives  apartenant  à 
Sa  Majefté,  déjà  établis,  ou  qui  pourront  en- 
core l'être  à  l'avenir;  ne  pas  épargner  dans  tous 
les  cas  denecefTné  ma  propre  vie,  &favorifer 
de  tout  mon  pouvoir  tout  ce  qui  peut  tendre 
dans  toutes  les  occafions  au  fidèle  fervice  de  Sa 
Majefté  Impériale,  &  à  l'avantage  de  l'Empi- 
re, étant  aifûré  que  j^n  repondrai  un  jour  de- 
vant Dieu  &  fon  févère  Tribunal.  AinfiDieu 
fou  en  aide  à  mon  ame  &  à  mon  Corps  & 
fa  Sainte  Parole  par  Jefus-Chrift,  ainfifoit-iL 

î,  Les  premiers  foins  de  l'Impératrice  furent 
Kk  5*   J  de 
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„  de  rétablir  la  forme  de  gouvernement  de  Ton 
„  Père  l'Empereur  Pierre  le  Grand,  &  c'eit  à 
»  cet  effet  que  parut  l'Ordonnance  fuivante. 

Elisabeth  I.  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Impératrice  &  Souveraine  de  Toutes  la  RuJJîes, 
&C.&C.&C,  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  ver- 
ront ,  Salut  Nous  Nous  fommes  apperçû  , 
à  notre  heureux  avènement  au  Trône  de  nos 
ancêtres,  que  les  affaires  de  l'intérieur  de  l'Em- 
pire étoient  dirigées ,  depuis  quelque-  tems,  d'une 
toute  autre  manière  qu'elles  ne Pétoient  pendant 
la  vie  de  notre  Seigneur  &  Père  l'Empereur 
Pierre  le  Grand,  de  gîorieufe  mémoire,  &  pen- 
dant la  première  année  du  règne  de  notreDa- 
me  Mère  l'impératrice  Catherine  Alexiewna.  La 
féconde  année  du  règne  de  cette  PrincefTe  ,  on 
établit,  par  les  intrigues  de  certaines  person- 
nes, un  ainii  nommé  Haut  Confcil  Privé  , 
kquel  fût  fuMtituéàla  forme  de  Régence  établie 
par  notre  Père.  Ce  Confeil  dura  jufqu'à  la 
mort  de  Pierre  11.  La  feue  Impératrice  Anne 
fvànwnA  trouva  bon  ,  la  première  année  de 
fon  règne,  de  renouveller  la  difpofîtion  anté- 
rieure'de  l'Empereur  Pierre  te  Grand.  Elle  ne 
fubfifta  néanmoins  que  jufqu'à  l'année  fuivante, 
que  Ton  établit  un  Cabinet,  qui,  fous  unautre 
nom,  exerçoit  la  même  autorité  que  le  préten- 
du Haut  Confeil  Privé.  Il  en  eft  refulté  défi 
grands  abus,  que  non  feulement  des aflûres im- 
portantes, qui  concernoient  l'intérieur  de  l'Em- 
pire, oîït" été  abandonnées,  ou  négligées;  mais 
auffi  que  la  Juftice  a  été  fidrninittrée  de  la  façon 
îa  plus  irréguiiére.  C'elt  ce  que  notre  Sénat 
Keus  a  rëpréfente  très  humblement  par  fa  re- 

\  qsête 


Négociations ,  Mémoires  &  Traitez.  Ç25 

quête  du  14.  de  ce  mois.  Ainfi,  pour  préve- 
nir déformais  de  pareils  défordres  dans  l'admi- 
.mftration  de  l'Empire,  Nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  ftatuër  ce  qui  fuit. 

Notre  Sénat  aura  dans  toutes  les  affaires 
de  l'intérieur  de  l'Empire ,  de  quelque  nom  qu'on 
les  appelle ,  la  même  autorité  &  le  même  pou- 
voir qui  lui  ont  été  confiez  par  notre  Seigneur 
&  Père  l'Empereur  Pierre  le  Grand,  en  vertu 
des  Ordonnances  émanées  le  12.  Janvier,  le  5. 
Février,  le  4.  Ie6.1eii.&le27.  Avril,  le  18. 
Mai  &  le  6.  Juin  de  Tannée  1722  ;  le  5*.  &  le 
6.  Novembre  1723.,  &  le  20.  le  22.  &  le3i. 
Janvier  1724.  de  même  que  par  plufieurs autres 
Ordonnances  qu'on  ne  rappelle  point  ici,  & 
qui,  auffi  bien  que  les  autres,  doivent  fervir  de 
règle ,  tant  dans  le  Sénat ,  que  dans  les  autres 
Tribunaux.  Nous  enjoignons  d'obferver,  delà 
manière  la  plus  exacte,  toutes  les  Ordonnan- 
ces &  les  réglemens  de  ce  grand  Prince ,  &  de 
s'y  conformer,  fans  interruption,  dans  tous  les 
départemens  de  l'Empire,  dans  les  Collèges  , 
dans  les  Jurifdidtions  eccléfiaftiques ,  dans  les 
Chancelleries  ,    les  Bureaux  ,  les    Gouverne- 
mens,  les  Provinces  &  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire ,  de  quelque  nom  qu'on  les  appelle. 
Nous  voulons  que  le  Code  de  notre  Grand- Pè- 
re le  C^ar  Alexis  Michaélotvit^  auquel  les  Or- 
donnances de  Pierre  le  Grand  {e  rapportent,  foit 
maintenu  dans  fa  force  &  vigueur  ,  aufli  bien 
que  les  Ordonnances  du  même  C^y,  quiy  font 
relatives.    Nous  n'en  exceptons  que  celles  qui , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les  anciens  ufa- 
ges,  celTent  d'elles-mêmes.    Les  Ordonnances 
rendues  depuis  la  mort  de  l'Empereur  Pierre  le 
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Grand,  tant  fous  le  règne  de  notre  Mère,  que 
•fous  ceux  des  autres  PoflTelTeurs  qui  ont  occupé 
cnfuite  le  Trône- Impérial  deRuffie,  demeure- 
ront auffi  en  vigueur,  excepte' celles  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  le  préfent  Règlement ,  ou  qui 
font  contraires  à  l'intérêt  de  l'Empire.  Notre 
intention  elt,  qu'on  Nous  délivre  une  fpécifica- 
tion  de  ces  dernières ,  &  qu'on  y  explique  les 
raifons  qui  doivent  porter  à  fupprimcr  de  telles 
Ordonnances. 

Nous  nommons  en  qualité  de  Sénateurs ,  le 
Général  Veldt-Marfchal  Prince  ^fean  Trubetsfai  ; 
Je  Grand -Chancelier  Prince AhxisTfcherkvkpi  ; 
le  Général  &  Grand  Maître  de  la  Cour  Comte 
Simon  Soltikoiv  ;  le  Général  Grégoire  Tfcèeml- 
fckotv,  le  Général  A ndré  Ufchakptv;  l'Amiral  - 
Comte  Nicolas  de  Galhmm;  le  Grand-Ecuyer 
Prince  Alexandre  Kura^in;  Je  Confeiller  privé 
acluel  Alexis  BeftuchefBumin^  le  Confeiller  pri- 
vé acluel  Alexandre  Naris^in;  le  Lieutenant  Gene- 
ral Prince  Michel  Galicqn;  le  Lieutenant  Géné- 
ral Prince  ; eanBacbmet w,leConfeil!er privé  Bafile 
Noivojfîfyw,  &  le  Confeiller  privé  acluel  Prince 
Alexis  Galion.  Nous  ordonnons ,  qu'il  y  en 
aura  toujours  un  d'entre-eux  dans  le  Comptoir 
.du  Sénat. 

L  e  Confeiller  privé  acluel  Prince  Nil^ita  Tru- 
bets^oi,  en  qualité  de  Procureur  Général,  &  le 
Chambellan  acluel  ^ean  Brilkin>  en  qualité  de 
Vice- Procureur-Général,  ou  de  premier  Procu- 
reur, continueront  l'exercice  des  fonclions  qui 
leur  ont  été  ordonnées  en  cette  qualité  par  notre 
Père  l'Empereur  Vierre  le  Grand  On  placera 
de  nouveau  des  Procureurs  dans  les  Collèges  , 
ks  Chancelleries  &  les  Comptoirs  où  il  y  en  a 
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eu  ci-devant ,  ainfi  que  dans  les  Villes  de  notre 
réfidence  &  dans  les  Gouvernemens.  On  Nous 
remettra  une  lifte  de  ceux  qui  font  éloignez, & 
on  Nous  préfentera  en  perfonne  ceux  qui  réll- 
dent  ici  près  de  Nous. 

Les  affaires  étrangères  feront  dirigées  par  le 
Grand  Chancelier  Prince  Alexis  Tfcherkaskoi  9 
conjointement  avec  le  Confeiller  privé  actuel 
Alexis  Bejlucbef-Bumin ,  que  Nous  déclarons  par 
la  préfente,  Vice-Chancelier.  Le  Confeiller  pri- 
vé de  Brève™  continuera  (es  précédentes  fonc- 
tions dans  les  affaires  étrangères.  S'il  furvenoit 
dans  ce  département  quelque  chofe,  dont  l'im- 
portance exigeât  qu'on  eûtl'avisd'autresperfon- 
nes,  Nous  ordonnons  que  l'Amiral  Comte  de 
Gallowin  &  le  Grand  Ecuyer  Prince  de  Kurakin 
foient  invitez  alors  aux  conférences ,  afin  défor- 
mer tous  enfemble  un  avis,  qu'ils  foûmettront 
à  notre  approbation. 

Le  Sénat  &  les  Miniftres  des  affaires  étran- 
gères tiendront  leurs  féances  dans  notre  Palais 
Impérial ,  &  dans  des  apartemensfé parez.  Nous 
voulons  qu'ils  foient  a  portée  de  notre  perfonne, 
pour  Nous  y  rendre  en  certains  tems  &  félon 
l'exigence  des  cas.  Le  précédent  Cabinet  de- 
meurera entièrement  fupprimé.  Nous  établir- 
ions a  la  place  un  autre  Cabinet ,  femblable  à 
celui  qui  fubfiftoit  fous  le  règne  de  notre  Père 
1  Empereur  Pierre  le  Grand;  &  le  foin  des  Ex- 
péditions y  fera  confié  à  notre  Confeillet d'Etat 
actuel  Jean  Tfcherkaffow.  Fait  à  Petersïoure ,  le 
23.  Décembre  1741.  & 

„  Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ces  foins  do- 
„  meftiques  on  reçut  avec  étonnement  un  ef- 
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,,  pèce  de  Manîfefte  répandu  fur  les  frontières 
5,  de  cet  Empire  par  le  Comte  de  Lôvenbaupt , 
„  Général  en  Chef  de  l'Armée  Suédoife  en  Fin- 
„  lande  ;  en  voici  la  Traduction ,  qui  prouve  en 
,,  partie  que  le  principal  motif  de  la  Déclara- 
,,  tion  de  la  Guerre  étoit  i'atenteoù  Ton  étoit 
„  d'une  révolution  en  Ruffie. 

Nous  Charles  Emile,  Comte  de 
Loewenhaupt,  Général  en  chef  de  l'Ar- 
mée du  Roi  de  Suéde,  &c.  Sçavoir  faifons  à 
tous  les  Ordres  &  Membres  de  la  louable  Na- 
tion Ruffe,  que  l'Armée  Suédoife  n'eit  entrée 
dans  le  Territoire  de  Ruffie  pour  aucune  autre 
fin,  qu'afin  de  procurer,  avec  l'aflîftance  du 
Tout-PuifTant,  à  la  Couronne  de  Suéde  fatis- 
faclion  de  tant  d'infultes  &  injultices  qui  lui 
ont  été  faites  par  les  Minières  Etrangers  qui 
ont  dominé  en  Ruffie  quelques  années  de  fuite, 
&  pour  obtenir  pour  l'avenir  des  furetez  fuf- 
fifantes  ;  comme  auffi  dans  la  vue*  de  délivrer 
la  Nation  Ruffienne  du  cruel  joug  de  ces  E- 
trangers,  fous  lequel  elle  gémit  depuis  plufieurs 
années,  &  la  mettre  à  l'abri  des  cruautez  & 
f>erfécutions  qui  ont  dépouillé  une  partie  des 
plus  fidèles  Sujets  de  leurs  biens  &  honneurs, 
&  quelques  uns  de  la  liberté  ,  ou  même  de 
la  vie. 

Le  but  de  la  Couronne  de  Suéde  eftdonc 
en  partie,  de  délivrer  la  louable  Nation  Ruf- 
fienne du  joug  &  de  la  tyrannie  intolérables 
des  Etrangers,  &  de  lui  procurer  l'avantage 
de  fe  donner  par  une  action  libre  un  Souverain 
légitime,  fous  le  Gouvernement  duquel  elle 
puifle  jouir,  en  iûrete  de  fes  biens  &  libertez , 
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entrenir  un  bon  voifi nage  avec  la  Couronne 
de  Suêdey  &  cultiver  une  parfaite  amitié  avec 
les  deux  Empires;  ce  qui  ne  feroit  aucune- 
ment poflible,  auiïi  long-tems  que  les  E- 
trangers  exerceront ,  à  leur  gré  &  félon  leurs 
intérêts,  un  pouvoir  fans  bornes  fur  la  Nation 
liuffienne,  &  voudront  en  exercer  un  tout 
femblable  fur  un  voifin  allié.  Telles  étant 
les  jultes  vues  de  Sa  Majelté  Suédc/fe,  tous 
les  Rujfes  peuvent  s'unir  avec  elle,  &  fc 
mettre  avec  leurs  biens  &  effets  fous  fa  pro- 
tection, dans  la  ferme  confiance,  qu'elle  les 
affiliera  &  défendra  de  toutes  (es  forces» 
Donné  au  Quartier  Général  de  l'Armée 
Suêdoife* 

C.  E.  LûEWENHAUPT. 

„  L'I  m  p  e  r.  a  t  k.  1  c  e  a  écrit  à  ce  Généra?, 
„  pour  le  remercier  de  la  part  qu'il  avoir  pris 
„  à  fon  élévation  fur  le  Trône;  quoiqu'il pa- 
3,  roiflë  affez  par  ce  Manifefte  ,  que  ce  n'étoît 
„  pas  fon  but ,  &  que  le  deflèin  des  Suédois 
„  étoit ,  de  femer  la  difeorde  dans  l'Empire,  0:1 
„  s'il  y  avoit  eu  un  parti  pour  la  Princeffe  Eli- 
„  fabeth*.  &  qu'il  en  fût  relié  un  pour  ie  jeune 
„  Empereur,  l'un  ou  l'autre  auroit  recherché 
„  l'amitié,  &  la  protection  de  la  Suède  lesdeux 
„  factions  fe  feroient  détruites  l'une  l'autre  & 
„  l'ennemi  eu  auroit  profité  pour  reconquérir  la 
„  carelie,  &  toute  la  Livonity  &  donner  la  icâ 
3,  à  cet  Empire. 

F    ï    N. 
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